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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent,ou

qui voudraient participer par la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs a la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAUMOND
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET-
LAumoNT ,Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est

articulièrement chargé, avec M. TREMERY Ingénieur des
'VIines , du travail à présenter à M. le Directeur-général, sur
le choix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra-
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publieation de
cet Ouvrage.

NEUVIÈME MÉMOIRE
SUR LA POUDRE A CANON,

Par J. L. PROUST (I).

Sur l'éprouvette d'ordonnance.

J'AI annoncé, dans le Mémoire précédent
qu'une multitude de dosages essayés successi-
vement sur la poudre, n'étaient autre choseque
le résultat des incertitudes sans fin où nous

(i) Nous avons déjà fait connaître les huit premiers Mé-
moires publiés par M. Proust. Voyez le Journal des Mines,
vol. XXXII et XXXIV.
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6 SUR LA POUDRE A CANON.

avaient- entraîné& les épreuves au' mortier : j'a:1
jouterai même encore aujourd'hui qu'on ne
cessera d'y retomber aussilông-temps qu'on
persistera à vouloir décider de ses- qualités par
les portées de cet instrument. Dans celui-ci je
Me prépose d"examiner si-entre les portées de
l'éprouvette et là. fabricatien de la poudre, il y a
effectivement dès rapports assignables; si'ey en

,. rechercher quelle .en est la- va Lean; -et' de
,

voip,ensititej usqu'oii en-pent y avoir confiance
pour pretioncer- sur les'qualités de la poudre.

En -France-, ce sont-partienlièrement
lerïeet:ld Marine gni emploient le mortier à

,ces épreuves, parce- qnenisage en a été pres-
crit par une ordonnance qui: date' de l'année
1686. Cee;corps , en conséquence', nepermet-
tent pas- qu'on reçoive anenne pondre dans les
arsenaux, sans qu'au préalable un officier ne
se soit assuré qu'elles ont , ou à ,peu.de diffé-
rence près, la portée--qui dans l'origine en fut
fixée par la même ordonnance.

A cette première époque, par exemple, on se
contenta de

En 1729 on en exigea ... . .. .
Et l'on continua-sur ce pied jusqu'en 1769 et

1775 , où deux-ordonnances-successives arrêtè-
rent qu'elles porteraient

En 1798 une troisième ordonnance en éten-
ditla portée à 100

- Mais-depuis 1808 on n'en reçut plus au-des-
sous-de. , 115

Enfin on.-en' fabrique aujourd'hui qui attei-
gnent facilement à. 14o

Et même on en a vu de bien plus fortes encore ;
car, parmi celles qu'on trouva en 1802 sur des
bâtimens anglais il y en eut qui chassèrent le
globe-à 3 ! 7 et'318 mètres', ou à environ. . 3 6 o
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Ce tableau n'offre pourtant pas une échelle

bien exacte de leurs progrès : car dès 1733, où
on ne les recevait encore qu'à soixante toises,
Bardet de Villeneuve assure en avoir fabriqué
avec le charbon de chanvre, qui portaient à
108, ce qui en effet dut paraître extraordinaire
pour ce temps-là. En1744 et 1752 , M. de Saint-
Auban , à l'occasion desremarques qu'il adressa
au chevalier d'Arcy, , sur son éprouvette, et le
marquis de Thiboutot, qui de son côté voulut
s'assurer de nouveau si les décroissemen& de
portée, annoncés par Belidor, étaient un--fait
constant, trouvèrent aussi, pour leurs essais, des
poudres de cent et de cent quatre toises. Lom-
bard, qui rédigeait ses tables de tir en 1787, rap-
porte que, quoique -l'ordonnance de 1775 n'en.
exigeât que 9o, il en avait trouvé néanmoins
qui portaient à 120 et même à 125 toises. Tout
ceci donne à penser que, si les ordonnances ne
se rapprochaient pas rigoureusement des por-
tées qui annonçaient plus de perfection dans la
poudre, c'est que l'Artillerie vacillait peut-être
déjà sur l'opinion qui attribuait une grande va-
leur à ces sortes d'épreuves.

Mais revenons à celles-ci. Une poudre a-t-elle
aujourd'hui quinze ou vingt mètres de moins
que ne porte l'ordonnance? on la refuse, parce
que ce défaut, dit-on, ne manquerait pas de se
reproduire dans les grandes armes.--.Cette pré-
somption pourtant n'est pas fondée, car l'infé-
riorité d'une poudre , évaluée d'après l'éprou-
vette , est un fait rqu'on a vu de tous/ temps dé-
menti par les portées du canon. Assurément,
quand on a vu des poudres de 6o toises à l'é-
preuve, emporter-le boulet de vingt-quatre à deux
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8 SUR Z1 POUDRE A CANON.'

mille cinq cents toises, comme on l'observa âl'oc-
casion de la réduction des charges par Belidor,
on peut compter que de pareilles poudres ne
sont pas faibles; et parmi celles d'à-présent
en trouverait encore difficilement qui atteignis-
sent cette portée-là. Mais accoutumé qu'on est,
depuis plus d'un siècle, à l'opinion ci-dessus,
on y tient par habitude, et par habitude encore
on y tiendra long-temps.

Lors donc qu'un commissaire envoyait ses
poudres aux magasins, et qu'elles se trouvaient
de quinze à vingt mètres au-dessous de la portée
d'ordonnance, on les refusait, et il en était re-
pris comme ayant mal fabriqué : si au contraire
elles l'atteignaient, on l'en récompensait par
une augmentation de traitement. Mais ce qui
paroîtra sans doute extraordinaire en tout ceci,
c'est qu'on ne pouvait pourtant pas lui montrer
en quoi, dans le premier cas, son travail avait
été défectueux, et pourquoi , dans le second
il s'était surpassé : bonne et mauvaise poudre,
même encore aujourd'hui, sont donc le fruit
du hasard. Ainsi l'on exigeait du commissaire
une perfection dont on n'était pas en état de
lui rendre compte ; on exigeait quil ne fît que
que des poudres fortes, et on ne l'instruisait
pas de ce qui pouvait l'exposer, durant le tra-
vail, à tirer une poudre faible d'in grédiens sans
reproche; et en dernier lieu, cette remise qu'on
accorda en 1798, en faveur de celles qui passe-
raient le minimum de portée, achève de confir-
mer ce guenons yen on s d'avan cer. Pareil en co ura-
-(rem eut ne démontre-t-il pas, en effet, qu'a cette
époque, .an moins, on ne savait encore Tien des
causes qui pouvaient amener des poudres fortes
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et des poudres faibles ; car à': des problèmes-
résolus l'usage, assurément, n'est pas d'accor-
der des primes.

Cependant, en considérant ces différences,
il semble qu'on aurait pu se faire quelquefois la
question suivante : Comment se fait-il que, nos
fabriques ayant des substances toujours égales,
un même dosage et une trituration invariable,
on trouve cependant, entre leurs poudres, des
différences de force aussi étonnantes que celle
de dix, de vingt, et même de quarante mètres
,dans les portées d'épreuve ? Serait-il donc, dans
la n attire de ces mêmes substances toujours dosées,
toujours battues d'une égale manière que cela
fût ainsi? Si cela est, il faut convenir pourtant que
rien n'est moins vraisemblable aux yeux de la
raison ; car rien en effet ne choque autant les
principes, comme de rencontrer des résultats
qui ne cadrent point avec leurs causes. Vit-on
jamais dans les monnaies un même alliage don-
ner, après l'empreinte, des pièces à différens
titres ? Pourquoi celui de la poudre, avec des
élémens tout aussi invariables, donne- t-il néan-
moins des produits à toutes sortes de titres, si
l'on peut dire ainsi ? Pourquoi enfin, d'une mix-
tion aussi uniformément travaillée par -tout,
voyons-noussortir des poudres avec des

différencesd'explosion de force, _par conséquent aussi
dsurprenantes que celles ont font foi tous les

journaux d'épreuve ?
A la vérité, comme la force réelle des poudres

n'est aucunement représentée par les expres-
sions de nos éprouvettes, on peut rester fort
tranquille sur l'emploi de celles que ces instru-
mens qualifient de poudre faible : aussi voit-on



10 sun LA POUDRE A CANON.
que les artilleurs les plus instruits se sont de-
puis quelque temps mis fort à l'aise sur ces diS-
tinctions (1). Cependant, comme les différences
de force à l'éprouvette .procèdent de causes
qui se rattachent nécessairement à la théorie ,
la science doit les. approfondirai-in d'en donner.
l'explication, afin de parvenir s'il est possible,
à s'en rendre maître dans la fabrication. Peut-
être alors arrivera-t-elle à effacer,, une fois pour
toutes; ces distinctions abusives de poudresIbr
tes et de poudres faiblesequi,, n'ayant de réalité
que dans un instrument dont les effets ne sont
point comparables à ceux des grandes armes,
n'en perpétuent pas moins un préjugé
antique, universellement adinis!,, et par

consTuentd'autant plus difficile à déraciner.
Quoique j'aie déjà rapporté des cas assez re;.,

marquables de ces variations dans la force des
poudres, il ne sera pas-hors de propos d'ienaj ou-
ter encore un ici, mais un,, sur-tout, qui offre
à lui seul un exemple des écarts les plus déses-
vénus qu'on; puisse imaginer : ils étonneront,
je le présume, et d'autant mieux certainement,
que ni l'altération tant répétée du dosage des
ingrédiers et de leur battage ,.ni la vétusté des
charbons-, ni leur écorce, ni rien enfin, de tou-
tes ces causes occultes où l'on allait autrefois
puiser de quoi mettre l'esprit en repos sur ces
sortes d'écarts, ne fourniraient aujourd'hui les
moyens d'expliquer ceux que nous allons pré-
senter au lecteur.

Dans le cours de 1802 on essaya, à la meil-

(I) Voyez la Préface du Traité de la Pondre de lintton
traduit par le colonel d'artillerie, M. la Villantrois.
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lettre éprouvette qu'ou eût vue jusqu'alors, neuf
poudres de guerre, dont cinq dé France, et les
quatre autres de prises étrangères. Voici le ré-
sultat, de leurs épreuves.:

On ne peut pas moins que de s'étonner ici
de voir trois fabriques de France donner des
poudres aussi différentes ereforce, car de la-pre-
mière àla seconde on trouve déjà une différence
de dix-neuf mètres. C'est, à une unité près.,.
celle pour laquelle un commissaire autrefois
erdoit sa prime. Vient ensuite celle de trente-
huit mètres de la première àlia cinquième. Vé-
ritablementy,si la Marine eût-Voulu prendre au
sérieux ces résultats d'éprouvette, si elle avait.
cru pouvoir les considérer comme des expo-
sans bien assurés. de la force des poudres , il y
avait là de quoi lui donner des inquiétudes bien
autrement alarmantes que: celles qu'elle conçut
du changement de dosages et de .battages, dont
elle se plaignit depuis en 1806p-et-ces poudres-
là ,- pourtant , se travaillaient de lamêine ma-
nière dans toutes les fabriques du royaume.
Les règlemens sur la poudre confirment de leur
côté ces différences ; car ils avertissent que la
poudre devra porter le globe ài-2.25-mètres pour
qu'elle soit reçue, et qu'au contraire elle sera
rebutée si elle ne-le porte. qu'à 200. Ainsi deux
commissaires peuvent:fabriquer des poudres à
25 metres.de distance., malgré qe'ils aient scru-

Poudre du port Saint-Chamas. 26/1 mètres.
de Maronne 283
d'Éssone , 1802 295
d'Essone, juin 18o I . . . 296
d'Essone , septembre 18-011.. . 302
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pulensement suivi les mêmes proportions, la
même battue , etc.

Il y a donc entre ces poudres Une différence
de qualité qui dérive de tout autre cause que
du dosage ou des battages, ou même , comme
nous le verrons incessamment, de toutes les
altérations qu'ils seraient tentés d'y porter ;
car, en effet, demandez-leur expressément ces
deux qualités de poudre , c'est une chose cer-
taine qu'ils n'y réussiraient pas. Il y a donc
enfin dans la fabrication quelque cause incon-
nue encore, qui tend à troubler l'uniformité
des produits : et cette cause, nous ajoute-
rons qu'elle est de tous les lieux et de tous les
temps : car ce n'est pas sur la portée d'une seule
poudre que Lombard calculait la vîtesse ini-
tiale des projectiles, mais bien sur des poudres
de 9o, de, loo, de i lo, de 120, et de 125 toises
de portée, c'est-à-dire, sur des poudres de io ,
de 25 et de 35 toises de différence, ce qui est
énorme ; et assurément on ne les fabriquait pas
exprès pour lui. Hutton , de son côté, rencon-
tre les mêmes variations entre celles que lui
fournit le Gouvernement anglais pour ses expé-
riences. Qu'est-ce donc que la poudre, enfin,
ce mélange dont nous croyions si bien connoi,-
tre les propriétés ? Quelle immensité de varia-'
tions ne remarquerait-on donc pas dans le ta-
bleau qui offrirait, pour dix années seulement,
les épreuves de toutes les poudres de l'empire
et que d'instructions aussi à tirer du parallèle
de toutes 'ces discordances ?

Mais ce variations-là vont bien loin encore ,
si, faisant abstraction. des lieux', on ajoute à
la suite des précédentes celles que vont nous
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offrir les poudres qu'on trouva," sur des bâtimens
étrangers. Voici leurs portées

Frégates anglaises, le Sniftlure.

le Succès.
espagnole, l'Atalante

Il y a donc aussi, entre les poudres anglaises,
des inégalités de portée qui ne le cèdent point
à ce qu'on voit en.:France : car du Sll?filitre au
Succès, voilà bien -évidemment 51 mèt. de diffé-
rence; et remarquons en même temps qu'elles
furent de même force aux éprouvettes de Ton-
Ion, quoiqu'avec moins d'étendueen général, à
cause de l'imperfection des ,mortiers; d'où il
Suit que ces différenceS- étaient constantes,
non pas le fesultat.d'anomalies particulières,
comme on aurait pu le présumer,..

Actuellement si nousv.opuitiaeufs nosi.fpou-
dres à celles d'Angleterre, :nous trouvonsdans
l'une de cellesei,_ dans celle de la frégate le"; 6uc-
cas, par exemple,.. l'avantage frappant de. 54
_mètres sur la poudre de, Saint-Chamas?ccelui
ensuite de 34 sus: Ja portée ineyenne. de. qip..trede nos poudreset autre-,enfin sur là.-plus

_forte qu'on :put trouver alors-à:ESsone.
avait maintenant j ugei:un, cas de cettQna-turc d'après les principes qui servent de:base
aux épreuves ; ,s'il fallait s'en tenir invariable-
ment à l'opinion? que la poudre qui donne la
.plus grande portée à l'éprouyeep est aussi
phis forte au champ de bataille, nous dirions
que de pareils résultats pouvaient avoireatisé.eez nous. d'assez justes inquiétudes oiirfe

. 267 mètres,
. . 317

. . . 318
. . . 250
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.cation aussi uniformes, et en vérité aussi peu

susceptibles de variations qu'ils le sont en eux-

mêmes ? Et -pourquoi nos ancêtres, avec des
procédés semblables aux nôtres en toutes cho-

ses, n'arrivaient-ils pas du premier coup à faire,

comme nous , des poudres à 115 et 14o toises

d'épreuve ?
On aura beau répéter que l'art d'autrefois,

par exemple, moins avancé qu'aujourd'hui,
doit suffire à nous faire comprendre d'où
partait l'infériorité de leurs poudres ; pour
nous, n.ous ne cesserons de répondre à cela

que, quelle que soit la différence des temps,
jamais on ne trouvera dans pareilles causes
l'explication d'un fait aussi étonnant que celui.

de voir sortir d'une même composition, des

poudres dont les forces aient pu être entre
elles comme les portées de 5o et de ,i6o toises,

ou, si souvent, comme les racines carrées de

ces portées. De pareilles phénomènes sont trop

éloignés des choses possibles; pour qu'on puisse

les admettre bonnement sur parole. Pour les

concevoir, en effet, il faudrait supposer:da bord

que nos poudres actuelles, ou de 16o toises de

portée, peuvent émettre par la détonation deux

fois plus de fluide et de calorique que celles

de 1686, ou de 5o toises ; ou bien encore, que

-des causes ètrangères à ces deux moyens four-

niraient à l'excès de puissance que les poudres
modernes ont sur les anciennes : or on Sent ici

combien des assertions de cette nature outrage-

raient les principes. Mais, disons-le franche-

ment , de 1686 à-nos jours, le 'temps n'a rien

changé certainement aux élétnens du salpêtre

à leurs afenités3 et alors il. est permis de soup-
. conner
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ÇO1lner que quelques illusions particulières sont
venues nous imposer sur ce point. Voilà ce que
nous tâcherons d'éclaircir clans la suite.

Mais en attendant , nous tirerons de ces coin:-
paraisons l'aperçu que voici; c'est qu'il y a, dans
l'histoire des poudres, deux genres de varia-
tions très-distinctes. Les premières Cempren-
nent celles dont rions nous sotinnes occupés d'a-
bord. Elles sont incontestables, puisqu'elles se
répètent sous nos yeux : les causes en sont en-
core inconnues, puisqu'aucune fabrique n'a pu
encore triompher de ces inégalités, puisqu'au-
cune puissance, jusqu'à ce moment, n'a encore
réussi à tenir ses poudres à un titre aussi inva,
riable que ses monnaies.

Quant à celles du second ordre, sont-elles
aussi bien démontrées ? Nous nous hasarde-

. rons à dire que non. Après tout, elles ne nous
constent que par des traditions si vagues, qu'el-
les n'en autorisent en vérité.p,as l'admission, et
d'ailleurs tons les.principes s'y refusent. Appro-
fondir ces différentes variations dans les pou-
dres , ne peut être l'objet de ce Mémoire ; il_
faut auparavant nous y préparer par une étude.
plus approfondie de l'éprouvette et de ses effets
dans la détonation ; il faut voir si, comme nous
l'avons annoncé, il y a des rapports entre ces
détonatiOns et les dosages de la pondre. Nous
allons donc appliquer de ce pas notre méthode
d'investigation au travail de MM. Pelletier et,
Iliffault. Nous Prévînmes en effet, dans le Mé-
moire antérieur, que nous nous proposions de
l'examiner sous d'autres aspects.

Volume 36, n°. 211.
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Indication de l'éprouvette dans les dosages de
la pondre:

Le dosage ancien (75: 12 : 127). C'est ainsi
que nous les indiquerons tous dorénavant, pour
abréger le discours. Par ce moyen on se rappel-
lera que, dans les fabriques, l'usage est de dé-
signer le salpêtre en premier lieu, le charbon
en second, et le soufre en troisième.

Le dosage ancien fut, dans la commission
de 1794, le premier objet de travail de MM. Pel-
letier et Riffault. Nous avons fait voir antérieu-
rement l'uniformité constante qui régna entre
toutes les portées qu'ils obtinrent après les deux
premières heures de battue : mais, s'étant aper-
çus que ce dosage manquait d'exactitude à cause
d'un et demi et même près de trois pour cent
d'humidité contenue .dans leur salpêtre , ces
commissaires, prirent, en conséquence, le parti
de tout recommencer, en ajoutant à ce sel,
tantôt au prorata de son humidité, tantôt en
l'employant parfaitement desséché. Avec cette
précardion ils espéraient bien que la force de

leurs poudres ne pourrait qu'y gagner. 75 de

salpêtre réel, au lieu de 72 ou 73, semblaient
en effet promettre quelque avantage. Voyons
maintenant quelle 'fut la récompense de ces
soins.

Dosage ci-dessus. Salpêtre humide. Portée Toises,

de la poudre. . .
100, 101, io4

augmentée au prorata de, etc 105, io3 , 107

Ainsi l'éprouvette ne tient compte de

rien.
B2
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Posaee moderne (76 : 14 : 0). Salpêtre Toises.
humide . 104, loG

augmenté au prorata de, etc 105, 1O7 , 103
Ainsi l'éprouvette ne tient compte de

rien.

Dosage de Guiton ( 76 :15 : 9). Salpêtre
humide. 107, 103

desséché 104Ainsi l'éprouvette ne tient compte de
rien.

Dosage de Riffault (77 15: 7D. Salpêtre
humide. . . . . ..... 107, 108

desséché. 104
Ainsi l'éprouvette ne tient compte de

rien,

Dosage de Grenelle (75:12:12). Salpêtre
humide 102,

deséché..105
Ainsi l'éprouvette ne tient.compte de

rien.

6.

DosagedeBarthélemy (7732'13,44 .Salpêtre humide. . . . .. . 107, 106
,,9/24)

desséché. 1.03
Ainsi l'éprouvette né tient compte de

rien. Les salpêtres de ces six é preuYes -
tenaient un et demi d'eau pour cent.
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7.

Dosage (77: i5: io). Salpêtre humide,
d'un peu plus de 211V. 13 onces ; resti- Toises.

tué au prorata : battue, 5 heures. . . 103
Deux battues de 7. . . . 102 , 107

de 12 lo6
de 21 io3

Ainsi ce dosage et 4 battues différentes
n'amenèrentrien que de parfaitement
semblable aux résultats qui précè-
dent.

8.

Même dosage. Salpêtre ài et demi d'eau ;
augmenté au prorata. Battue, 3 heures. io6

5. . . io6
Ainsi l'éprouvette ne tient compte de

rien.
9*

Dosage (79 liv. 5 onces : 14 liv. 14 onces
:5 liv. 12 once).s) Salpêtre sec. Battue,
3 heures. io55 " io5
Ainsi l'éprouvette ne distingua point

ces battues.
10.

Dosage ( 8o : 15: 5). Salpêtre humide:
Battue, 3 heures. 107.

5. . . io6.
ne distingua pointAinsi l'éprouvette

ces battues.

Arrêtons-nous maintenant 'aux conséquen-
ces. Voilà donc parLtont enfin les mêmes dis-
cordances, la même inconnexion entre les por-
tées de la poudre et les dosages ! Peut-on rien
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voir, en effet, de plus inattendu, de plus frap-
pant qu'une négation de rapports aussi soute-
nue, dans une matière oà tout semblait en pro-
Mettre de si nombreux ? L'éprouvette, malgré
tous ces charigemens de dosage, qu'on peut
compter ici pour seize, puisque chaque addi-
tion de salpêtre en amenait un nouveau; l'éprou-
vette, malgré toutes ces variations, et au mi-
lieu de près de quarante coups d'épreuve, n'en.
donne cependant pas le plus léger indice. De
100 à io8 toises il n'y a effectivement aucune
différence, pour un instrument sur-tout qui ne
Met jamais plus de rigueur dans ces évaluations;
car une chose incontestable aux yeux de ceux
qui le connoissent le mieux, c'est qu'une même
poudre essayée quarante fois de suite, et avec
les plus minutieuses attentions, n'en divaguera
pas moins constamment entre ces deux termes ;
souvent même encore elle les franchira de beau-,.
coup:, comme on peut s'en assurer par tous les
journaux d'épreuves un peu nombreuses.

C'est donc une vérité bien établie maintenant,
que, lorsque l'éprouvette garde un silence-aussi
absolu, disons plus, une indifférence complète
sur des changemens de proportion aussi mar-
qués, lorsqu'entre ces proportions on voit qu'elle
n'assigne aucune supériorité àl'une sur l'autre,
ses effets ne sont donc pas, comme on l'a voulu
jusqu'ici, de nature à donner des éclaircissemens
bien satisfaisans sur les dosages de la poudre.
Rien de plus journalier néanmoins que de la con-sulter, quand on soupçonne quelque variation
dans les dosages ; mais rien de plus inutile aussi,
comme on peut déjà s'en convaincre. Lors donc
que l'épreuve d'une poudre émet une porté2
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plus forte ou plus faible qu'à l'ordinaire , cela

indique quelque chose de nouveau, sans doute;
mais ce résultat là n'a déjà plus de rapportavec
les dosages, ce que bien d'autres ras , d'ail-
leurs, confirmeront dans la suite. Les règle-
mens sur la poudre en fournissent, de leur côté,

de nouvelles preuves, puisqu'ils reconnaissent
- que les poudres de Mêmes proportions et qua-
lités dans les in i.,Yrédiens, peu vent néanmôins dif-
férer de 25 mètres les unes des autres

Si l'on réfléchit actuellement à l'impétuosité
ordinaire de la moindre détonation, si l'on se
représente bien celle, par exemple, de trois
onces de poudre, qui a déjà quelque chose

posant par la surprise qu'elle occasionne toi'-
jours, on. peut expliquer, Sans beaucoup de

difficulté, pourquoi la plupart des changemens
de proportion ne sont pas capables d'affecter
les portées de l'éprouvette. Voici au moins l'ex-

plication qui: m'a paru la plus satisfaisante
c'est que tous les dosages modernes resserrés
comme ils le sont aujourd'hui entre :les
très-rapproch ées , ne diffèrent point assez entre
eux pour qu'US puissent influencer d'une farlort

marquée un débandeinent de fluides aussi im-
pétueux, aussi véhément que l'est celui de l'ex-
plosion., pour que la différence qu'il y a d'un

dosage àl'autre puisse ajouter, ôter ou faire va-
rier en quelque chose la somme de mouvement
qu'un aussi fougueux essor est dans le cas d'im-
primer à Un projectile. Il y a trop de dispropor-
tion , en .un mot, 'entre d'aussi grands effets et

une .cause aussi faible.
Si clone la détonation de trois onces de pou-

dre ne se ressent en aucune manière des dif-
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férens chang,emens que peut éprouver le do-
sage; si les dosages, bien ou mal proportion-
nés sous d'autres rapports., n'affectent pas ses
portées, comment alors affecteraient-ils celles
d'une pièce de vingt-quatre, dont la charge cou-
rante est de huit à neuf livres , c'est-à-dire ,
cent trente à cent quarante fois plus forte >que
celle de l'éprouvette ?Et par extension de prin-
cipe s'il n'y a pas de mauvais dosage pour l'é-
prouvette, comment y en aurait-il pour les 'gran-
des armes? Pour celles-ci, je l'ai déjà dit, il n'y
a jamais de mauvaise poudre. Toutes les con-
sultations de l'éprouvette l'égard du dosage,
sont donc inutiles, superflues maintenant; et,
s'il reste encore quelque chose à désirer pour
le perfectionement de la poudre, cela ne peut
plus désormais regarder sa force, parce que dans
tous les dosages modernes elle est constam-
ment à son maximum. D'autres fàits , au reste,
viendront incessamment confirmer ces. consé-
quences.

Mais, avant d'aller plus loin., nous pouvons
déjà commencer, je crois à débrouiller le
chaos des dosages; nous pouvons substituer quel-
ques élémens raisonnés à cet abime de vacil-.
lations qui en ont ballotté le choix par-tout, et
où se sont précipitées, comme à l'envi, toutes
les personnes qui, ayant voulu retoucher les
proportions de la poudre, se sont obstinées
a n'en consulter le résultat qu'aux portées de
l'éprouvette.

D'abord tous les dosages parcourus par MM.
Pelletier et Riffàult , toutes ces proportions
comprises entre 75 et 8o livres de salpêtre par
quintal, toutes celles aussi qu'on pourrait insé-
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rer entre ces termes, sont parfaitement égales,
quant à la force de l'explosion, ou quant à la
portée qui exprime cette force. C'est là une -vé-
rité qui, quoique nullement aperçue jusqu'à ce
moment, n'en est pas moins incontestable; puis-
qu'elle repose sur des faits qui le sont eux-mêmes.
D'après cela, l'on pourrait donc s'arrêter an pre-
mier venu de ces dosages, puisque, relativement
à la force, l'éprouvette leur assigne à tous une
-valeur égale. A la réflexion cependant, on voit
que le choix tomberait toujours sur celui qui au-
rait le moins de l'ingrédient qui cade le plus,
parce qu'à l'avantage de faire des poudres fortes
on voudrait y joindre aussi celui de les obtenir
au meilleur marché possible. Mais vient ensuite
une considération qui restreindrait à l'instant la
liberté de ce choix : c'est que le dosage qui con-
tiendrait le moins de salpêtre, par exemple au-
rait en revanche le plus de la substance, qui
a le grave inconvénient d'affaiblir la consis-
tance du grain, du charbon par conséquent
ou de cet ingrédient qui achemine si vite les
poudres à leur détérioration. Cette considéra-
tion nous rapproche donc, comme malgré nous,
d'un point fondamental; elle nous guide, com-
me -par la main, vers un dosage unique, Vers
celui dès-lors qui, contenant assez de charbon
pour suffire aux affinités du salpétte , n'en a
cependant 'aucun excès capable 'de nous faire
appréhender la détérioration dont nous par-
lons...

Il -n'y a donc , en réalité, qu'un seul dosage
qui puisse convenir a ,la. poudre.. Telle est
crois , la conséquence qui dérivé de la découverte
que nous venons d'annoncer, savoir, que quara
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laibrce de la poztdre , tous tes dosages sont
égaux.

Tous les autres, en effet, s'éloignentPlUs ou.
moins du dosage fondamental, à proportion
de leur excès de charbon. Actuellement, parmi
tous ces dosages vicieux, les auteurs qui en adop-
taient un, entraînés, séduits, je ne sais com-
ment, par l'illusion de quelques toises, n'en-
visageaient que cet avantage, passager ; de sorte
que, négligeant de comparer entre elles les por-
tées de tous ces dosages, ils n'apercevaient pas
que l'éprouvette, aussi complaisante à certai-
nes heures du jour, qu'elle est rigoureuse
d'autres en fait de portées, n'assignait pour-
tant aucune supériorité décidée à. -quelque do-
sage que ce fût. Que s'ils entrevoyaient les in-
convén ien s du charbon dans celui de leur choix,
au moins les croyaient-ils amplement rachetés
par l'avantage de la portée, ce qui n'était qu'une
illusion de plus.

Le dosage maintenant qui satisfait le mieux
à tout ce qu'exige la poudre, c'est l'ancien,
comme je pense l'avoir assez démontré dans
ces Mémoires: D'après cela, il est à croire qu'on
s'y tiendra désormais, non vapuement ou 'sur
parole, comme par le passé, Mais sur preuves,
puisque la videur en est incontestablement sanc-
tionnée par l'expérience : car en effet, disons-
le sans détour, des in certitudes noli s donnèrent
ce dosage Vers la fin de l'avant-dernier siècle,
des incertitudes nous l'ôtèrent vers le milieu du
dernier. D'autres' ensuite nous le rapportèrent,
et l'on en usa jusqu'au commencement de 1794.
Mais de nouvelles incertitudes; à cette époque,
-viennent le reprendre, et d'autres à leur tour,
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le ballottent et nous le renvoient, vers 18o8 ;
et tout dernièrement encore l'on s'est vu, en
181 A. fàuté. d'idées bien arrêtées sur les dosa-
b<Tes ài'la veille de le perdre encore une fois,
pour mettre- à sa place celui de Hollande, le
plus défectueux assurément de tous ceux qu'on
ait jamais propOsés. Cela a été pourtant le fruit
de notre confiance dans les décisions de l'éprou-
vette. Certes, ce ne sont pas là des principes (1) !

On voulut, en 1795, revoir encore une lois
nos deux dosages en concurrence, l'ancien, que
l'on abandonna sur la proposition de MM. Pel-
letier et Riffault , et celui de Bâle, qu'on venait
de prendre à sa place, après en avoir un peu
corrigé l'excès du charbon. Mais, avant de pas-
ser aux résultats, rappelons d'abord que ce

(I) Dire qu'aujourd'hui en France on connait parfaite-
ment tout ce qui concerne la fabrication des poudres, ex-
cepté le dosage, ce serait sans doute s'exposer à de forts
soupçons d'exagération: en cela, pourtant, on ne ferait autre
chose que tenir le langage des auteurs du Traité de la Poudre
1811, membres eux-mêmes de l'Administration Royale de
cette partie.

Prenons, par exemple, le dernier paragraphe de la p. 294-
et le premier de la suivante ; dégageons ensuite le sens de
l'entourage qui l'offusque et nous finissons par y trouver
un résultat qui, réduit à sa simple expression, comme disent
les géomètres, équivaut à ce cpii suit : Nous ne connaissons
point encore le dosage qui pourrait donner la plus forte
poudre. Nous avons commencé de le chercher; si nous le
découvrons , nous en ferons part. Mânes de Lavoisier !
quels aveux ! En 1772 , époque où la Régie commença
d'administrer les poudres, on usait de l'ancien dosage; au-
jourd'hui, 1813 , on s'en sert encore : si ce dosage n'est pas
le meilleur, voilà donc, à l'heure qu'il est, 4o ans que MOS
fabriques attendent celui qui conviendrait le mieux à nos
poudres !
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dernier, dans leur commission, s'était montré
supérieur à l'ancien, de deux à trois toises à
peu près ; ce qui, dans les idées qu'on avait
alors de poudrés fortes et de poudres faibles,
'était toujours non pas un avantage, mais enfin
quelque chose. Voici maintenant quelles furent
leurs portées

Ainsi se réduisit à rien la supériorité de l'un.
sur l'autre. Ainsil'avantageassigné par l'éprou-
vette une année auparavant, n'était autre chose,
en réalité, qu'une des vacillations ordinaires de

cet instrument.
A la Fère , en 1796, on voulut comparer,

pour la troisième fois, ces mêmes dosages. Voici
leur portée

Poudre de Saint-Chamas. Dosage ancien. .

de la Père. Dosage moderne ioo
Idem 116
Idem lo3
Idem 111

Le terme moyen de quatre épreuves du dosage
moderne étant 109 , il n'y a pas, comme on
vit, lapins légère différence de l'un à l'autre;
et comment, en effet, faire cas de ces mince
différences, quand on voit ici une même pou-
dre varier de 103 à 116 toises seulement entre
quatre portées. L'éprouvette, à la fin, ne tiem-.

110

Dosage ancien (75: 12 12 +). 1o8 toises.
( : 14 iomoderne 76 ).

moderne, ae épreuve. 111.

moderne, 3e épreuve. .
.
.



23 SUR LA :POUDRE A CANON.

donc compte de rien. Mais voyons encore une
quatrième comparaison, un peu plus circons-
tanciée que les autres.

L'Administration des poudres de Paris, vou-
lant éclairer la Marine sur les réclamations que
ce corps lui avait adressées en 18015 , ordonna
de nouvelles recherches sur ce même dosage.
En conséquence elle fit fabriquer deux nouvel-
les poudres qui furent battues l'une et l'autre
quatorze heures de suite. Voici quelles en fu-
rent les portées, prises au sortir de l'étuve :

Dosage ancien. . . . 287 mètres.
moderne . . . 285

c'est-à- dire, que l'une et l'autre étaient encore
d.e même force.

On essaya ensuite ces deux dosages avec six
heures de battue seulement, et l'on vit cette
foisci le moderne n'égaler l'ancien qu'une fois,
puis restercinq fois au-dessous de lui ; mais enfin,
comme les différences n'étaient que de deux à
trois mètres au plus, on en conclura, comme
de toutes les autres comparaisons, que les por-
tées n'indiquent absolument rien sur des do-
sages différens et battus- ou six ou quatorze
heures. . .

Encore une démonstration des surprises aux-
quelles on s'expose quand on accorde trop de
confiance à cet instrument.

Les antieurs du Nouveau Tra.ité de la Pou-
. dre offraient de remplacer le dosage de Fran-
ce, l'ancien, par celui de Hollande, qui, de
l'aveu des fabricans Mêmes, était (75 : 13
et cela ,pourdeux à trois mètres qu'ils trouvèrent
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de phis à ce dernier. Mais, outre qu'en matière
d'éprouvette, deux à trois mètres ne se comptent
pas, on vient de voir que, ni les portées n'in-
diquent des dosages, ni les doSages des portées.
Or, en demandant un dosage étranger, surie té-
moignage infidèle de ses portées, ils s'exposaient
aux mconvéniens d'un choix défectueux; aucun.
ne l'est plus, en effet, que celui de Hollande, puis-
qu'il pèche par l'excès de plus de sept livres de
charbon. Certainement, si de très-fortes différen-
ces dans les proportions de la poudre étaient
capables d'influencer les portées de l'éprouvette,
c'était bien là le cas de celle de Hollande. Mal-
gré son extravagant dosage, cependant, cette
poudre-là égalait les nôtres en force; donc, en-
core une fois, deux poudres peuvent différer
beaucoup par le dosage, énormément méme ,
sans que l'éprouvette en donne la plus légère
indication : et, quand d'aussi grands excès en
charbon n'ont pas cette influence sur les por-
tées, comment ceux qui se réduisent à peu de
chose l'auraient-ils ? Cessons donc de nous éton-
ner maintenant, si dans tous les dosages essayés
par MM. Pelletier et Riffault, où les propor-
tions du charbon étaient si éloignées d'un pa-
reil excès, l'éprouvette se maintintobstinément
à zéro. Si quelque chose enfin pouvait manquerà
la force de ces démonstrations, les. résultats que
nous allons rapporter acheveraient sans doute
de nous l'offrir.

Dans l'année 1785, Letort fait fabriquer trois
-

poudres avec les dosages suivans (75:ï2:
(75 : i5 : 10) , (75 : 17 : 7 Demander trois.
compositions plus différentes, plus éloignées de
se ressembler, il serait difficile , je crois, de
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les imaginer, et quelles en sont les portées ?

Le voici : c'est que les neuf épreuves qu'on en
fit ne sortirent pas du cercle étroit de 109 à 102

toises. C'est bien là pour le coup ce qu'on peut
appeler, clans une éprouvette, ne pas se déran-
ger! Lors donc que d'aussi grandes différen.ces
dans les proportions n'affectent pas les portées
de ces trois poudres, lorsque l'essor des fluides
qui constitue la détonation n'en est ni accéléré,
ni retardé, il faut donc reconnaître , une fois

pour toutes, que l'éprouvette ou ses portées
confondent tous les dosages, ne mettent par con-
séquent aucune distinction entre les bons, entre
les médiocres, et entre les mauvais; car c'est là

précisément la qualification qui convient aux
trois dont nous nous occupons; d'où il suit enfin.

que cette qualification ne pourra plus doréna-
vant avoir de rapport avec ce qu'on appelle ta

.fbrce dans les poudres, parce que ce n'est Main-
tenant plus sous cet aspect qu'un dosage peut
être réputé bon, médiocre ou mauvais.

A l'aide de ces bases, maintenant nous allons
essayer de porter un jugement définitif sur la
valeur de tous les dosages modernes qu'on a pro-
posés jusqu'à ce jour, et le nombre en est déjà
considérable; car nous en avons une liste de
vingt-deux à vingt-quatre sous les yeux (i) ; elle

irait même bien plus loin , sans doute, si l'on
pouvait y joindre tous ceux qu'on a essayés par-

tout ailleurs qu'en France ; mais, comme il se-

rait aussi fastidieux qu'inutile de les copier ici,
nous les laisserons dans les Auteurs, dans les
Mémoires particuliers, les manuscrits, etc., ceux

(i) Au tems de Tartaglia, 16°6, ou eu comptait déjà 26.

4
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qui s'occupent de cette partie pouvant toujours
se les procurer.

Jugement sur les dosages modernes.
-

PreMièrement, on ne pourra jamais propo-
ser, pour un quintal de poudre, moins d'un si-
xième en charbon du poids du salpêtre, ou au-
trement , douze livres et demie de ce combus-
tible, parce qu'il en faut indispensa blement cette
quantité-là pour satisfaire aux affinités de soi-
xante-quinze livres de ce sel. Au-dessous de cette
proportion, en effet, le salpêtre risquerait de
manquer de charbon, ce qui est aussbeelle qu'a-
près plusieurs tentatives Lavoisier choisit pour
son travail sur la détonation. Tel est clone le
premier point de départ dont il me paraît im-
possible de s'écarter.

Secondement, à quelque dose qu'on voulût
porter le charbon dans tous les essais possibles,

-on ne pourrait jamais le porter au delà de dix-
huit livres trois quarts, parce que cela ferait
justement le quart du poids du salpêtre, et l'on
sent 'trop bien aujourd'hui quels seraient les
inconvémens d'un pareil excès dans la poudre,
pour qu'il faille s'y arrêter davantage. Ainsi
douze et demie, et dix-huit livres trois quarts
de charbon, nous présentent les deux extrêmes
entre lesquels il finit, de toute nécessité, choi-
sir un dosage. Ces deux extrêmes excluent par
conséquent toute proportion qui ne serait pas
comprise entre eux, à moins que l'art des pou-
dres , renonçant tout-à-fait à la lumière dujour,
ne voulût se hasarder encore une fois dans l'obs-
curité des etonnemens.

Tous les dosages actuellement qu'on pourrait
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insérer entre ces deux extrêmes, comprennent
les vingt-quatre que' nous avons pu rassembler
et cela est aisé à connaître; il suffit pour cela d'or-
donner leur salpêtre selon le n° 75, afin d'en
Tendre la comparaison plus facile. Mais tous
ces dosages, dirons-nous manifestent à l'épreu-
ve une force .égale à celle de nos deux extrê-
mes. Si cela est, comme il n'y pas lieu d'er.
douter, il serait donc bien inutile désormais de
se fatiguer plus long-temps à tâtonner autour
de ces dosages, à essayer de les fractionner de

'cent nouvelles manières, puisqu'aucun de ceux
qu'on pourrait prendre maintenant dans ces in-
tervalles,nepourraitj amaisamenerquelque chose
de plus simple et de plus avantageux, soi t enfor-
es, soit en qualités, que le premier de ces-ex-
trêmes, qui est tout justement l'ancien dosage,
ou celui que tant d'auteurs ont voulu proscrire
en France. S'il y a enfin quelque chose de dé-
montré en chimie , ce sont , je l'espère , les
conclusions que nous venons de tirer dés faits
énoncés ci-dessus.

Ces considérations fournissent donc aujour-
d'hui des bases inébranlables à l'art de la pouj
dre ; elles ferment pour jamais, en effet, tout
espoir de trouver mieux en cette partie; et le
problème du meilleur dosage possible, matière
éternelle de discussions entre les Corps mili-
taires et les Régies, est enfin résolu. Les sa-
vans, dit quelque part l'auteur de l'Aide-Mé-
moire de l'Artilleur, n'ont encore pu s'accor-
der sur le dosage qui convient le inieux 4 la
poudre. Cela est certain ; mais, grâce à leur
persévérance, ajouterons-nous aussi, cette lutte
est désormais terminée. C'est
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C'est donc un fait invariablement démontré
maintenant, que les poudres différent entre
elles comme leurs proportions, tout simplement,
et non pas comme leurs forces, ainsi qu'on
l'avait cru , parce qu'à l'exception de quel-
qu'inciden t étranger aux dosages, sur lequel nous
reviendrons, ces mêmes dosages, tant variés
qu'on les voudra, n'ont aucunement le pouvoir
d'influencer la détonation de faire varier par
conséquent les portées de l'éprouvette. L'Artil-
lerie et la Marine pourront donc se rassurer
désormais sur ces altérations de dosage et de
battage, dont il leur avait paru naturel de faire
dépendre la variation des portées; ces variations-
là procèdent d'une cause absolument différente
de tout ce qui a trait à dosage, battage, etc.,
et d'une cause qui, venant à se compliquer du
décroissement des portées, rend par conséquent
la comparaison des poudres plus pénible qu'on
ne pense, à raison des défalcations qu'il y au-
-rait à appliquer aux résultats.

Quant à cette absence de rapports que nous
venons d'annoncer entre la détonation et les
différences du dosage, .elle a de quoi surpren-
dre au premier abord, et bien des militaires y
renonceront avec peine. La Chimie cependant
nous offre çà et là quelques analogies assez`pro-
pres à nous faire concevoir ce manque de rap-
ports; telle est la suivante

Qui se serait attendu, par exemple, au man-
que de concordance que les savarts ont découvert
entre le feu latent des corps et leur température
apparente ? Rien de plus démontré cependant,
et l'on a cessé de s'en étonner au thermomè-
tre, en effet, tous sont à même température,

Volume 36, 11,°. 21 1.
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quelles que soient d'ailleurs les quantités du
feu qui leur communique la liquidité, l'expan-
sibllite etc. Mais, dans l'essai des poudres, ily
a aussi des effets du même genre ; car, à l'éprou-
vette, toutes sont de même portée, quelles que
soient d'ailleurs les proportions de leurs dosa-

ges : voilà, je pense, des analogies.

Indications de l'éprouvette sur le soufre des
poudres.

Mais le mésaccord des portées avec les dosa-
ges va bien plus loin encore dans les poudres
sans soufre. Ces dernières , par exemple, des
expriences authentiques faites en Angleterres
en Espagne, eu France, nous font voir que
dans les grandes armes, comme à l'eprouvette ,
ellcs sont de même force que les poudres sul-
fureuses. Sous d'antres rapports cependant,
elles sont bien éloignées de les égaler. Si l'on
peut maintvant reprocher à l'éprouvette de

ne donner, en matière de dosage, que des faits
sans liaison, ce sera, je pense, dans des cas
tels que le suivant. Letort fait fabriquer deux
poudres que voici
Salpêtre 75. Charbon 5 Portée. 112 toises.
Salpêtre 75. Charbon 15. Soufre io 112,

Encore une fois, c'est bien là, dans l'éprou-
vette, ne pas se déranger!

Quant aux autres poudres, l'expérience ap-
prend aussi que les variations dans la quantité
du soufre n'affectent pas pour cela leurs por-
tées; car des poudres de 3, de 5, de 7 , de io
et de 12 + de soufre au quintal, ne donnent pas,
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pour cela, des portées différentes. Chaptal l'a-vait bien reconnu; dès-lors il serait instructif
de décider à partir de quel excès, soit en char-bon, soit en soufre, ajouté progressivement àun dosage fixe, tel que l'ancien, par exemple,les portées commenceraient à indiquer des dif-férences clans la force des poudres. De pareils
résultats donneraient bien des lumières sur letempérament de l'éprouvette.

Jugement sur les poudres anciennes.

Sous les règnes de Louis XII, Henri IV, etLouis XIII, la poudre la plus forte était parfai-
tement connue : c'est celle que les Italiens et
les Vénitiens désignaient par poudres de sixpoints, ou de six as et as (i), c'est-à-dire, sal-
pêtre 6, charbon 1, soufre 1; l'Artillerie néa.n-

(s) Si l'ofl soustrait l'excès de charbon qu'a le dosagequatre as et as sur l'ancien, ou six as et as, on trouve que
cet excès se monte justement à demi-gros par once de poudre.
Mais, si actuellement la portée ordinaire à l'éprouvette n'estpas affectée par un gros et demi de charbon, ce qui formele plus grand excès possible , comment celles de tous les do-sages qui redescendent vers celui de six as et as, et dontl'excès, par conséquent va toujours en dirninuant ; com-ment leurs portées, dis-je, pourraient-elles s'en ressentir?Ce que Pexpérience de l'éprouvette démontre, le raisonne-ment le confirme donc ; c'est qu'en effet tous les dosages
compris entre quatre et six as et as, né peuvent donner quedes poudres de même force. Certainement, s'il s'agissait d'a-nalyser deux charges d'éprouvette , dont Pune aurait un groset demi de charbon, autant de soufre, de plus que L'autre ,on y trouverait de grandes différences ; mais qu'importe ici
pour le présent, si la détonation ne tient pas compte de cesdifférences ?

C2
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moins usait assez généralement de celles de.

cinq et même de qnatre as et us. Mais ces deux
dernières sont comprises entre les deux extrê-
mes que nous avons fixés, et l'expérience fait
connaître qu'elles sont aussi fortes que ces ex-
trêmes, de même force que celle de six as et
as par conséquent, de Même enfin que les nô-
tres, puisque c'est là tout justement notre do-
sage. La poudre de ces Siècles-là , plus char-
bonneuse à la vérité, valait donc autant que
celles .d'aujourd'hui.. Faut-il s'étonner mainte-
nant de ces effets prodigieux si renommés par
l'histoire, et qui , dans les campagnes d'Italie
valurent au canon .français le surnom d'artil-
lerie formidable? Il n'y a donc Pas de l'art de

ces temps-là , à celui de nos jours, autant de

différence qu'on -pourrait se l'imaginer. Rus-
celli, dans l'ouvrage de qui nous trouvons déjà
la pulvérisation du salpêtre par l'agitation de

sa liqueur, Ruscelli donnait en 1568 !a poudre
suivante, corne pizzlina è pin gagliarda (75
12 : 12 ); c'est notre dosage. Ainsi le pur
tâtonnement avait conduit les anciens aussi loin,

en matière de poudre, qu'auraient pu le faire
aujourd'hui tontes les connaissances de la Chi-
mie :. et l'addition du soufre, pour remplacer
les inconvéniens de l'excès du charbon et accroî-

tre la véhémence de la détonation, fut un trait
de génie, quel que soit l'auteur de la poudre.

Indications de l'éprouvette dans le battage.

Mais c'est une question résolue. On a pu voir,
dans le Mémoire précédent, qu'après deux heu-

res, que dis-je, après vingt à trente minutes de
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battage, les portées n'indiquent aucun accrois-
sement dans la force des poudres; et même
les poudres dont les ingrédiens ont été mal tri-
turés n'en donnent pas moins des portées aussi
satisfaisantes que les mieux soignées sous ce
rapport. On s'en aperçut bien dans les expé-
riences qu'on reprit à Essone en i86, sur les
dosages. Dans le travail de MM. Rif:fa:nit et Pel-
letier, au sujet ds l'humidité du salpêtre , ils
eurent beau varier aussi le temps des battages ,
tout devint égal pour l'éprouvette, qui ne tint
compte rien. A la découverte que 'nous avons
faite sur les dosages, il faut donc, encore ajou-
ter celle-ci : c'est qu'entre les portées et le
temps des battages, il n'y a aucun rapport
assignable.

Nombre de faits viennent encore appuyer ces
conséquences. Les poudres rondes, par exem-
ple, sont tout aussi fortes, et souvent même
beaucoup plus que les poudres anguleuses,
comme on le vit dans la comparaison_ que le
comte de Rostaing fit faire des poudres de So-
leure, de Berne et de Lucerne, avec les nôtres;
'comme on l'a vu depuis aussi, dans celle qui
fut faite sur les poudres rondes de M. Champy,
par une commission créée exprès pour cet ob-
jet; d'oit il résulte, pour le dire en passant,
une conséquence fort singulière. .Puisque
différence dans le dosage n'est pas capable
d'augmenter la force des poudres , .comme
nous l'avons démontré il faut donc que l'ex-
cès de force des poudres rondes sur les an-
guleuses dépende de causes purement mé-
caniques. Que de conséquences à la suite de
cette remarque ! Revenant à notre objet
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toutes les poudres rondes se fabriquent Sans
battage.

Rien, eu reste , ne découvre l'inanité de nés
opinions sur ces différens points, et notam-
ment les écarts auxquels on s'expose avec

* prouvette , comme les faits qui vont suivre.
On vit à Essone , en 1811 , des poudres ron-

des qui, joignant à beaucoup d'imperfections
le défaut d'avoir perdu une bonne partie de
leur salpêtre , n'en fournissaient pas moins
267 mètres de portée, tandis que les poudres
courantes et de quatorze heures de battue n'at-
teignaient qu'à 261; de sorte que, si l'excès de
force des premières était aussi ._siàr au canon
qu'à l'éprouvette, ce serait réellement un avan-
tage de n'employer à la guerre que des poudres
rondes dégradées dans leur dosage', ou tout
au moins réduit à leurs proportions. C'est donc
par conséquent un 'fait bien établi, que le bat-
tage n'est point une condition essentielle à
tafbrce des poudres, et c'en est un autre en-
core, qu'on peut soustraire hardiment une par-
tie du salpêtre, pousser l'infidélité fort loin à cet
égard, bouleverser par conséquent les rapports
les mieux calculés, sans que les portées de l'é-
prouvette en donnent le plus léger indice, et
souvent même encore très-loin de cela, puis-
qu. e nous venons de voir cet instrument ac-
corder la palme aux poudres lés plus défec-
tueuses.

Chaque jour cependant je vois qu'on l'invo-
que avec beaucoup de confiance sur tous ces
objets. J'avoueraiséanmoins que, dans tout ce
que j'ai été à même d'observer par moi-même,
je n'ai jamais vu l'éprouvette répondre catégo-
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riquement à quoi que ce soit. Quels que soient,
au reste ses services ei la confiance qu'on
lui accorde, on voudra bien pourtant m'accor-
der aussi un certain nombre de points, tels que
les suivans , par exemple , dont les uns sont
déjà démontrés, et les autres ne tarderont point
à l'être. C'est que

1° Les poudres bien ou mal dosées, surchar,
gées par conséquent d'une combustion inutile;

2° Celles dont on a supprimé le soufre à l'en-
tier ou. en partie ;

3° Celles dont on a supprimé du salpêtre par
erreur ou par infidélité

4° Celles dont les charbons paraissent les plus
éloignés d'y convenir ;

5° Celles dont les ingrédiens sont Seçà ou
humides

6 Celles dont les ingrédiens ont été bien ou
mat pulvérisés ;

70 Celles enfin qui ont été battues peu, beau-
coup, ou point du tout ; toutes sont parfaite-
ment accueillies à -l'éprouvette ; toutes, en un
mot , s'y confondent par la plus insignifiante
égalité dans les portées.... La détonation, de-
rechef, tient-elle compte des modfications que
ces différentes causes peuvent oc,casiorei à la
poudre ? Et, si l'on considère actueilefuent que
-toutes les objections un peu sérieuscs qu'on
pourrait former contre une poudre, sont a peu
près comprises sous ces principaux chefs, à
.,quels cas l'éprouvette sera-t-elle donc appli-
cable , si celles-ci ne sont plus de son ressort ?

J'ai reçu de Delft le procès-verbal de cent
C4
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douze coups d'épreuve résultans de l'examen
de cent quatorze milliers de poudre trouvés
dans les 'Magasins de Hollande. Je ne cesse de .

me demander quelles lumières on a pu retirer
de cesportéeS , qui n'ont maintenant de rapport
ni au salpêtre, ni au charbon , ni au soufre
ni à leurs proportions, ni à leur battue , ni à la
qualité de leur grain, ni à sa conservation, ni
ni , ni, etc. , etc.

L'éprouvette, au reste , ne peut satisfaire
qu'à bien peu de questions, puisqu'elle n'a jar
mais que deux réponses à faire : des portées
longues, cin dés portées courtes. Son application
à l'examen des poudres est donc infiniment
plus bornée qu'on ne pense ; et certainement
c'est pour n'avoir -pas connu assez à temps cette
vérité, lors de leur commission, que MM. Pelle-
tier 'et Riffault s'égarèrent dans un abîme de
questions étrangères à l'éprouvette : mais
donnons -à tout ceci :.quelques développe-
mens.

Ces commissaires, par exemple, font fabri-
quer- treize cents livres 'de poudre; its répètent
scrupuleusement neuf à. dix dosages ;.les bat-
tues en sent variées depuis deuxjusqu"à vingt.-
une heures ; lessubstances sont prises dans tous
les états pôssibl es , afin de trouver pour chacune
d'elles le mode qui .sera le plus avantageux à.

la poudre. En conséquence, restauration de
dosages, rechanges, arrosages,' évaluation des
différentes espèces de grains, des poussiers,
toutes les manipulations :.qui s'y rapportent ;
tout cela est varié, conduit, surveillé avec une
rigueur telle, qu'en fait -de poudre ," aucune
commission , le dirai-je, n'aura jamais été ni
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plus étendue, ni mieux suivie que celle-là. Tout
à l'heure on arrive au dénouement. Deux cent
trente coups d'épreuve vont décider bientôt de
la qualité de tant de poudres, et les commissai-
res enfin touchent au moment si impatiem-
ment attendu de recueillir des conséquences
claires, précises, propres en un mot à éclairer
définitivement l'objet de leur mission. Et quel
est le résultat de tant de travaux ? Le croira-t-
on ?... Des énigmes, des réponses impénétra-
bles !... Celles de la Pythie, en vérité, ne fu-
rent jamais plus obscures.

L'éprouvette, en effet, au lieu d'éclairer
quelques-uns des points qu'on va lui consulter,
se met à labourer tranquillement la terre sur
une étendue de quatre à cinq toises au plus;
ce. qu'elle eût infailliblement fait, si on eût
essayé la première venue de toutes ces poudres
pendant deux cent trente fois de suite : l'éprou-
vette enfin ne résout aucune difficulté, ne four-
nit aucune induction, aucun aperçu ; en un
mot, elle n'éclaircit, elle ne tient compte de
rien absolument. Est-ce donc là ce qu'ils de-
vaient attendre de. cet instrument qu'autrefois
M. de Sain t-Auhan exalta si haut, pour abais-
ser si bas l'éprouvette de Darcy ?

Pourquoi au reste, en exiger plus de solu-
tions qu'elle n'en peut donner ? Puisque cha-
que essai se répète trois fois de suite, deux cent
trente coups d'épreuve supposent par consé-
quent soixante-seize questions à résoudre. Mais
l'éprouvette n'a que deux réponses à faire. En
la consultant exclusivement sur tout, on vou-
lait donc que ces deux portées-là, longue ou
courte, donnassent la soin tion de soixante-seize
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problèmes ! L'éprouvette n'en lit rien, car elle

ne répondit à rien.
A l'aide de ces notions, maintenant on peut

juger déjà que les auteurs de la Commission,
entraînés par l'opinion d'alors, que les por-
tées longues assuraient seules des poudres for-

tes, ne manqueraientpoint de préférer le dosage
qui l'emporterait sur les autres, ne fût-ce que)
d'Une toise : aussi leur choix se fixa-t-il sur ce-
lui de Bêle, qui eut effectivement cet avan-
tage. Ainsi fut exclu de sa patrie le dosage d6

nos pères, supérieur à celui de Bêle, qui n'est.
lu-même, au fond, qu'un de nos anciens do-

gages de France. Mais, à l'exception des deux à

treis toises qui décidèrent la chance en fa-

t enr de celui de Bêle, à l'exception de ce mince

avantageque des épreuves postérieures eurent
bientôt effacé, l'éprouvette se maintint., sur.
toutes les questions des commissaires, dans la
plus parfaite indifférence; elle confirma donc,

par là, qu'il n'est arteUnernen.t de son ressort de

nous donner des lumières sur la qualité desÂn-
grédiens , sur leurs proportions sur le temps
de leur battage, ni enfin sur aucune de ces
Modifications par lesquelleàles auteurs essayè-

rent d'augmenter la force des poudres, de cette
mixtion, après tout, qui n'en est déjà plus sus-

ceptible depuis plusieurà"-siècles, puisque, dès

avant celui de Louis XII; le dosage de six as
et as en avait déjà monté la puissance à son

maximum.
Ces vérités, quoique d'un genre négatif,

n'en sont pas M'Oins infiniment précieuses; elles

démontrent, jusqu'à l'évidence, que l'éprou-
-vette .n'est point un instrument qui suffise à
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l'examen des poudres comme la routine, tou-
jours ardente à saisir moyens de perpétuer
son empire , ne cesse de l'assurer; elles nous
avertissent en même temps, qu'il est indispen-
sable de resserrer la confiance trop étendue
qu'on lui avait accordée; qu'il est temps enfin
d'écarter de son usage une multitude de res-
tions qui lui sont étrangères, pour la rappeler
exclusivement à celles que des portées courtes
ou des portées longues sont dans le cas de ré-
soudre. Nous essayerons peut. être ailleurs de
la ramener aux fonctions dont nous venons de
tracer l'objet.

Indications de l'éprouvette sur les charbons.

Faute d'avoir étudié suffisamment les babi-
tudes de l'éprouvette, ou , pour mieux dire en-
core, celles de la détonation dans èet instru-
ment, on s'est Persuadé que ses pertées devaient
fournir aussi des lumières sur la qualité des
charbons; mais il me paraît aujourd'hui qu'on
en a beaucoup trop attendu. C'est encore le
travail de Letort qui va 'rectifier nos idées à
ce sujet. II fait fabriquer cinq poudres de
guerre avec les charbons suivons. Voici leurs
portées

Charbon de peuplier. 113 toises.
marronnier . ira
tilleul. . . rio
châtaignier. 109
bourdeine

Voilà donc encore quinze épreuves qui cir-
Culent entre 3.o9 et 1.13 toises ; et, comme
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l'écart de quatre toises est moindre réellement
que celui qu'aurait fourni une séide et même
poudre dans quinze épreuves consécutives, il
est bien évident que l'éprouvette pour cinq
charbons très-différens:, ne. se ,dérange cepen-
dant pas du tout. Il faudrait -d'ailleurs ne pas
connaître, le tempérament de cette machine,
pour ne pas.savoir , 'd'une part, que le premier
coup d'une suite d'épreuves a toujours l'avan-
tage, conformément à la loi du décroissement
des portées, et de l'autre,- qu'à Inoins d'avoir
recommencé ces- épreuves:, en en renversant
l'ordre le lendemain, il est impossible d'allouer
une supériorité décidée à l'un quelconque de
ces charbons. Il faut se rappeler ensuite, q u'aus-
sitôt que le soufre est en présence, il efface à
l'instant presque toute la différence qu'il peut
y avoir de charbon à-charbon , relativement à
leur combustion, par l'oxigène du salpêtre. Rien
d'impropre assurément comme celui de châtai-
gnier, s'il s'agissait de faire des poudres sans
soufre; car on peut voir sur mon échelle de com-
bustibilité combien il est en effet éloigné de ceux
qu'on appelait autrefois doux et légers : mais
le soufre entre-t-ii dans le mélange ? Ce com-
bustible le:remonte, je ne sais comment , il est
vrai, au pair des meilleurs charbons, ainsi que
la plupart de tous ceux qui d'ailleurs y con-
viendraient le moins. Lors -donc que le soufre
efface totalement l'énorme différence qu'il y a
du charbon de châtaignier à celui de bourdeine,
par exemple, il ne faut, plus aller croire que
l'éprouvette soit capable de nous faire remarquer
celles qui pourraie nt distinguer des charbons
aussi doux, aussi peu différens: entre eux que
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ceux de peuplier, dobourdeine , de tilleul, etc.
Et quand d'ailleurs sa détonation n'est jamais
dérangée par de très fortes altérations dans le
dosage , par des causes bien autre-ment puis-
santes dès-lors que toutes celles qui peuvent
venir de la différence des charbons, il sera, je
crois, beaucoup plus sage de remettre à zéro des
distinctions aussi équivoques , en attendant une
revue plus circonstanciée de ces objets, et confir-
mée sur-tout par de mei Heures notions de chimie.

Pour se convaincre, au surplus, de la fragi-
lité de ces distinctions de fabrique , que l'on a
crues su ffisammen t fondées sur deux à trois toises
de différence, différence qui, en réalité, n'est
rien aux yeux de quiconque entend le langage
de l'éprouvette, il ne faut que considérer un
moment ces altérations de l'influence atmos-
phérique, qui dans un môme jour abaissent ou
relèvent les portées, selon l'heure où on les
commence ; et, comme dans toutes ces classi-
fications on n'a jamais eu égard à cette juilLien ce,
et dès-lors à la défalcation qu'il aurait fallu
appliquer aux portées, on jugera de la con-
fiance qu'elles peuvent mériter aux yeux des
artilleurs et des chimistes ; et par conséquent
encore, la doctrine nouvellement établie sur
les charbons neufs, les charbons vieux, les
charbons à la retorte les charbons au cylin-
dre , les charbons étouffés à l'étouffoir, les
charbons éteints à l'âtre, les charbons de bran-
ches , les charbons de bûches, etc. , dont les
différences ne passent jamais au-delà de celle
que le premier venu d'entre eux a coutume
de donner, quand on le soumet à cinq ou six
épreuves de suite.
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Les tableaux qui suivent nous donneront
quelques exemples de plus de toutes ces futi-
les évaluations.

On fait des poudres de guerre avec les six
charbons suivans. Voici leurs portées

Charbon de saule. . .

de bourdeine. .

de peuplier . .
de chanvre . .

de sanguin .
de coudrier

Conclurait-on, par exemple, de ces varia-
tions-là, que le charbon de bourdeine est moins
propre que celui de coudrier pour la poudre ?
On aurait grand tort; et ainsi des autres. Ren-
versez l'ordre des essais, et vous retomberez dans
une confusion dont une troisième épreuve ne
vous tirera certainement pas. 11 en faut dire au-
tant de la comparaison qui va suivre, où le cou-
drier donne la plus faible poudre, tandis que
dans le tableau ci-dessus l'avantage est pour

Coudrier. . . 316 mètres.
Saule 318
Bcrudeine 319
Chanvre. 32o

Disons la même chose du saule, qui donne
ici une très-bonne poudre, lorsque dans le ta-
bleau précédent quelque anomalie, quelque acci-
dent qu'on n'aura point observé, en fait une pou-
dre détestable.

En 1811 on commande, sur le charbon de
chanvre, sur celui-là même qui entrait dans la
composition de ces poudres, dont Pedro Na-

172 mètres.
250
252
254'
256
257

Même éprouvette.

Même éprouvette.
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varrofiten 1481 un si fâcheux essai contre nous,
des expériences : et ces expériences-là le condam-
nent comme un très-mauv ais charbon . Mais bien-
tôt après l'on voit arriver des expériences non
commandées ,qui le relèvent de ce jugemen t (1).
Voilà les lumières que non s tirons de l'éprouvette,
quand on la manoeuvre empiriquemen tet sans
égard aux attentions que commandent les auteurs
d'artillerieet les connaissances du jour.

Ainsi beaucoup plus de charbons qu'on ne
pense conviennent à la poudre, à cause de l'a-
vantage qu'a le soufre d'aviver, si je puis dire
ainsi , la combustibilité des plus tardifs ; et ce
n'est réellement que lorsqu'une dureté excessive
les empêche de, se laisser diviser, de se parfondre
intimement avec les autres parties, que les char-
bons commencent à n'y plus convenir. Alors
aussi la détonation commence à ,languir; elle
avertit, par la diminution, des portées, qu'on lui
a livré des poudres moins combustibles, ou qui,
en temps égaux, ne brûlent pas aussi abondam-
ment que les poudres de charbons tendres.

Ainsi l'on voit, dans d'autres épreuves de Le-
tort, les poudres de charbon de chêne ne four-
nir que 102 toises, quand celles de bourdeine
donnaient toujours 109. Et pareillement, dans
un autre tableau de comparaison qui m'a été
communiqué le chêne ne donner encore que
154 mètres, quand celui de bourdeine allait à
172. La seule règle à suivre_ dans le choix .
des charbons, sera clone toujours celle qui nous

CO Le lecteur, enfin , voudra bien se rappeler que la
poudre d'un même charbon peut donner dans une même
matinée les portées suivantes , 242 rm,2tr. , 253 , et 264.
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a été transmise par l'Espagne et l'Italie, savoiri
que tout 'charbon qui, a l'avantage du meilleur
marché possible, joint celui d'être si friable
si tendre, si diffusible entre tous les autres in-
grécliens , qu'aucune trituration préalable n'y
soit nécessaire s'il se petit, sera toujours le meil-
leur. Or on vient de voir si ce sont des qua-
lités dont l'éprouvette puisse nous instruire.

C0171712iSSi011 du 31 janvier 1794.

M. Guyton reçut, à cette époque, la commis-

sion d'entreprendre des recherches sur la pou-
dré , d'en varier le dosage et la trituration,
afin de découvrir, s'il était possible, de nou-

veaux moyens de la perfectionner.
M. Guyton proposa en conséquence six dosa-

Ges qu'on exécuta de suite à Grenelle, où se fi-
t,
rent aussi les épreuves. J'ai regretté que cet esti-

mable savant, qui M'a confié avec tant de fran-
chise tout ce qu'il avait d'observations sur la
poudre, et dont j'ai fait un si grand usage clans

ces Mémoires , n'ait pu retrouver le journel de
leurs portées ; niais je ne doute plus aujour-
d'hui que celles de ces six poudres se., seront
tellement rapprochées, qu'on n'y trouverait ac-
tuellement qu'une confirmation de plus du si-

lence que l'éprouvette garde sur tout ce qui s'ap-
pelle dosage, battage, etc.

Essai de théorie sur la poudre.

Essayons quelques idées sur cet objet. Si
comme on n'en saurait douter, les résultats que
nous venons de réunir ici sont incontestables,

il
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il faut bien admettre enfin que les proportions
de la poudre peuvent varier entre les deux ex=
trêmes que nous avons fixés, et' par conséquent
dans une latitude assez considérable, sans que sa
détonation ou ses portées en soient sensiblement
affectées.

D'où il suit que, puisque toutes ces propor-
tionsfournissent des poudres d'égale force, il n'y
a plus véritablement que celle qui constitLe le
premier de nos extrêmes, qui puisse donner un
dosage capable de satisfaire à tout ce qu'exige
la théorie. Mais ce dosage , comme je l'ai dit
ailleurs , ne peut jamais non plus.suivre rigou-
reusement le rapport que l'on a découvert entre
Poxigène et le carbone, par plusieurs raisons que
vo id.

D'abord , parce que la quantité absolue dé cet
élément 'n'ayant encore été déterminée dans
aucun des charbons que nous destinons à la
po!dre , il serait clés- lors itnpossib'e de fixer
exactement le poids de ceux- qu'on voudrait .mê-
ler au salpêtre. En. second lieu, parce que la
pondre n'étant point une combinaison, mais
un simple mélange de corps appropriés à four-
nir des combinaisons, lorsqu'ils éprouveront
une certaine température, il fan t bien ici, comme
dans tous les cas de ce genre, accorder un cer-
tain exècs au facteur que l'on destine à la satu-
ration des autres, ce qui, dans le fond, exige
toujours un contact de parties, large, facile,
et par cela même plus nombreux qu'il ne fau-
drait à la rigueur. Il faut bien encore que cet
excès puisse couvrir le déficit que fa- quantité
du carbone éprouve du mélange d'une multi-
tude de choses hétérogènes, telles que cen-
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(Ires , sels , oxides , humidité , gaz étrangers ,

parties de charbons plombagines , etc.

Je ces principes nous déduirons encore que

la poudre, dans ce dosage, atteint réellement

le maxinzurn de puissance auquel visent les prin-

cipes : premièrement , parce qu'un autre dosage

connu ne peut l'emporter sur lui à Cet égard ; et

en second lieu, parce que dans l'état actuel de

nos connaissances sur les ingrédiens de la pou-

dre, nous voyons qu'il est impossible d'en tirer

par la détonation, des produits plus nombreux,

ou d'en accélérer davantage l'émission. Ce se-

rait, en effet, l'unique moyen de tendre plus

fortement les deux ressorts de sa puissance, qui

sont, comme on_ sait, le volume d gaz.et la vi-

tesse de leur debandement.
'Mais une autre vérité découle de ces faits,

qui , je le crains bien, ne sera point aussi promp-

tement accueillie des artilleurs que des chimis-

tes. Çen'est pas parce qu'ils auraient à m'oppo-

ser des faits, mais c'est uniquement parce que

Bélidor, , Robins, Hutton , Lombard ; etc., les

ont élevés dans une. opinion contraire à celle

que j'oserai combattre ici; la voici : Nul /o
sage ne peut donner deux poudres; il n'y a par
conséquent ni poudre forte, ni pondre faible.

DevelopponSceci maintenant. Comment, avec

un mélange de substances toujours semblables,
toujours-dosées , toujours battues de la même-

ma*.niëre , pourrait-on ,en effet, obtenir., je ne

dirai pas 'plusieurs mais seulement deux pou,

dres différentes ? La théorie est bien éloignée

d'en autoriser la possibilité. D'abord, en con-
sidérant la nature immuable du salpêtre, du

soufre et du charbon, quand on n'en cliang,e
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pas, il est facile de juger que jamais ces subs-
tances ne peuvent produire autre chose que de
la poudre d'une seule qualité. Admettons , pour
un moment, que n de salpêtre puisse fournir
en poids ou en mesure, comme on voudra.
soixante parties de tous les élémens mesura bles
que produit sa détonation. Admettons ensuite
que la poudre qu'on en tirera peut porter le
globe de l'éprouvette à soixante toises ;, ceci n'a
certainement rien qui choque la raison.

Pour concevoir maintenant que ces mêmes
ingrédienS, ce même dosage, cette même pou-
dre enfin pût , dans d'autres occasions., don-
ner aussi des portéEs de 90, de 100, de 120
et de- 125 toises, comme l'a fait Lombard , et
même de i4o, comme l'ont dit d'autres auteurs,
en s'appuyant les uns et les autres de perfec-
tionnement dans la manipulation , que rien ne
démontre; il faudrait donc supposer alors aussi
que la quantité des élémens mesurables de cette
poudre pût s'élever progressivement à 90, à
100, à 120, et même à itio. Or cela est impos-
sible, absurde par. conséquent. Mais, si la Chi-
mie se refuse à cette supposition , elle n'admet
donc Plus alors que les variations de torde
dont nous venons de parler., puissent procéder
des ingrédiens , deleur dosage ou .de leur tri-
turation , altérés ou manipulés enfin de quelque
façon que ce soit. Et enfin, quand l'on assure
que les poudres d'aujourd'hui donnent 140
toises , lorsqu'en 1772 , époque où.laltégie se
chargea de leur fabrication, elles ne portaient
qu'a. 8o (ils. ont dû dire 90), il est de la der-
nière évidence que' quelqu'ilusion particulière
aura - surpris le jugement de ces auteurs. Ainsi

D 2
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en s'en tenant fermement aux principes, on
voit qu'il n'est pas , en effet ,- dans la nature
des ingrédieng de-la poudre , qu'on ait jamais

pu, selon les temps ou les manipulations, qu'on
puisse même aujourd'hui en tirer des produits

de différentes portées, ou à differens titres de

force ; ou bien, pour en établir solidement la
possibilité, il faudrait donc présenter actuelle-

ment deux poudres tirées d'une même compo-
sition, la première à 90 toises , et la seconde

à 140 : or voilà un problème dont je me tiens

pour assuré que rions ne verrons jamais la so-

lution.
Mais aussi, pour concevoir l'uniformité des

poudres, il faut se prêter à une supposition ; il

faut écarter d'ici ponriun moment l'influence
accidentelle d'une cause purement mécanique
qui allonge, ou qui accourcit par fois la portée

des épreuves. Cette cause, quelle qu'elle soit
'dérange -donc quelquefois le mode ordinaire

de sa détonation ; mais, excepté cet incident,
qu'on ne voit pas tous les jours, la poudre
a- lors ne s'écarte point de cette loi générale de

la nature , cri assujettit toutes les combinai-

sons possibles à une mesure de quantité ou d'ac-

tion invariable. Telles sont en effet toutes les

:poudres , de quelque dosage qu'elles soient.,
pourvu que leur détonation ne se trouve pas
dérangée par cette influence, sur laquelle d'ail-

leurs nous nous expliquerons plus ample-

ment, en considérant la poudre sous d'autres

aspects.
Tout ceci nous achemine aussi à une dernière

conséquence sur l'épronvette; la voici : C'est,

que, si la cause qui parvient A. changer quelque-
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fois l'état des poudres n'avait jam.a,is lieu, ou
qu'il fût possible de l'anéantir tout-à-fait, nos
poudres se trouvant toutes alors, cornmetenos
monnaies, à un titre invariable, l'éprouvette
ne serait enfin qu'un instrument de la plus
parfaite inutilité : et cela est évident, je pense ;
car n'ayant plus à nous avertir de l'influence
de la cause en question dans les portées, n'ayant
plus à nous rendre ce service, son emploi,
par conséquent, se réduirait à rien, puisqu'elle
n'a, de reste., rien à ncius apprendre, ni sur
l'état des ing-rédiens, ni sur leur dosage, ni sur
leur trituration, ni enfin sur aucune autre chose
que <ce soit.

Conséquences.

I°. Il n'y a aucun rapport assignable entre les
portées de l'éprouvette et les dosages de la pou-
dre, tant que ceux-ci se renferment entre les
limites que nous avons fixées, attendu que toutes
celles qu'on pourrait choisir entre ces deux ter-
mes, donnent, y compris ces mêmes termes,
des poudres d'une force égale.

2°. Il n'y a aucun rapport entre les portées
et les temps du battage , puisqu'après vingt mi-
nutes et vingt-une heures de battue, ces por-
tées restent toujours les mêmes.

30. Il n'y a aucun rapport entre les portées et
la qualité des charbons légers ou à peu près,
qu'on a essayé de faire entrer dans la poudre.

4'. Le dosage dit ancien, donnant, avec la
moindre quantité possible de charbon, autant
de puissance que quelqu'autre que ce soit, le
problème du vrai dosage est résolu.

5.. La poudre ne marquant rien .à l'éprou,
D3
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vette après deux heures de battue jusqu'à vingt-
une heures ,. l'égalité de ses portées démontre
que elle acquiert pàr ce moyen quelque qua-
lité utile , l'éprouvette n'en donne aucun signe.

6°. Toutes les poudres sont égales en force,
hors le cas on une cause étrangère à leur com-
position vient à influencer leur détonation.

7° L'éprouvette, en 1794, prononça en fa-

veur du dosage de Bâle inférieur sons tous
les rapports à, l'ancien ; en 1795 elle ne pro-
nonça. rien ; en 1796 elle garda le même silen-

ce en 18D8 elle ne fit qu'augmenter les in-
,

certitudes sur les dosages; en 1811 elle exposa nos
fabriques à recevoir le plus mauvais do sage pos-
sible. L'éprouvette, d'après cela, n'est donc pro-
pre qu'à nous induire en erreur sur les dosages

sur les ingrédiens , sur le battage , etc. Mais il

y à un cas on elle peut être 'utile ; ce que nouS
examinerons dans la suite.

Craôn , premier août 1813.

Eprouvette de Darcy.

An mois d'août de 1302, une troisième Com-
mission 'fut chàrgée d'aviser à, de nouveaux
moyens pour donner à la poudre de guerre le

dégréde perfection .dont on la jugeait encore
susceptible. Annoncer que dans cette occasion.
on appela MM. l!es généranx Daboville et Va-
vassenr, , et MM. Guyton, Champ y et .Baillet,
c'est assez dire que toutes les 1.1tri.ières de l'Ar-

tillerie réunies k celles de la Physique et de
la Chimie , ne laisseraient rien à désirer pour
que le voeu du Gouvernement fût rempli.

Ces savais arrêtèrent, en conséquence, une
suite d'opérations dont le but principal devait

SUR LA POUDRE A CANON. 35

être sur-,tout d'abréger , s'il était possible, la
durée dubattage; car, depuis 1794, c'était tou-
jours là le point sur lequel on insistait. Quel-
que nombreux, en effet, que puissent être les
Moulins d'un empire, y a-t-il rien. de 'plus
opposé à la célérité de ses approvisionnetnens
et à l'expédition qu'exigent souvent les cas for-
tuits, comme cette lenteur accablante de vingt-
une, de douze ou de quatorze heures de battage
aujourd'hui, pour faire quoi.? - quelque chose
d'aussi simple que le mélange dés ingrédiens
de la poudre. Quoiqu'à cette époque on suivît
le dosage moderne dans nos fabriques, la Com-
mission jugea néanmoins plus: à propos de
prendre l'ancien , et d'appliquer à ses résultats
l'éprouvette à recul de Darcy, , au lieu du mor-
tier d'ordonnance. Mais, avant d'entrer clans les
détails sera bon, je pense, de donner :ici un
extrait des opinions qu'on avait déjà sut cette
éprouvette, et même aussi de celles qu'on en a
conservées jusqu'à Wesent.

MM. Bézout et de Montigny en firent les
premiers .un éloge particulier dans le Rapport
qu'ils furent chargés de présenter à l'Académie
en 1777. 'Cette machine ,Ldirent-ils alors, va
su/passer tout ce qu'on a vu dans ce genre,
et ils finirent par ins;.ster sur les avantages-que
le service du roi pourrait incessamment se pro-
mettre de son usage.

Dans la Commission qu'on créa en 1794, pour
rédiger des programmes sur tes-fonderies, sur la
poudre , etc. , on en avait aussi la même idee.
L'éprouvette de Darcy, dit-on, peut être re-
cordée comme la plus exacte.

Les auteurs. du Nouveau Traité de la Poudre
114
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enchérissent de !ePr côté sur ces éloges, en di-
sant , page 358 : L'Adinini.s.tralion possède la
plus belle qui ait encore été .Aite ; elle est
.satzs contredit la plu, parja.' ite de toutes cedes
dont nous v,rions de parler,. pour essayer la

poudre de chasse, etc., etc., 1812.
-

Voilà, par conséquent, une opinion bien.
établie en faveur de cette éprouvette. Il y -a
trente-six ans à.peu près, aujourd'hui, qu'on
la conserve à. l'Arsenal de Paris; d'après cela,
l'on peut j'Eiger qu'y ayant été bien étudiée
l'on en connaît parfaitement la marche et les
habitudes. Darcy essayant à la 'sienne des pou-
dres, de chasse et de guerre , les auteurs du
Traité s'en sont également servis pour cette der-
nière; aussi la Commission crut-elle, de son
côté, pouvoir l'appliquer en toute confiance
à l'épreuve des poudres de guerre qu'elle ve-
nait de faire fabriquer à différentes heures de
battue. Je ne. rapporterai rien de l'interminable
controverse qu'occasionna cette éprouvette,
entre MM. Darcy et de Saint-Auban, parce
qu'au lieu de l'expérience, ce fut, si je ne me
trompe , l'esprit de corps qui fournit à tous
les argu mens que l'on s'opposa de part et d'au-
.tre , pour défendre éprouvette contre éprou-
vette. Ici, au contraire, nous allons nous bor-
ner à ne présenter que des faits, comme étant
les seuls d'après lesquels ou puisse juger saine-
ment de cet objet.

SUR LA POUDRE A CANON.

HEUR DE E,TTIT RECULS y NS. B ECU

Poudre liatLue pen-
dant. . . 2 heur. 253. . . 258.

248.
255.

. . . 242. . . 239.
246.

Venue de Saint-
Orner. . . . 3. . 257. . . 254.

260.

253. . . 258.
249.

. . 252. . 251.
253.

. . . 260. . . 258.
91,3.

6. . . . 241. 27.
.236.

Prise au magasin
pour comparaison. 6. . . 259. . . 3oo.

287.
3oo.

21. . . 270. . 261.
276.

Analysons maintenant ces résultats, et voyons
si , entre les reculs de l'instrument et la durée
des battages, il y a des rapports plus décidés
que n'en donne le mortier en pareille circons-
tance.

.10 Pour première anomalie, nousdécouvrons
d'abord une poudre de deux heures, plus forte
qu'une autre de six heures de battue.

2 . Une poudre battue trois heures à Saint-.
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Orner l'être plus que sa pareille battuelé même
temps à Essore.

3° . Une poudre de quatre heures, ne l'em-
porter ni sur une de deux, ni stil' une de trois,
mais surpasser une de Cinq et une 'autre de
Six heures.

40.- Une autre de cinq heures, plus forte
qu'une de six, mais plus faible que trois autres
Foudres, savoir, de trois et de quatre heures
le battue. -

5°.- Une poudre de six heures, qui l'em-
porte de 19. degrés Sr une autre' de six.

60. Et enfin une poudre de six, tirée du ma-
gasin , surpasser considérablement deux au-
tres de six, heures, et un sur-tout de vingt-une
heures.

u-e .résultats nous disent maintenant
quels rapports ou quelle concordance il y a en-
tre les reculs de cette éprouvette et la durée du.
battage?'Pour ndus, nous avouerons franche-
'Ment que nous n'y découvrons rien du tout.

Ce qu.on aperçoit de moins obscur dans ce
tableau, c'est qu'à cette éprouvette, comme
au mortier, la poudre est faite après le pre-
mier de ces battages , c'est-à-dire, après deni
heures ; car en effet, entre ILS reculs partiels
qui correspondent à de-dx , à six et à vingt-une
heures de battue, l'on voit te retour de norn
bres qui rie difffrent pas sensiblement, tels que
ceux 258, 261 et 263. Nous n'étendrons pas
.plus loinces.conséqüences; mais nous dirons
que la Commission, ne jugeant point qu'il lui fût
possible, pour le moment, de tirer de ces faits
dès améliorations au travail de la poudre, se
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borna' à proposer quelques avis généraux sur
sa meilleure conservation dans ès magasins,
dans les transports, etc. Tels résultats produi-
sirent ces épreuves, faites avec la plus exacte,
la plus belle et la plus parfaite éprouvettc
qu'on connaisse.

Peut-être dira-t-on qu'en faisant marcher en-
semble ces deux instrurnens, l'on pourrait alors
éclairer l'un par l'autre, et tirer de leur accord
des conséquences plus lumineuses que de leur
emploi séparé. L'expérience en soit faite. Voici
le tableau d'une comparaison. semblable ; elle
eut lieu en 1806, à l'occasion des plaintes que
la Marine avait adressées à l'Administration
des poudres, au sujet de leur dégradation
depuis leur arrivée dans les magasins de Brest
et de Toulon.

N.. D'INDICATION PORTÉE AIT MORTIER RECUL Lu CA'''DE DARCY.
des Poudres. à 92 gramm. de charge. à 5 gramaies.

.N" 5 278,33 mètres. ioo 2 degrés.

4 278,66.10,25
3E 281,00 . . . 13,27
3G 901,33 . . 11,62
3A 281,66 . . .

6 282,25 . . . 10,25
I A
2E
I E 287,00 . .

285,00 . .

.

.

.

:2,,,3570

282,66. 12,25

2A 288 , 00 12,25
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J'ai tenu pour inutile de surcharger ce tableau
de la spécification des poudres, parce qu'avec
le numéro d'indication qui les accompagne,
ceux que cette matière intéresserait en retrou-
veraient aisément le détail à Essone. Ce qu'il
importe plus 'particulièrement en ceci , c'est
de voir s'il y a réellement quelque concor-
.dnce entre ces deux échelles. Or j'avouerai
qu'en les comparant terme à terme , je n'en
vois aucune. C'est par-tout une contradiction,
une obscurité dont il n'y a rien à tirer ; c'est
en un .mot une suite de résultats sans la moin-
dre correspondance, et sans utilité, par con-
séquent.

Quelle comparaison se promettre,
entre une détonation de cinq grammes et celle
de quatre-vingt-douze quand on sait que cette
dernière n'est pas même affectée par les plus
fortes différences qu'on puisse porter dans les
proportions des poudres ? Darcy les éprouvait
dans la 'sienne, au poids d'une once, ce qui
n'est encore que le tiers de ce qu'on en éprouve
au mortier. Il faudrait donc alors un canon qui
comportât la détonation de trois onces, si l'on
voulait en obtenir des effets comparatifs : et
lors même qu'on les obtiendrait l'usage du
mortier j'révaudrait toujours sur celui du ca-
non suspendu , à cause de sa solidité et de la
simplicité de son service ; d'où je crois pouvoir
conclure, qu'à moins que les reculs de cet ins-
trument ne vinssent à indiepfer dans la poudre
des qualités qui échapperaient au mortier, l'é-
prouvette de Darcy ne pourra jamais offrir une
utilité bien marquée pour l'examen de leurs,
différences.
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Lé canon de Darcy partage d'ailleurs avec

le mortier l'inconvénient majeur des écarts aux-
quels une même poudre est sujette dans le cours
dé plusieurs épreuves consécutives. Au mortier,
par exemple , ce sont des sauts de cinq, de dix,
de quinze toises, du premier tir au second, au
troisième ", au quatrième , etc. Or comment,
d'après cela , saisir , distinguer sur une échelle
de divagations aussi étendue , la portée qui
dérive exclusivement de l'influence de 'telle
ou telle qualité particulière de poudre , quand.
on sait que cette portée -là peut. tout aussi
bien s'attribuer aux écarts habituels du mor-
tier Même, qu'à la poudre qu'on soumet à
l'épreuve ?

A l'éprouvette de Darcy, ce sont les mêmes
incertitudes. Dans le premier tableau l'on voit,
par exemple, entre les reculs partiels, qu'une
même poudre peut aussi faire varier l'instru-
ment de six, de douze et de quinze degrés, seule-
ment dans trois épreuves consécuti've-s. Mais, si
lés quantités particulières dont nous parlions
tout-a-l'heure peuvent influencer le recul, et
que ces influences-là tombent entre six et quinze
degrés, comment les reconnaître, cornaient les
retrouver entre ces quinze degrés, quand ceux-
ci sont aussi bien le résultat des divagations'
propres à l'instrument, que de la poudre' qu'on
veut essayer? Et, s'il s'agissait seulement de trois
à quatre poudres à comparer, quelle compli-
cation alors, quelles défalcations quel laby-
rinthe en un mot, pour un genre d'épreuves
qui demande autant de stireté dans les résul-
tats , que de rondeur et d'expédition dans les
Moyens ? Certes, si l'on ne réussit pas à rendre
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celte éprouvette plus utile qu'elle n'a été jus-
qu'ici , je n'y vois alors qu'une fastueuse
amusette, un joujou propre à faire perdre du
temps aux Commissions , bien plus qu'à les NOTICE
instruire.

11111111Miltarteeree.....

SUR

LES HOUILLIÈRES DE BORGLOH;

Par M. BEURARD , Bibliothécaire de la Direction générale
des Mines (i).

f /ES mines de houilles connues sous la déno- situation.
mination de houillières de R orgloh , sont situées
dans l'arrondissement d'Osnabruck , dissémi-
nées plus spécialement sur les territoires des
villages de Borgloh , Lohrzberg , Strzchherg et
Oesède , dans une contrée entrecoupée de val-
lons en général peu profonds, mais dont quel-
quefois aussi les côtés sont assez escarpés, et
qui occupe une partie de l'intervalle, de quatre
à cinq lieues, que laissent entre elles -deux
chaînes de. montagnes qui traversent ce pays
sur deux lignes à peu près parallèles , et sur
une direction aussi à peu près semblable, celle
Sud-Est.

Le terrain où elles se trouvent est un terrain
secondaire composé en général de ,calcaire à

(1) Cette l'otice est extraite d'un Rapport que Pauteur a
rédigé à Osnabruck, en

Nature du
terrain.
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de grès , quelquefois très-ferrugineux , et de

rencontre le plus généralement les Couches de

grains plus ou moins lins, et souvent marneux,

schiste argileux: c'est dans ce dernier que l'on

houille.

Noms des On distingue les exploitations de ces couches

tions. sons trois dénomin.Ltions , savoir , Lohnbergploita-ex

Strubherg , Sundern.

Lohnberg. A Lohnberg il n'y a que deux couches, l'une
supérieure, et l'autre inférieure. La première
n'est d'aucune importance, mais la seconde est
productive, quoiqu'une grande quantité de
failles ou crans en rende les travaux difficiles'
et coûteux.

Strubberg. A la mine de Strubberg on Connaît cinq
couches, mais il n'y en a que quatre encore
que l'on ait jugées dignes d'être exploitées. Les
deux supérieu...es sont appelées couches nou-
velles, parce que ce n'est que depuis environ.
25 ans que les travaux y sont établis. Pour les
distinguer on a donné le nom de dickbank à
celle qui est le plus rapprochée de la surface,
et celui de schmaleban..k à la seconde. La troi-
sième; couche est appelée oberbank , et la qua-
trième unterbank. C'est entre ces deux der-
nières que se trouve la cinquième , qui a été
nommée .oberbankstriepen ; mais on .ne l'ex-
ploite pas â; cause de sa trop mince épais-
seur , qui n'est que ,d'environ huit pouces
(0,194 mètres ).

Quant. à la mine dite Sundern , comme
c'est
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c'est la suite des couches oberbank et unter-
bank clu Strabberg que l'on y exploite , et

tés , il serait superflu d'en faire mention da-
que celles-ci n'y changent point de proprié-

vantage.
La puissance moyenne des couches en ex- Puissance

ploitation est des couches
en exploita-
tion.

A Lohnberg mèt. 76 centimèt.
Dickbank. . 58
S, chmalebank. . . 34Au Strubberg. Oberbank. .
Unterbank. . . 54

Pour ce qui est de la direction et de l'incli- Lerii.
, l'une et l'autre varient beaucoup ;

inclinaison,cependant la direction la plus générale est
entre l'Est et le Sud , et l'inclinaison vers le;.
Sud-Ouest ; celle-ci varie de 20 à 3o degrés,
le plus communément elle est de 25 de-
grés. Toutefois la couche en exploitation:. à'
Lohnberg forme une exception ; elle s'incline
au Nord-Est.

L'espèce de bouille que ces* Couches four- Espèce defissent est en général d'une fort bonne qua- houille
lité , et la majeure partie est propre au feu de

er !ies's e n tforge. Il y en a même d'assez bitumineuse
pour rendre 8 pour too de bitume par eptintal.
Celle de la couche dite unterbank est tellement
alumineuse, ne tarde-pas- -à se couvrir--
d'efflorescence lorsqu'elle .reste exposée* à. l'ac-
tion dé l'air atmosphérique. Ou verra ci-après,
qu'elles sont classées pour être venduesà des
prix différens.

Volume 36 n°. 211.
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Quantité Une toise carrée (i) de chaque couche fournit;_
par toise
carrée.

pécifica,
tion des
différens
poids.

Galeries
d'écoule-
ment.

A Lohnberg 64 balgen (2).
c 1. Dickbank . . 81

Aux mines 2. Schmalebank 62

de Strubberg. 3. Oberbank . . 166

4- Unterbank. .

Le poids de la mesure ou ha/gen de houille
est,

A Lohnberg. . . .

(a.
Dickbank. .

Aux mines b. Schmalebank.
du Strubberg. c. Oberbank. .

d. Unterbank. .

. 87 liv. ou 43 kilogr.
76
92 46
92 46

. 81 40 ---
I

De toutes les anciennes galeries d'écoule
ment il n'y en a que cinq de connues , et 'celle

dite de Sudmayer est la plus profonde ; elle est

de sept toises plus bas que le sol de celle dite
du Strubberg , et sa profondeur perpendicu-
laire est en tout de 27 toises. Elle est fort belle

et solidement construite ; son intérieur est re-
vêtu d'une maçonnerie en pierres sèches. On

l'a commencée à la fin de décembre 1.8o6.

Au moyen de Cette galerie , on a déjà atte;nt
et desséché une portion des quatre couches de
Borgloh , qui promet de fournir, pendant plus
de cent ans encore , de la houille en suffi-

sance pour les besoins de la saline de Rothen-

(I) La toise d'Osnabrudk (ladite!) a -61-,de pins que l'an-

cienne toise de Paris.
(2) Le balgen est une, mesure de capacité qui répond ici

à 14,364 centimètres cubes.

DE BORCLOfi.

!Id, qui l'avoisine , et pour ceux du, ;
cependant comme ces derniers , déjà accrus
par l'établissement de plusieurs fabriques
telles qu'une verrerie , deux scieries , rine
affinerie de fer, etc., etc., peuvent s'augmenter
davantage encore d'autant que l'on ami:rince
l'intention de distiller la houille la plus. bitu-
mineuse pour en obtenir du goudrôn , ,et
qu'une nouvelle saline, dont ii est aussi parlé
ne pourra s'approvisionner de combustible-que
de ces mines ; que d'un autre côté des traVaux
de recherches ont fortifié l'espoir que l'on
avait que la houille persévère dans la profon-
deur, on a désiré l'entreprise d'une galerie
encore plus profonde, près d'un endroit nommé
Sudhausen , dans le district d'Oesède , et l'on
en. a fait la proposition au Gouvernement west-
phalien , qui en avait déjà ordonné l'exécution
lorsque le pays passa sous. la domination fran-
çaise.

Les avantages de cette galerie seraient de
procurer l'évacuation des eaux sur une très
grande étendue de terrain , et à une proton-°
deur de 14 toises de plus que celle de la galerie
de Sudmayer,, qui est la plus profonde des
travaux actuels. Le devis des frais de sa cons-
truction paraît effrayant , les porte ;
dit-on à 5oo,000 francs ; mais on -sé, rassurera
si on réfléchit que, paria direction qui serait
donnée, cette galerie traverserait sur la ma-
jeure partie de sa longueur un terrain où
elle faciliterait en même teins l'exploitation
de plusieurs couches de houille, dont le pro-
duit couvrirait les frais au fur et à mesure,

E

Motifs qui
font désirer
le perce-
ment. d'une
nouvelle
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Vrt autre avantage de cette galerie serait
d'aider considérablement au débit de la houille
dont elle augmenterait la masse dans le com-
merce, car elle se trouverait très-près de la
grande route de Munster à Osizabruck, qui

utilité offre le débouché le plus commode. Il serait

Vune a tfe à désirer sous tous les rapports , que l'on fit
tation spé- cesser très-incessammentCiale des

la concurrence nui-

Il"illières sible qui a lieu entre le public et l'importante
pour la con-
venance ré- satine de Rothenfeld pour leurs approvision-
ciProque nu nemens respectifs en houille, et que l'on \établit
public , et
de la saline qu'à l'avenir les mines du district -tiOesède
de R°then- qui sont les plus éloignées dé Bothelfeld, et
feld. les plus rapprochées de la grande route, fussent

spécialement affectées aux besoins du public,
et celles dites de Boigloh exclusivement réser-

vées , et même réunies à la susdite saline de

Rotheeéld .,. afin :d'assurer en tous. teins sa
consommation , qui est plus forte des trois
quarts que celle du public. Par cette, sage me-
sure qui concilierait toutes les convenances,
on économiserait les grands frais que les trans-

ports éloignés. occasionnent, et on assurerait
davantage la durée des exploitations.

ncienneté Les archives de l'Administration des Mines

t:tsi oenxsP 1(3i- dans le pais d'Osnabtuck , ne remontant pas
au-delà de l'année 1741., on ne sait rien de
positif sur l'époque:de la découverte de ces
houillières mais. la 'tradition du pays la re-
porte au commencement du seizième siècle
et l'attribue à un nommé Strubberg , dont le
nom serait devenu celui de là mine et de la
montagne même. Ce qui paraît certain , c'est

que la concession en a été donnée fort an-
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ennement , par un. évêque d'Osnabruck.
.souverain du pays au Couvent d'Oesède,
qui n'en a exploité qu'une partie 'par lui-même,
et a cédé le surplus à divers particuliers sous
Certaines redevan ces.

Par une convention particulière entre l'évé,1- Privaége

..vait être fournie, à ladite saline , à condition

Rothenfeld en bien allodial , toute la
bouille nécessaire à la fabrication du sel. de-

que d'Osnabruck , souverain du pays , et ,B11:1111.1.

l'électeur .de Hanovre, qui possédait la saline feld de s'ail-

:que celle-ci ne s'approvisionnerait de houille terminé..
qu'aux mines de Eorgloh; et comme elle pro-
mettait de plus de se contenter de la houille
d'une moindre qualité on lui avait accordé
.un prix inférieur à celui auquel on la livrait
au public ; ce prix même a été si bas dans
un tenis que, la mine se trouvant en perte, le
Gouvernement d'Hanovre consentit à l'élever.
Aujourd'hui le prix d'une mesure dc 14,364 cen-
timètres cubes est,

Pour le public.

Premièi.e qualité . .46 c.
Deuxième qualité. '36

31 j

L'extraction de la houille se fait commu-
nément par accord , c'est-à-dire, à prix faits
,(gecjing), et il n'y a guère que les travaux
extraordinaires qui s'exécutent par journée
(schicht). En ce cas la durée d'un schicht,
ou tems de travail , est de, huit heures, et la
paye est de 93 centimes.

. E

Pour la saline.

33 c.

20

Prix de la
bouille.

Les tra-
vaux se font
à'prix faits
et à la jour-
née.



Nombre
d'ouvriers
leur solde,
et durée de
leur travail.

Quotité de
la houille
qu'un mi-
neur peut
extraire par
chaque pos-
te ou teins
de travail
sur chacune
des exploi-
tations.

Ce que
chaque
quantité de

oo mes,
res ou bal-
-gen de
houille coû.
le 'a extraire
des

fossedechaque
mine.
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Cent ouvriers sont employés aux travaux
de ces houillièreS , et le paiement de leurs
journées est fixé comme il suit :

A. un mineur en titre ( tamier) , qui travaille pendant
huit heures ,e t qui se fournit la lumière,
par schicht s fr 18 c.

. A un brouetteur ( karnlazfer), aussi la
lumière comprise 1 3

3. A un ouvrier ou manoeuvre au treuil
(haspelet). o 93

La quantité de houille qu'un mineur extrait
ordinairement pendant la durée d'un poste,
c'est-à-dire en huit heures, est par approxi-
mation.

A Lohnberg. . sB mesures (b algen).
sur la cbckbank . . 23

A Strubberg.
schmalebank .
oberbank . .

unterbank. . . 23

Comme les prix des houilles extraites des
couches dites dickbank , schnudebank et un-
terbank , sont les mêmes, soit qu'elles soient
vendues à la saline , soit qu'elles le soient aux
particuli4rs , on les porte indistinctement dans
les comptes sous la dénomination de unterbank.

Une quantité de cent mesures ( halgen )
revient rendue à la halde , c'est-à-dire , hors
des fosses

DtiLhonberg. . . . .

de la dickbank . . t1
du schmalebank . 17

de l'oberbank. . 8 5o
de Punterbank. . 12

A Strubberg.

14
34

15 fr. 5o c.
75

72

DE MORGLOH.

On extrait annuellement plus de zoo,000 me- Minimumsuresde houille , dont la saline de nothin-
feld consomme à elle seule plus des trois n'en"
quarts.

D'après le dépouillement, fait à Borglok même, le 15 Pr°d"it'
octobre 812 , des registres de mouvement de tout l'éta- tantturcge

enia, -

blissement , l'extraction , pendant les trois premiers tri- aruent pen-
dant les
trois pre-
miers tri-
mestres de
l'année
1812.

mestres de l'année 181i , du
premier de janvier au premier'
octobre 1812 , a été. . . . 173,387 mesures

. Il était resté en magasin de
Pextraction de l'année 181 . 12,957

Donc il y a eu un total de
recette en houille de. . . . 186,344 mesures (bal gen).

La vente a été pendant le
même espace de teins

I.. A la saline. . 133,3o4
2.. au public. . 43,224)
Par conséquent il restait en

magasin le 3o septembre 18/2. 9,816 mesures de houille.

176,528

Egalement d'après l'examen des registres de comptes en
argent, la recette, pendant cette même pé-
riode de neuf mois , a été ( l'écu de con-

E4

vention compté à 3 fr. 72 c.) cle. . . 56,555 fr. 91 C.
Le reliquat en caisse de l'année 1811

était. . 4,781

Il y a donc eu pour total de recette en
argent 61,336 99

La dépense, pendant le même laps de
teins , a été 54,735 76

Donc le fond de caisse en argent était au
30 septembre dernier 6,6o/ 23



Nombre
des em-
ployés.
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Le nombre des employés salariés sur les produits de tette

mine , est de six, savoir :
Un receveur comptable dit rendent,

avec un traitement de. i000 fr.

Un juré des mines, que l'on qualifie
aussi d'ingénieur, avec. i2oo

Un maitre mineur en chef. 720

Un second maiire mineur. . . .

Un commis pour le mesurage de la
houille.

336

Un second commis mesureur. . 208

tio8

OBSERVATIONS

73

Sur7e pre'tendu Homme témoin du Déluge de
Scheuchz,er (1).

-

M. le professeur Cuvier , secrétaire perpétuel de la pre-
mière Classe de l'Institut, avait communiqué , il y a plu-

sieurs années , à cette Société , un Mémoire sur une pétri-
fication laineuse depuis près d'un siècle, et qui a passé pen-
dant bien long-tetns pour un anthropolithe (homme pé-
trifi'é) (2). Cependant, depuis les travaux de Jean Gtsne,
on regardait cette pierre comme les restes d'un poisson, le

rial ou salut (saurus glanis). M. Cuvier n'en avait en
sa possession que des figures. Néanmoins elles lui suffirent

pour affirmer que cette pétrification ne venait ni d'un corps
humain , ni de celui d'un silure , mais qu'elle devait avoir
appartenu à une grande espèce inconnue de protée, ou sa-
lamandre à branchies permanentes. Il ajoutait que, si l'on
Pouvait disposer de ce fossile, et y rechercher avec soin tous

les détails , on trouverait des preuves encore plus nom-
breuses de cette détermination, dans les faces articulaires
deé vertèbres, dans celles de la mâchoire, dans les vestiges
des petites dents , etc., M. Cuvier a vu en effet confirmer ses
conjectures ; et d'une façon plus complète encore qu'il n'At
pu l'espérer : ce qui est assurément l'une des plus grandes
jouissances que puisse procurer l'étude des sciences natu-
relles.

M. Cuvier se trouvant à Harlem , ce fossile fut mis à sa
disposition par le savant physicien Van-Marmn , directeur
du cabinet de Teiler ; par les soins de M. Laurillard , l'un
des aides de M. Cuvier , plusieurs parties encore engagées
dans la pierre furent découvertes en présence des deux pro-
fesseurs et de M. Van-Den-Ende , membré de l'Institut de

Cet article et le suivant sont extraits de la G:2ette de Santé.
Cette pétrification a environ trois pieds de long ; elle est en...

gagée dans une gangue de schiste pliant deEnenghea.

3872 7°
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Hollande , etc.., qui partageait le plaisir que devait éprou,
ver M. Cuvier , en voyant paraitre les différens os tels qu'il
les annonçait, dans l'opinion que l'animal était une sala-
mandre. ;

Il en fut dessiné à l'instant même une figure exacte. On
vit clairement que ce qui faisait le contour antériet4 de la
tête était formé par les deux mâchoires posées l'une sur l'au-
tre. Leurs deux bords étaient garnis de petites dents fines et
serrées. La position , la figure , et les rapports de chaque
partie des os de la tête caractérisaient parfaitement une sa-
lamandre; et comme dans ces animaux ft tète s'articulait
sur l'atlas par deux condyles, un peu plus rapprochés néan-
Moins l'un de l'autre que dans la salamandre ordinaire,
l'articulation des vertèbres entre elles, leur structure parti-
culière , les rudimens de côtés portés par celles du dos, ser-
vaient encore de nouvelle preuve ; mais ce qui compléta la
démonstration, ce fut la découverte des deux extrémités an-
térieures.

On' apercevait:, d'ancienne date , une petite partie seule-
ment de Phumérus du côté gauche ; mais on découvrit aussi
l'humérus droit : tous les deux ne diffèrent de ceux des sa-
lamandres ordinaires que par la grandeur, et un peu plus
de largeur de la tète supérieure. Les deux os de l'avant-bras
furent aussi découverts avec ceux de la; partie de ces ani-
maux que l'on nomme main , parfaitement complets du
côté gauche. On y compte quatre os du métatarse, et quatre
doigts avec toutes leurs phalanges : savoir, un qui en a

-

trois, deux autres qui n'en ont que deux, et un qui n'en a
qu'une seule : c'est aussi le nombre des doigts et des pha-
langes des salamandres.

On a trouvé encore deux os de l'épaule , répondant à la
partie ossifiée de l'omoplate de la salamandre. Ces carac-
tères et ceux que je supprime ,' comme moins importans
non-seulement excluent toute possibilité de rapporter cette
pétrification àifia classe des poissons , mais appartiennent
tous à la famille des salamandres. Il en est cependant un
qui l'en distingue, c'est l'existence de deux os suspendus
aux côtés du crâne en arrière. On ne peut les rapporter
qu'à deux pièces osseuses , qui supportent les branchies
dans les jeunes salamandres , et dans les protées de .tout
âge. Ces deux pièces , parlaitement conformées comme

T.IISIOIN DU DÉLUGE DE SCHEUCHZER.

celles de la syrène lacertine , ont été un peu déplacées, ce
qui a permis de les voir, et a empêché par conséquent de
confondre cet animal avec les salamandres ; tandis qu'il est
en effet du genre proteus. On ne peut pas objecter que cet
individu était une jeune salamandre qui n'avait pas encore
perdu ses branchies, puisque tous les os sont compactes et
sans épiphyses , et qu'on ne voit pas même de sutures au
crâne.

M. Cuvier pense que , si on faisait des recherches sur
l'échantillon de même nature, possédé par M. Amman ,
on trouverait, aux extrémités postérieures , des détails qui
coïncideraient avec ceux qu'il a obtenus de l'antérieure.

Ces observations , suivant la remarque de leur illustre
auteur, sont de nature à 'intéresser toutes les personnes
qui cultivent leur esprit , quel que soit d'ailleurs l'objet
spécial de leurs études ; car tout ce qui tend à donner une
nouvelle force à la doctrine des lois zoologiques , et de
cette influence mutuelle des organes qui peut les faire de-
viner les uns par les autres, est d'une très-grande impor-
tance dans l'état actuel des sciences naturelles et peut
conduire aux résultats les plus élevés de toute la philo-
sophie.



EXTRAIT
D'une Note sur Une tête presque entière de

palotherium , retirée du gypse;

Par M. CUVIER, Secrétaire perpétuel de la première
Classe de l'Institut.

LE nom de palaeotheriurn. (animal des tems anciens,
ou conservé depuis it,ng-terns) a été donné par M. Cuvier
à l'un des cieux genres d'animaux inconnus trouvés dans
les carrières de pierres à plâtre des environs de Paris. Ce
.savant en a distingué trois espèces caractérisées , par les
épithète.s de PAL. CRASSUM , PAL. MEDIUM , PAL. MINUS.
Il avait autrefois présenté à la classe une demi-tête du pa-
lotherium nzirzus;,- qu'il a fait graver dans le troisième
volume de ses Recherches suries Os fossiles. Cette tête
avait été presque détruite par le côté qui s'était trouvé e.x-
posé à l'air et aux coups des ouvriers : cependant on avait
fort bien pu , sur l'autre moitié, retrouver l'ensemble des
os , et les contours du profil 3 mais il manquait tout l'oc-
ciput , et l'on' ne pouvait en aucune façon s'assurer des di-
mensions transversales à cause de la compression par la-
quelle les deux côtés avaient été rapprochés.

M. Cuvier, dans la séance du 27 juin., a présenté une
tête de paheotherifim crassum ou medium , conservée avec
toutes ses dimensions et presque toutes ses parties, avant
de la déposer au Muséum d'Histoire naturelle auquel il en
a fait hommage. Voici par quel procédé on est parvenu à
dégager en entier ce morceau , le plus beau de tous ceux
qui Mit encore été découverts , des animaux que nos
gypses recèlent.

La pierre ou gypse solide qui le contenait , avait été
cassée en quatre morceaux par l'action dé la poudre , et
les os ne paraissaient que dans les cassures. On a commencé
par recoller les morceaux de la pierre avec du mastic de

11TE PRESQUE ENTIÈRE DE PALAEOTHERIUM. 77
fontainier ; ensuite on'a scié 6t taillé le gypse jusque aussi
près de la surface.des os qu'il a été possible ; on a enlevé
délicatement avec des gouges et des burins la petite pel-
licule qui les couvrait encore , en ménageant toutefois quel-
ques portions de pierre pour soutenir les parties faibles ,
comme les apophyses zygomatiques, Mastoïdes, et autres
semblables.

Comme cette tête était entièrement enveloppée, elle se
serait retrouvée intacte., si elle n'eât pas éti.i mutilée comme
tous les autres restes d'animaux de nos gypses, avant d'être
incrustée. Il parait que les cadavres des 'animaux tombaienu,
sur le c'",té dans le fond de l'eau chargée de sulfate de chaux':
la précipitation de ce sel se faisait avec une certaine len-
teur; les parties qui touchaient le lOnd étaient incrustées
avant qu'elles pussent être altérées; on -y trouve même quel-
quefois des ramifications nerveuses et vasculaires. Les par-
ties plus é'evéeS restaient plus long-tems à nu , exposées à
l'action dissolvante de l'eau , et aux attaques des poissons
ou autres animaux carnassiers qui pouvaient vivre dans ces
eaux. On potinait même , d'après ces données, calculer -à
peu près le teins qu'il fallait pour qu'il se formât une hau-
teur donnée de gypse. En effet, les animaux de la taille d'un
rat ou à peu près , sont quelquefois conservés en entier,
parce que le gypse les a enveloppés assez promptement ; ceux
de la taille d'un agneau et au-dessus n'ont jamais qu'un
côté de conservé. Souvent quand un os est un peu consi-
dérable, on le trouve entier d'un côté, et rongé de
tre ; car il est facile de distinguer la corrosion d'une fracture.
Ainsi la tête que vient de présenter M. Cuvier, a conservé
toutes ses dents en place du côté gauche sur lequel elle était
tombée dans le fond de l'eau ; mais, du côté droit, les dents
étaient sorties de leurs alvéoles, les bords même des alvéoles
avaient été.altérés rompus ou rongés, et leurs cavités sont
remplies de gypse : il en est de même de la mâchoire infé-
rieure, dont la branche droite avait été rompue et emportée
avant l'incrustation.

Cette tète présente la pleine confirmation de tous les ca-
ractères du genre palaeotherittnt , tels que M. Cuvier les
avait recueillis sur des fragmens isolés. Les inâchefières
supérieures et inférieures , au nombre de sept de chaque
côté , semblables en petit à celle du rhinocéros , les canine,
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à celles du tapir. On ne voit qu'une incisive)en bas ;,mais
on juge aisément qu'il y en avait six , comme on le sait
par beaucoup d'autres morceaux. La profonde échancrure
de chaque côté du nez, entre les os nasal et maxillaire,
rappelle la structure de la même partie dans le cheval et dans
le tapir. L'os nasal étant plus long que .dans d'autres têtes
de même dimension , on doit en concture que Ces différen-
ces , dans les proportions de la tête , ainsi que celles qu'on
a reconnues sur des pieds de même grandeur, annoncent
des esp-ces différentes , dont l'une se rapproche plus du
cheval, et l'autre du tapir : ce qui confirme l'opinion déjà
annoncée par M Cuvier , que le genre palwotherinin tient,
à l'égard des naseaux comme à l'égard des pieds , une sorte
de milieu entre le tapir et le cheval: A compter de l'ceil, et
plus en arrière , cette tête a de grands rapports avec celle
du tapir. L'ceil doit avoir été plus petit que dans aucun des
animaux voisins. Il résulte enfin de l'examen comparatif
de uutes les parties de cette tête, que, sous tous les points
le palaaotheriuin se rattache aux genres les plus rapprochés
de lui dans l'ordre naturel.

ANNONCES
CON CE ENAJt T les Mines, les Sciences et

les 4rts.

Commerce de Minéraux-.

DANS ce moment où l'Allemagne , et avec elle l'Europe
entière , semble toucher à une période amicale de paix et
de repos, nous nous empressons de rappeler l'attention du
public naturaliste sur notre établissement. Il compte à pré--
sent quatorze années d'existence , et ses entrepreneurs ont
prouvé suffisamment que l'unique amour de la science, et
non pas le désir du gain , les a dirigés.

Nous pouvons fournir la majeure partie des minéraux
tant de l'intérieur que de l'étranger, spécialement ceux du
Harz, ceux des montagnes métallifères de la Saxe, do
la Bavière, de la Moravie, de la Silésie, de ld Bohême,
du pays de Salzbourg , du Tyrol, de la Carinthie

de la Styrie , de la Liesse, dii Brisgau , da
Nassau, des contréesdu Rhin , de la. France, Su Pié-
mont , de la Hongrie. , de la Transylvanie , de la Suisse,
de la Suède, de la Norwège , de Islande ,etc., etc. : le
tout en exemplaires frais, choisis, d'une forme agréable., et
à un prix convenable. Nos riches catalogues comprennent
déjà plus de 35o numéros , et ils se distribuent gratis. Lors.
des commandes il est nécessaire de spécifier le iorniat pour
nous servir de règle. Nous souhaiterions aussi que les fai-
seurs de collections voulussent nous communiquer des listes
de ce qu'il leur manque pour y avoir égard lors des envois ;
car il arrive souvent que nous n'avons pas certains numéros
en assez grand nombre pour valoir la peine de les porter sur
nos catalogues.

Quiconque fait une commande, et trouve ensuite queles
objets recuis ne rependent pas à son attente , ce qui pourtant
ne peut guère arriver , est le maitre de nous les renvoyer.;
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mais en ce cas nous ne supporterons pas les hais de tra.ns.

port.
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MÉMOIRE
Sur la Constitution géologique du Bassin

houillier d'Eschweiler, , situe' dans le pays
de Juliers, et sur celle des terrains qui le
renferment et l'environnent;
Par J. F. CLERE , Ingénieur au Corps Royal des Mines.

1 4A partie de la rive gauche du Rhin , qui
comprend les pays de Juliers, de Cologne et.
d'Aix-la-Chapelle, renferme, sous une super-
ficie peu étendue , une réunion de divers
terrains , aussi importans aux besoins des arts
manufacturiers par les matières premières qu'ils
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leur procurent, qu'instructifs pour le géolo-
gue qui les observe.

Déjà plusieurs de ces terrains ont été dé-.
crits isolément dans ce Journal ; mais aucun
des mémoires qui les font connaître ne parle
du gisement houillier d'Eschvveiler qui s'y
trouve compris, et qui est situé entre 'Aix-la-
Chapelle et Juliers.

Il m'a semblé qu'une description qui traite-
rait en même temps dé la forme et de la com-
position de ce massif houillier, et qui indique-
rait les rapports géologiques qui le rattachent
aux terrains qui l'environnent, et dont les for-
mations appartiennent à des époques diffé-
rentes, pourrait offrir quelque intérêt : c'est
ce qui m'a déterminé à l'entreprendre.

s. L Je donnerai d'abord une description.
topographique des localités, ce qui me con-
duira à parler de la figure particulière, ainsi
que, de la composition des couches en général.
qui constituent le système bouillier.

J'examinerai ensuite et successivement :
10. La nature des roches qui servent d'en-

caissement aux couches de houillier
2°. Celle du terrain houillier proprement dit;
30. Celle des terrains superficiels qui recou-

vrent le tout;
4°. Enfin je terminerai par des observations

sur les Modifications >que le système houillier
a éprouvées pendant ou après sa formation.

s.IL Considéré topographiquement, on peut
dire que le pays de Juliers-, qui est situé lon-
gitudinalement entre le Rhin et la Meuse, et
qui présente une surface rectangulaire d'envi-
ron 59 myriamètres carrés, dans laquelle se
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trouvent les villes de Juliers, Linnich Duren
et Eschvveiler, , est en général montueux; que
les Monticules s'elèvent d'autant plus qu'on se
rapproche davantage du Sud, tandis que vers
le Nord et le Nord-Est ils 's'aplanissent, et se
confondent insensibiement avec les plaines de
Cologne etde Creveld.

Cette région montueuse se divise ensuite en
deux branches principales, qui, malgré quel-
ques petits .vallons latéraux qui s'y réunissent
dans divers sens-, se dirigent en général du
Sud au Nord; mais en se recourbant l'une
vers le Nord-Est et l'autre vers le Nord-Ouest,
de manière à figurer deux, vastes cirques op-
posés par leur convexité, et dont le premier,
-.qui se replie contre la Mense, renferme la'
ville d'Aix - la - Chapelle ; et le second, qui
tourne sa concavité au Rhin circonscrit
',ville de Cologne.

La rivière de Roër, qui prend sa source
.dans les montagnes de -Mont-Joie, et qui va
se jeter dans la Meuse à Ruremonde ou Roër-
mond , à la distance de io myriamètres de son
origine, coule ser le revers oriental de la
première de ces .deux brandies montueuses.

Quant à la seconde branche, elle est arro-
sée par l'Erfft , 'qui prend naissance dans les
environs de Kallenborn et de Rheinbach, et
qui se rend au Rhin près de la ville de Neuss,
après avoir parcouru un développement de
9 myriamètres

Enfin à peu près vers le centre de la pre-
mière branche , et suivant la direction Sud-
Ouest, Nord-Est, vient aboutir une longue
série de petits montagnes, sur la sommité
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desquelles se trouvent aujourd'hui les princi-
pales exploitations du gît houiller que je. me
propose de faire connaître, et dont je vais tra-
cer plus particulièrement la position.

S. III. Le bourg d'Eschweiler, d'où ces éta-
blissemens tirent leur nom, est situé dans la
petite vallée de l'Inde, à environ lit kilomètres
au Nord-Est d'Aix-la-Chapelle, sur la grande
route qui 'conduit à Cologne en passant par
Durer'. Au Nord., et à 15 kilomètres de ce
bourg, se trouve la petite ville de Juliers ; et
vers l'Est celle de Duren, à la distance aussi de
15 kilomètres.

La rivière d'Inde, qui est formée par la jonc-
tion de deux ruisseaux nominés Wichtbach et
Munsterbach, qui descendent des montagnes
de Stolberg et Cornely-Munster, coule au pied
même de la série de petites montagnes qui se
réunissent transversalement au centre de la
première chaîne curviligne, et verse ses eaux
dans la Roër, au village de Weisvveiler, situé
à une demi-lieue à l'Est d'Eschvveiler.

S. IV. Le dépôt houillier présente une bande
qui s'étend du Sad-Ouest au Nord-Est, sur
une longueur encore inconnue (1) et sur une
largeur d'environ 5 kilomètres.

La portion exploitée occupe, sur la longueur
de cette bande, .un intervalle d'environ 9 kilo-

(1) Je dis sur une longueur encore inconnue ; car on dé-.
couvre de teins à autre de nouvelles couches de houille dans
la direction de la bande houilleuse : on vient tout récem-
ment d'en trouver une à trois quarts de lieue d'Aix-la-Cha-
pelle, en construisant la nouvelle route qui doit conduire
de cette ville à celle de Mont-Joie. A une lieue plus loin,
un quart d'heure avant d'arriver au bourg de Cornely-
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mètres, en coMmençant près le bourg de Cor-
nely-Munster,, qui est situé au Sud-Ouest et à
Ito kilomètres à peu près d'Eschweiler,, et se
terminant à la distance d'un kilomètre au
Nord-Est de ce dernier endroit (1), où se
trouve un banc de sable mouvant. qu'on
nomme Sandgewand, lequel traverse la bande
houilleuse du Nord-Ouest au Sud-Est, et sem-
ble la partager en deux parties, qu'on avait
même regardées comme indépendantes, et dont
on désignait l'une sous la dénomination de
hozzillière d'Eschweiler, et l'autre sous celle de
houillière de Weisweiter.

Cette. bande houilleuse est par-tout recou-
verte de terre végétale, et ombragée par d'an-
tiques forêts de Chênes qui s'élèvent .en outre

Munster, on en a découvert une seconde qui n'est autre
chose que la partie correspondante de la première. (Voyez
la carte ci- j ointe,p1.11,fig.s.) D'après ces observations ily a
tout lieu de croire que ce système houillier est exploité dans
le pays de Liège, et probablement aussi de l'autre côté du -
Rhin.

(1) L'étendue qu'occupe la partie rie la bande houilleuse,
comprise entre Cornely-Munster et Eschweiler,, a été an-
ciennement divisée en cercles intérieurs ou veines du
'Centre, et cercles extérieurs. La première division com-
prend trente-cinq couches, et se subdivise en trois parties
on ateliers 'Principaux , appelés Feldend , Buschend et
flundend. Par Feldend et liundend on désigne les deux
branches latérales de l'affleurement d'une même veine re-
courbée, et par Buschend le sommet d'un pli qui termine
l'affleurement.

La seconde division, ou autrement dit les cercles exté-
rieurs, renferment onze veines exploitables, ce qui donne
un total de quarante-six couches ; et cette deuxième divi-
sion est partagée en six districts appelés Ischenber g, Aue >
Pro bstey, Atsch , Birkingang et Cornely-Munster,

F3



86 SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE

sur les ftincs et les cimes des petits monticules
qui la dominent et l'env;ronnent. De nom -
breux vallons qui se croisent et s'entre-coupent
irrégulièrement sous une foule de directions
diverses, sillonnent de tous les.côtés la super-
ficie de son sol, et lui donnent un aspect aussi
varié que pittoresque. L'intérieur de ces forêts
est criblé par une multitude de vieux puits
d'extraction (1), qui tous suivent et indiquent
par leur position la marche et le contourne-
ment des couches sur lesquelles ils ont été ou-
verts , et où ils ne pénètrent guère qu'à la pro-
fondeur de 8o ou Io° mètres du jour.

Forme gé- S. V. Les terrains qui avoisinent au jour cette
nérale bande houilleuse sont de différentes espèces ;syst,ine
bopil1iPr, mais, en faisant abstraction-pour le momen t de

ceux qui ne sont que superficiels , on peut
dire qu'elle est par-tout bordée par un calcaire
sur lequel elle repose. La stratification de ce cal-'
dàlire,,, à l'exception de quelques anomalies par-
ticulières que je ferai connaître plus bas , est
par-tout semblable à celle des heuilles, des
grès et des argiles .schisteuses -dn système
houillier.

Direction De l'un et de l'autre côté de la bande houil-
d" couches lés couches calcaires se dirigent du Sud-
calcàires. 'Ouest au Nord-Est.

Au Sud Est elles plongent dé 56° vers la
bande lionilleuse , et an 'Nord Ouest elles pré-
sentent la même inclinaison dans un sens op-
posé à la première.

Il résulte de là que ces deux bordures cal-
Composi-

tion géné-
rale du bas-
sin liouil-
ljer.

(i) On compte qu'il peut y avoir aujourd'hui près do
io,000 de ces vieux puits.
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caires forment, par les pentes réciproquement
inverses de leurs-strates , une espèce de bassin
en fonte de coin, dans l'intérieur duquel est
renfermé le dépôt houillier, , qui est composé
en général

10. D'une brèche siliceuse à noyaux de
quartz ;

2°. D'un grès quartzeux à gros grains ;
3.. D'un grès houillier à grains fins, micacé,

qui alterne ensuite avec des couches d'argile
schisteuse et de houille.

Les bancs de .ces diverses sortes de roches
éprouvent dans leurs directions, comme dans
leurs inclinaisons, des anomalies qu'il est bon
de faire observer ici pour ne point y revenir,
afin de ne pas interrompre l'ordre que je me
suis prescrit dans ce Mémoire.

Si nous supposons, pour un instant, que la Direction
bande houilleuse soit coupée par un plan ho- d" Pa.""
rizontal sur lequel se projeteraient les afffleu- h"illien.
vemens des couches, nous remarquerons que
les brèches, les grès à gros grains., ainsi que
les premières assises de houille qui sont les
plus voisines de ces grès, longent en ligne di-
recte la bande houilleuse sur une longueur
jusqu'à -présent indéterminée; mais, en nous
rapprochant d'Eschvveiler, nous verrons que
les affleuremens de quelques couches, qui sont
de l'un et de l'autre côté du centre de la bande
houilleuse, lesquels se dirigent du Sud-Ouest
an Nord-Est, se recourbent insensiblement en
sens contraire de telle manière,. qu'il en ré-
sulte une espèce de courbe parabolique qui
est complète pour les couches du milieu du
bassin , mais. dont le sommet est plus ou moins
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tronqué pour quelques-uns des bancs plus éloi-
gnés. (Voyez la carte,fig. ire.)

Les deux branches de oes courbes qui lon-
gent parallèlement entre elles la bande hordl-
leuse, s'infléchissent faiblement dans un même
sens, et présentent l'une et l'autre leur con-
cavité au Nord-Ouest.

Pour se faire une idée nette et précise de la
figure sin gulière qu'offre ce massif houillier tel
que nous le décrivons ici, il faut se représen-
ter sur une surfàce plane toutes ses couches
développées les unes au-dessus des autres, et
dans l'ordre de superposition qu'elles occu-
pent. On remarquera alors que les couches su-
périeures sont terminées par des courbes para-
boliques à sommets plus Ou moins aigus, selon
la place qu'occupe chacune d'elles ; que
d'autres, qui sont inférieures ,. offrent les
Mêmes courbes avec des sommets tronqués;
enfin que les plus basses s'étendent sur une
grande distance sans montrer aucune courbure
apparente. Qu'on imagine ensuite toutes ces
assises repliées à la manière d'un livre à moitié
ouvert, qu'on supposerait en outre recourbé,
et incliné légèrement , tant dans le sens de sa
longueur que dans celui de sa largeur ; mais
avec cette modification, qu'à partir des grès
houilliers micacés les parties qui se trouvaient
être les plus élevées, par suite de l'inclinaison --
de la masse entière, soient renversées sur elles-
mêmes vers le centre du bassin. ( Voyez les

2 et 3.)
Les plis que présentent ces diverses caliches

sont généralement constans dans leur forme,
leur direction et leur inclinaison, et l'on ne
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s'est encore aperçu d'aucune variation sensi-
ble , si ce n'est pourtant à l'approche des
grandes failles , dont je parlerai plus bas.

De ce que nous venons d'exposer, on peut
déjà tirer cette conséquence, que le bassin
houillier d'Eschweiler présente une direction
analogue à celle des autres systèmes houilliers
connus dans le Nord de la France et de la
Belgique.

L'inclinaison des couches n'est pas la même Inclinaison,
des deux côtés de la bande houilleuse. Au
Nord-Ouest, elles s'inclinent de 45 à 5o degrés
en plongeant vers le Sud-Est ; et, comme dans
le sein de la terre elles se replient pour se re-
lever, elles présentent alors un pendage in-
verse, qui varie entre 6o et 65 degrés ; après
quoi elles se recourbent une seconde et der-
nière fois vers le centre du bassin, ainsi que
nous venons de le dire, en s'écartant de zo de-
,rés de la verticale ( Voyez fro- 2.)b

La partie ainsi renversée a dans les environs
d'Eschvveiler loo à 120 mètres au plus de lar-
geur. Elle diminue graduellement en allant
vers le Nord-Est clans le sens de la direction
de la bande houilleuse, et elle disparaît entiè-
rement au sommet de la courbe parabolique
dont j'ai parlé plus haut.

Cet accident est singulier, et mérite d'être
remarqué pour se faire une idée Juste des
causes qui ont occasionné les modifications
que le système bouillier a éprouvé depuis l'é-
poque où les diverses couches Clui le compo-
sent se sont déposées suivant l'ordre de super-
position qui règne maintenant entre elles

Les inclinaisons que je viens de rapporter
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ne sont pas constantes; elles-sont au contraire
sujettes à des variations locales; mais dans
tous les cas on peut, sans erreur sensible, es-
timer à 55 degrés l'angle moyen que forment
entre elles dans l'intérieur de la terre , les
deux parties d'une même couche repliée.

La bande houilleuse est de plus inclinée à
l'horizon de Io à 12 degrés dans le sens de sa
direction générale en allant du côté du Rhin,

- et d'une même quantité dans le sens de sa

hauteur'
c'est-à-dire, par rapport à un plan

-vertical longitudinal qu'on supposerait passer
par le milieu de la bande, (Voyez j. 2 et 3.)

Description du terrain calcaire et de celui
qui l'accompagne.

S. VI. La réunion des strates calcaires offre,
de l'un et de l'autre côté du bassin une épais-
seur très-considérable : la roche y est constam-
ment la même et sans mélanges étrangers; sa cou-
leur est d'un gris-bleuâtre parfaitement unifor-
me. Sa structure est compacte, d'un tissu très-
serre .dans. les derniers dépôts, dont les bancs
son t en outre parsemés d'une multitude de petits
filons blancs de même nature, qui s'y croisent
dans tous les sens. On y remarque aussi quel-
ques fragmens d'un calcaire cristallin qui don-
nent à la roche un. aspect faiblement porphy-
roïde. "Elle n'est point fétide; sa cassure est
imparfaitemant conchoïde. Dans les' couches
-supérieures, c'est-à-dire, dans celles qui s'ap-
prochent le plus des bancs houiltiers on ob-
serve, très-rarement à la vérité des coquil-
lages dont les plus communs sont du genre des
bélemnites. A quelques mètres de distance, en
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s'éloignant des couches de houille, .ce calcaire
devient d'abord spathique , et finit par présen-
ter un aspect tout-à-fait grenu. Dans cet état
il est susceptible de prendre une espèce de
poli, et dans le pays on le désigne assez coin-,
munément sous la dénomination dè demi-
marbre: Ses couleurs sont alors moins intenses,
et on n'y tronve plus de traces sensibles de
coquillages.

On peut suivre les couches de cette roche ;
savoir, au Sud-Est du bassin houillier, en se
dirigeant vers le Rhin , dans les villages de
Busbach , Stolberg , Laugerwehe , Hambach ,
Glesch, Romerskirchen et Loris.

Au Sud-Ouest; en se portant du côté d'Aix
la-Chapelle, à Radie Eilen3orf,Vorst, Scbeen-
forst , Aix-la-Chapelle (i) ; à Heràenerat près
des mines de Calamine, de Limbourg;. à Som-.
magne près Fleron., et dans plusieurs autres
en droits (2,).

Dans les environs d'Aix-la-Chapelle et du bourg de
Borcette , on remarque des bancs de schiste argileux qui
alternent avec le calcaire sur une petite étendue.

C'est du sein même de cette roche, et de rintérieur des
bancs qui Muent le côtéNord-Ouest du bassin houillier, ,
que sortent les célèbres eaux thermales et minérales d'Aix-
la-Cha pelle et de Borcette ; elles sujnierstui travers les fentes
naturelles du. rocher, et les endroits d'oit elles s'échappent
sont remarquables par la présence d'une immense quantité
de pyrites martiales en décomposition, quoique du reste la
nature de la roche n'en soit nullement altérée. Pendant leur
écoulement ces eaux laissent dégage': une multitude de
bulles ga.zenses qui crèvent en produisant un bruit sourd.
et successif. .

La température de ces eaux, prise avec im thermomètre
it mercure de Réaumur, est de 45 degrés pour celles d'Aix,
la-Chapelle, et de 55 dezrés pour celles de Borcette.
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Couches S. VIL C'est ici le lieu , je pense , de dire un
antérieures mot du terrain sur lequel repose ce calcaireet posté-
rieures au de l'un et de l'autre côté du bassin houillier.
calcaire. Si l'on part d'Aix-la-Chapelle, qui est bâtie

sur une partie des dernières couches calcaires,
et qu'on se dirige vers le Sud-Est en suivant,
sur un espace de huit lieues , la nouvelle
route qui conduit à la petite ville de Mont-
joie, on traverse en montant le bassin houil-
lier jusqu'au bourg de Cornely-Munster. Là
on trouve les couches calcaires qui plongent
au Nord-Ouest et on les remarque en affleu-
rement et sans interruption sur une distance
de trois quarts de lieue environ, que l'on par-
court dans un sens oblique, à celui de leur

Schistes Si l'on continue sa marche en se dirigeant
argileux et toujours sur Mont-Joie, on quitte le calcaire,roches
quartzeu- et l'on entre immédiatement dans une région
ses. de schistes argileux, micacés et non micacés,

qui alternent avec des des quartz schisteux et
compactes et des quartz grenus micacés, pas-
sant au grès ouartzo-schisteux.

Les couches de ces schistes, qui s'enfoncent
au-dessous des bancs calcaires, présentent par-
tout une direction et une inclinaison sembla-
bles à celles de ces derniers ; et ce nouveau
système de roches se succède ainsi jusqu'au-
dessus du village 'de Roagen , oi il est alors
recouvert par d'immenses tourbières qu'on ap-
pelle fizgnes ou fimges (1).

(i) Cette tourbe, qu.e nous ne devons pas confondre avec
celle dont je parlerai plus bas, est en partie ligneuse et en
partie mousseuse. Elle n'est séparée du terrain de transition,
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A trois quarts de lieue avant d'arriver à

Mont-Joie, en allant vers le. Sud, on aban-
donne les fanges et on se retrouve au milieu.
des mêmes schistes silicéo-argileux noirâtres,
micacés et non micacés, passant aux schistes
argileux grisâtres, et qui tous alternent avec
des grès quartzeux grisâtres, micacés, et .des
quartz schisteux et compactes , dont plusieurs
sont en outre coupés par de larges filons de
quartz laiteux.

Cette sorte de terrain constitue en totalité
les hautes et arides montagnes qui forment là
le vallon de la Roër, et qui entourent la pe-
tite ville de Mont-Joie : elle présente constam-
ment les mêmes directions et les mêmes incli-
naisons que les couches calcaires sous lesquelles

qui est au-dessous, cilié par un banc de glaise jaunâtre d'un
mètre à un mètre et demi d'épaisseur moyenne, et elle gît
presque à la surface du sol oit un faible gazon la dérobe à
peine aux regards du voyageur. Cette position donne sou-
vent lieu à des incendies qui se manifestent assez communé-
ment , et qui, pour la plupart, sont dus à l'imprudence des
bergers qui quelquefois allument des feux sur ces champs
stériles et fangeux oit ils mènent paître leurs troupeaux.

Ces fanges occupent une immense surface qui est perdue
pour l'agriculture, et que peut-être avec des soins, et sur-
tout dela persévérance, on parviendrait à rendre prod uctive.

Avant l'ouverture de la grande route, que le Gouverne-
ment français a fait construire au milieu de ces antiques
marais , il était ires-imprudent de les traverser sans guide
pendant l'hiver. Une foule de personnes, qui ignoraient le
danger qu'elles couraient en s'y abandonnant seules, y ont
été ensevelies sans qu'on ait pu leur porter des secours.
paraît que les troupes de César les ont traversés, car on
trouve encore des débris d'anciennes voies romaines qui
bien certainement ont servi de communications militaires
entre l'ancien pays de Tongres et le Rhin.
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plongent ses nombreuses assises , preuve évi-
dentes qu'elles si:nit toutes d'une même forma-
tion et d'une même épocpie.

En s'avançant vers le Sud-Est directement,
on voit succéder aux schistes argileux et sili-
ceux une espèce particulière de grès schisteux
rouge, qui n'est pas le même que celui auquel
les Allemands donnent ce nom, 'attendu qu'il

est d'une formation postérieure. Il repose sur
les bancs schisteux , et supporte en quelque
sorte le gisement de grès quartzeux et plom-
bifère, grisgtre, qui renferme le minerai de
plomb sulfuré du Bleyberg , lequel est à son
tour recouvert par -un pouddingue à pâte
et à noyaux quartzeux, de formation plus

récente , et environné d'une foule de nids

de fer oxydé hématite et terreux (I).

94

(1) Le gît plombifère du Bleyberg a la forme d'un vaste
bassin irrégulier dont les limites , qui sont bordées par le

grès rouge schisteux, s'observent dans les villages d' Eicks ,
hembach, Cornmeren , Bleybur,Wassern,W eyer, , Sc lawei-

zen, etc. etc. 11 y a toute apparence, que ce grès rouge, qui

est accidentellement micacé, cOnstitue le fond'du bassin, à

en juger du moins par les pentes de ses assises qui semblent
tendre vers le même. point ,sous des directions .tellément
variées, que de leur -ensemble résulte en quelque sorte la
figure d'une calotte.

C'est dans cette calotte, si je puis m'exprimer ainsi, qu'a
été déposé un grès blanchâtre, friable et compacte, dans
lequel se trouvent irrégulièrement disséminés, comme au
milieu d'une pâte , de petits noyaux de galène qu'oneomme

knotten dans le pays, et qui ont pour volume ordinaire celui
d'un très-petit pois.

Quoique ces fragmens de plomb sulfuré soient inégale-
ment parsemés dans le grès, j'ai cru remarquer cependant
qu'ils ne se trouvent abondamment répandus que dans le
grès friable, lequel existe généralement au centre même du
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Le grès rouge, qui succède au terrain de

schiste argileux, est quelquefois imprégné de

bassin,tandis que la variété compacte et dure qui se rapproche
des extrémités, ne recèle qu'accidentellement ce minerai.

Ce dépôt plombifère est souvent coupé par des bancs
épais d'une brèche siliceuse qu'on retrouve en recouvre-
ment sur plusieurs des sommités du sol, et qui semblent
annoncer que le gît a été créé à la manière des couches-,
quoique pourtant on ne remarque aucune espèce de régu-
larité clans ses strates.

Quoi qu'il en soit, le minerai est accompagné de plusieurs
substances étrangères, parmi lesquelles on distingue les oxy-
des de cuivre et de fer qui se retrouvent même jusque clans
la brèche siliceuse qui repose sur la masse gréseuse.

Les extrémités du bassin plombifère son t.bordées par une
bande ferrugineuse, qui commence près de Duren ,*et qui
s'étend du Nord au Sud (en éprouvant néanmoins dés inter-
ruptions locales ), jusqu'au village de Schmitt, se
retourne brusquement vers le Sud-Estl, et se remontre ',à
Gemmud , Wussem , Weyer, Peelt , Keldenich., Kali, See-
tenich , Schleiden , etc. etc.

Ce minerai de fer gît eu masses ou rognons isolés, dont la
plus grande profondeur dans le sein de terre peut avoir
8o mètres, et la plus petite 8 ou / o au plus. Ils sont
verts par une argile ferrugineuse rougeâtre, qui dans quel-
ques endroits, contient souvent une quantité de fer suffi-
sante pour mériter d'c-itrer dans les niélanges.que les maî-
tres de forges dupays forment pour leurs fontes journalières.

C'est au milieu de cette argile ferrugineuse qu'on trouve,
près du village de Keldenice, cette variété de plomb oxydé
rouge terreux, qu'on désigné sous le nom de plonikoaydé
rouge terreux de Keldenich. Elle est disséminée en frag-
mens dont les volumes varient depuis celui d'une noix jus-
qu'à plusieurs décimètres en tout sens.

On trouvera dans les n". 8 / , 92, 31 et 159 du Journal
des Mines, des Mémoires qui traiten1 avec plus de détails
du gisement plombifère dulneyberg, dont je ne puis parler
ici que très-succinctement, et tqu'autàn t est eécessaire
_pour donner une idée exacte des terrains qui environnei?t
le bassin -houillier que je décris.



96 SUR LA CONSTITUTION GIiOLOGIQUE

plomb oxydé rouge terreux , et de plomb
phosphaté vert. On le retrouve près de Duren,
où il présente un caractère particulier qu'on
ne lui remarque pas au Bleyberg : c'est qu'il
forme brèche avec des noyaux de quartz sou-
vent très-volumineux.

Enfin à environ 5 kilomètres au Sud-Est de

la ville de Duren , un peu au-delà de la forêt
de Schvvarzenbrdich , on rencontre encore, en
se rapprochant du bassin houillier , les schistes
argileux et les quartz contre lesquels semble
s'adosser le grès rouge.

Si maintenant nous passons au Nord-Ouest
du bassin houillier , nous verrons succéder
bientôt aux bancs calcaires des grès quartzeux,
micacés et non micacés, qui appartiennent
évidemment à la formation houilleuse , et qui

font partie du système houillier de Barderberg;
et Bolduc qui est exactement parallèle à celui
d'Eschweiler, et qui a avec lui une foule de
rapports, ainsi que je le ferai voir dans un
mémoire particulier que je propose de publier
à ce sujet. Ces nouveaux grès houilliers consti-

tuent la majeure partie des hauteurs qui do-
minent le village de Haren, à une demi-lieue
au Nord d'Aix-la-Chapelle.

Sur le calcaire reposent, dans quelques en-
droits, des bancs de Sable terreux renfermant
des strates spécialement composés d'amas de
coquillages pour la plupart des genres des

vis, des bivalves et des bélémnites , et qui
sont réunis entre eux par un ciment cal-

caire.
Ces sables accumulés, forment, par une dis-

position

DU BASSIN HOUILLIER D'ESCHWEILER. 97
position en couches parfaitement distincte, des
monticules souvent très-élevés, surmontés par
un manteau de calcaire crayeux, qui a beau-
coup de ressemblance avec celui qu'on extrait
dans les montagnes de Saint-Pierre près Maës-
tricht, et qui est mélangé avec une véritable
craie, dans laquelle o'rir trouve une immense
quantité de silex communs de diverses nuan-
ces, et dont quelques-uns sont rubanés. C'estainsi, par exemple, que sont composées plu-
sieurs montagnes des environs d'Aix-la-Cha-
pelle, et plus particulièrement celle dite Laus-
berg , qui se distingue des autres d'abord par
sa hauteur, qui est plus considérable, et qu'on
estime à 84 mètres perpendiculaires au-dessusdes portes de la ville, et de plus par une brè-
che de calcaire "crayeux à noyaux de quartz
qui couronne sa cime.

Il me semble maintenant que les caractères
géologiques que je viens de tracer sont suffi-
sans pour ne laisser désormais aucun doute
sur la véritable espèce de terrain qui renferme
le bassin houiller-oc d'Eschvveiler, et qu'on peut
la considérer comme étant du nombre de celles
que les géologues désignent sous la dénomi-
nation de transition, niais recouverte par des
roches de formation postérieure et de diverses
époques.

Examen du terrain houillier proprement dit.

s. VIII. Après avoir déterminé, d'une manière Terrain
aussi exacte et ,précise qu'il m'a été

possible,l'espècede terrain oui renferme le gisement ait: e'llen'
houil lier que je me suis proposé de faire con-

Foiume 36, re. 212. G
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naître, je vais examiner les roches qui le com-
posent. spécialement. Je commencerai d'abord'
par en décrire deux espèces particulières qui'
s'appuient immédiatement sur le calcaire, et
forment -Une seconde bordure intérieure de
l'un et de l'autre côté de la bande houilleuse
à laquelle elles appartiennent par leur époque
de. formation, mais qui ne se reproduisent
point dans la suite par des alternations succes-
sives comme le font les roches qui nous reste-
ront à traiter.

Brèche ou S. IX. a. La première est un poudding,ue
pouddin- quartzeux, à pâte siliceuse, mélangée d'une
gue. fàible quantité d'argile, et dont les noyaux

qu'elle agglomère paraissent avoir appartenu
à des roches intermédiaires plutôt qu'à des
roches primitives. Ce sont en général des ruasses
roulées de quartz compacte, approchant de ce
que les Allemands appellent hornstein, et des
masses de quartz blanc laiteux. Les uns et les
autres se présentent sous des volumes qui va-
rient depuis quelques millimètres jusqu'à.plu-
sieurs décimètres de diamètre; et les couleurs
des premiers se rapprochent par diverses
nuances qui changent assez ordinairement du
violet au gris foncé, et de celui-ci au noir, en
passant par les tons variés du gris-bleuâtre.

Cette brèche, qui contient par fois des masses
de houille de grosseur très-variable , est très-
solide et fort difficile à tailler' cependant les
parties qui ont été exposées à l'action de l'air

:atmosphérique sont presque toujours décom-
posées, et alors les noyaux s'en détachent avec
facilité. Elle ne présente point de stratifica-
tion prononcée ; au contraire une infinité de
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fentes, qui la coupent dans tous les sens, luidonnent l'apparence d'un amas confus deblocs accumulés les uns sur les autres. Ces
fentes sont souvent très-larges, et commirné-ment. aussi remplies d'argile.

Far-tonton observe cette roche constamment
adossée au calcaire, et beaucoup plus élevée
que lui. Elle le suit dans toutes les sinuositésde son cours, et parait s'enfoncer dans le seinde la terre, suivant la pente de 500 an.Nord-Ouest, et de 45 à 5o degrés du côté du Sud-Est.

Dans plusieurs endroits elle est recouverte,ainsi que les crêtes des premiers bands calcai-res , d'un grès ferrugineux, jaunâtre et rubanéà grains fins, plutôt friable que solide, et de'formation récente.
Les masses solides de ce grès tertiaire con-tiennent quelquefois des morceaux roulés defer oxydé hématite; et dans ses assises on peut

remarquer comme une singularité des blocs degrès qui se trouvent disséminés sans ordredans l'intérieur des bancs, et qui se montrent
sous une forme ronde plus ou moins allongée :les ouvriers du pays donnent à ces masses lenom de têtes de mort.

La brèche que je viens de décrire s'emploie
dans la maçonnerie de fondation et dans les
gros ouvrages de ce genre : on s'en sert encorepour faire des pavés, et quelquefois même desmeules de moulin ; mais alors on choisit lesblocs dont les noyaux sont. les moins gros etles plus uniformes.

s. X. / y. Si l'on suit cette brèche en s'éloi- Grèshoull.g-nant du calcaire auquel elle est adossée, et se li«.à gros
grains.

G 2
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rapprochant du centre du bassin, on s'aper-
çoit que les noyaux deviennent moins volumi-
neux , moins colorés, et qu'enfin il arrive un
point où la brèche se présente sous une struc-
ture très-homogène, cristalline, et d'une cou-
leur grise assez uniformément répandue. Sa
cassure est compacte, et l'on peut dire que
c'est le véritable grès houillier à gros grrzins.

Quant à la stratification, elle n'est pas beau-
coup plus prononcée que celle de la variété
précédente : du reste, dans toutes les circons-
tances ces deux espèces de roches sont cons-
tamment adossées ensemble, et paraissent ab-
solument soumises aux mêmes allures que les
bancs calcaires : l'une et l'autre encore don-
nent'une forte odeur argileuse. r

On trouve dans ce grès des fragmens de
houille qui se montrent sous la forme cy-
lindrique d'un roseau cannelé longitudinale-
ment.

Les deux roches que nous venons d'exami-
ner occupent presque le tiers de la surface
du bassin à partir des limites calcaires, et
ne se répètent pas avec les couches suivantes.

Grèshouit- S. XI. c. Les couches qui succèdent humé-
4"nlic"é. diatement à ce grès honillier à gros grains en

se rapprochant toujours du centre du bassin
et qui alternent régulièrement avec les strates
des autres espèces de roches dont nous parle-
rons dans un' instant ; cés couches, dis-je,
sont composées d'une seconde variété de grès
houillier.

Il est d'un gris bleuâtre, à grains extrême-
ment fins ; il est schisteux et micacé, sa cas-
sure est également schisteuse, et il ressemble
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beaucoup à ce que les Allemands nomment
sandstein schiefrr. On doit Cependant obser-
ver qu'il ne se délite point par 'feuillets comme
cela a lieu pour les variétés d'argile schisteuse
avec lesquelles il estLassocié. Il se brise plutôt
en fragmens de formes indéterminées et de
différentes grosseurs. Les laines de mica qu'il
renferme, et qui sont presque toujours d'une
couleur,brune , sont disposées dans le sens des
feuillets : par fois aussi on y trouve des nids
épais de chaux carbonatée lamelleuse et cris-
talline sous les l'ormes rhomboïdale et dodé-
caèdre. La couleur de ce calcaire est d'un
blanc légèrement nacré, et il est presque tou-
jours accompagné de pyrites martiales, variété
dodécaèdre pentagonale; d'autres fois encore
cette substance forme un léger enduit entre les
feuillets, et s'en détache très-facilement.

La partie qui domine dans le grès houillier mi-
cacé , ou qui tout au moins y entre pour moitié,
paraît être l'argile, qui en même temps sert
de ciment à des molécules quartzeuses et aux
lamelles de mica qu'on y voit. Dans plusieurs
endroits, on trouve des morceaux de ce grès
dont la pâte est très-fine et les grains très-

, homogènes , et dont les ouvriers se servent
pour pierre à aiguiser.

Comme sa composition varie beaucoup, il
arrive alors que certaines de ses couches for-
ment les passages aux bancs d'argile schisteuse
qui succèdent.

Il est des bancs où cette roche est tellement
dure qu'on ne peut l'exploiter qu'au moyen de la
poudre, et encore n'enlève-t-on souvent pas un
mètre cube en plusieurs jours, quoique pourtant

Ci- 3
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les assises soient- extrêmement fendillées acci-
dent fort redoutable en ce qu'il donne lieu à des
inondations spontanées et imprévues.

Dans ces fentes , il se rencontre assez com-
munément des cavités peu profondes remplies
de cristaux de roche parfaitement limpides.

Les roches avec lesquelles alternent le grès
argi1O-schisteux micacé sont des argiles schis
teuses proprement dites et les houilles.

s. XII. d. L'argile schisteuse, qui est agsociée
aux couches précédentes, présente une cou-
-leur d'un gris sale tirant sur le noir, suivant
'qu'elle contient une plus ou moins grande
quantité de bitume. Elle est douce au toucher,
se délite assez bien suivant -le sens naturel de
ses feuillets, et sa cassure transversale offre
une structure terreuse- quelquefois compacte
et d'autres fois schisteuse. On peut la diviser
en deux variétés, savoir

, 10. L'une, qui se rapproche beaucoup du
schiste précédent, qui, comme lui, est schis-
teuse,micacée, à feuillets généralement droits
et bien prononcés : il est pourtant des endroits
où les feuillets sont un peu contournés; mais
c'est assez rare, et encore cela est-il dû à des
_rognons de fer oxydé dont je parlerai dans MI
instant.

En grand. elle est de même parfaitement
stratifiée; néanmoins elle diffère du grès houil-
lier micacé .proprement dit d'abord par sa
structure schisteuse qui est beaucoup plus par-
faite , par sa couleur qui est d'un -gris plus
.foncé ; ensuite par sa cassure qui est plus ter-
reuse, .par la moindre quantité de mica qu'elle
contient; enfin par son .onctuosité-( elle forme
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le passage du grès à la roche suivante, qui est
la seconde variété.

2°. Celle-ci est plus schisteuse que la pre-
mière; sa cassure transversale est plus terreuse
et presque jamais compacte, et ses couleurs
aussi sont un peu plus foncées. Elle est en-
core plus onctueuse au toucher ; mais ce qui
la distingue essentiellement , c'est qu'elle est
beaucoup plus terreuse , plus bitumineuse
plus rapprochée du combustible , et qu'elle
ne contient pas un atonie de mica.

Ces deux roches renferment ordinairement
entre leurs feuillets des veinules de houille
assez communément impressionnées, et qui se
brisent en petits frag,mens rhomboïdaux dès
qu'on frappe sur la pierre (1)

L'une et l'autre présentent aussi -une im-
mense quantité d'impressions vé'gétales dont
quelques-unes ont de l'analogie avec les fou-
gères, les roseaux, les graminées, etc., etc.;

(i) Ces impressions se retrouvent quelquefois au milieu
même des couches de combustible , mais on conçoit que
cela doit être fort rare , car Ces traces n'ont pu se con-

" server parfaitement ,que sur des corps plus durs que la
.bouille , et toutes celles qu'on peut rencontrer dans l'in-
térieur des bancs doivent avoir appartenu à des plantes qui
n'auront point éprouvé de macération préalable, et qui au-
ront en quelque sorte imprimé leur Cgure dans la masse
pâteuse de la houille au moment oit elle se durcissait, et
avant 4,w:contracter elles-mêmes cette métamorphose.

Quant 'aux petites veinules charbon rieuses qui remplissent
les cavités des impressions figurées qu'on observe entre les
feuillets de quelques schistes, on peut les considérer comme
étant encore la matière même de la plante qui a conservé sa
forme originelle au milieu de la substance pierreuse oim on
la trouve à l'état fossile.

G 4
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niais, dans tous les cas, on n'observe aucun
caractère qui puisse faire rapprocher ces restes
des espèces indigènes qui végètent aujourd'hui
dans les campagnes voisines.

Quoi qu'il en soit, il ne sera peut-être pas
liorsile propos de faire remarquer, en passant,
que-Chacune de ces deux roches argilo-schis-
teuses contient des détritus de substances vé-
gétales dont les genres paraissent lui être par-
culiers , et qu'on trouve rarement que l'une
possède des empreintes qui aient des rapports
de famille avec- 'celles qui sont tracées sur
l'autre. C'est ainsi, par exemple, que dans
la première variété ,, on n'y voit généralement.
que des traces qui proviennent de quelques
plantes de l'espèce des fougères et d'une foule
d'autres qui leur sont au moins analogues ;
tandis que dans la seconde variété on ne ren-
contre guère que des roseaux, ou presque
toujours des végétaux aquatiques.

Un fait semblable prouve, à ce qu'il me
paraît, une alternative bien prononcée quant
à l'époque et à l'ordre des dépôts respectifs des
diverses couches qui forment le bassin houil-
lier,, et on serait tenté de croire que les subs-
tances minérales qui les constituent chacune
en particulier, ne se sont pas trouvées ensemble
dans les mêmes eaux, ou qu'elles n'ont étés
amenées que par des courans qui se sont suc-
cédés après s'être emparés de ces substances
dans les lieux oit elles étaient primitivement
déposées ; et que dans tous les cas leurs pré-
cipités se sont opérés séparément. Ce n'est là
sans doute qu'une conjecture, mais que l'état
.des choses ne rend pas moins vraisemblable,

-
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D'après ce que je viens de dire, il ne fau-

drait pas en conclure que toutes les couches
d'argile schisteuses sont également impression-
nées ; cela n'a pas toujours lieu, il en est qui
le sont peu, et d'autres qui le sont considéra-
blement. A cet égard, j'ai remarqué que non-
seulement les schistes de ce genre sont ordi-
nairement ceux qui se trouvent être les phis
voisins du combustible, et que les plus éloi-
gnés ne sont impressionnés qu'accidentelle-
nient; mais qu'en outre il est encore des cou-
ches de houille qui sont plus constarninent
recouvertes que d'autres par cette - sorte de
schiste. La veine dite padt kohle , qui est la
trente-cinquième du nombre total, offre un
exemple de ce dernier cas relativement aux
autres veines (1).

Les cavités, ou aspérités formées par ces
traces végétales, Sont communément remplies
par des traces de pyrites martiales, ce qui
présente alors un dessin assez agréable à Pceil.

Dans l'intérieur des bancs de. ces argiles
schisteuses on rencontre une multitude de ro-
gnons de fer oxydé hématite, compacte, sou-
vent plus allongés dans un Sens que clans un
autre. Leur volume varie depuis un centimè-
tre jusqu'à deux décimètres. Ils sont fort
lourds; leur couleur est en général d'un gris-
noirâtre nuancé d'une teinte rougeâtre; quel-
ques-uns présentent une suite de tranches
concentriques qui se séparent de la masse en-

(I) Je me sers ici du mot veine pour celui de couche.,
à l'exemple de plusieurs géologiies qui l'ont employé dans
cette signification.
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-Libre d'une manière nette, mais en se brisant.
Ils ne sont pas attirables à l'aima1 t ; plusieurs
d'entre eux empâtent de petits cristaux de
pyrite martiale, et sont coupés pë1,-r d'étroits
filons blancs quartzeux. Dans d'adtres encore
on observe 'que le centre est occupé par des
rhomboïdes de chaux carbonatée assez confu-
sément groupés. Aux endroits où ces rognons
'ferrugineux existent, les feuillets de la roche
sont toujours contournés, plus friables, et se
Irisent en toutes sortes dé sens.
-, Les couches de ces schistes, qui offrent les
mêmes allures que celles des grès houilliers

. sont également coupées par de notnbreuses
fissures, qui pour les travaux sont incompara-
blement moins redoutables que dans les grès,
par' la.raison que l'eau qui lés traversent v
dépose une partie des matières terreuses qu'elle
cli.a.rie , et obstrue les passages, ce qu'elle ne
.peut, faire dans les grès où la terre ne peut sé-
journer.

Ceux de ces schistes qu'on a exploités de la
mine, et qui restent exposés à l'action conti-
nue de l'air atmosphérique , se réduisent pres-
qu'en poussière, et il se développe dans plu-
sieurs d'entre eux du sulfate de chaux, qui se
montre entre. les feuillets des fragmens non
entièrement réduits sous la forme d'aiguilles
limpides réunies en divers faisceaux, et imi-
tant la figure d'une étoile. _Quant à ceux qui
'servent aux remblais intérieurs, ils Se décom-
posent avec moins de facilité, et se conser-
vent même lorsqu'ils sont préservés du contact
de. l'air.

A la surface de la terre on observe, sur-tout
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dans le voisinage des anciens puits, que 'quel-
ques-uns de ces schistes ont. été changés en
jaspe-porcelaine rougeâtre , et dans cet état
ils sont encore impressionnés : j'en possède un
morceau sur lequel on voit la -marque très-
prononcée d'une feuille d'arbre qui semble être
de la famille des hêtres.

S. e. Plus on s'approche de la bouille, niTur'idteest
plus aussi l'argile schisteuse devient bitumi- couches
rieuse et noire; ses feuillets , tantôt phis ou de houille.
moins contournés, tantôt droits, mais toujours
très-minces, sont assez communément polis ec
brillons. On pourrait peut-être en faire une
troisième variété, car dans cet état elle ne
semble contenir absolument que de l'argile et
du- bitume. Elle constitue ainsi le toit et le
mur des couches de houille indifféremment
-avec cette circonstance particulière néanmoins
que, dans plusieurs endroits, il arrive qu'elle
présente une épaisseur si faible qu'à peine
l'on peut distinguer une séparation sensible
entre le grès et le combustible. Dans tous les
cas , il est remarquable encore que celle du
toit est infiniment plus impressionnée que celle
du -mur; ses feuillets sont aussi beaucoup plus
droits , -et les empreintes qu'on y observe, qui
ne sont que du genre des roseaux, s'y trou-
vent disposées de manière que les végétaux
qui les ont produites n'ont éprouvé 'aucune
espèce d'inflexion dans la longueur, de leurs
tiges. Elles sont au contraire parallèles

et dans chaque couche la direction gé-
nérale de ces tiges est indiquée transversale-
ment à celle des mêmes tiges dans la veine in-
férieure.



108 SUR LA CONSTITUTION GBOLOGIQUE

Je ferai remarquer maintenant que l'argile
schisteuse du toit est infiniment plus compacte
que celle du mur, et que quelques-unes des
couches de houille sont séparées des schistes'
qui les recouvrent par une très-petite lisière
d'argile molle d'un grès bleuâtre.

Toutes ces s. ,X1V. Dans la description que. je viens deroches nedifu,,, raire de toutes les.,roches qui sent associées
entre elles aux .couches de houille, à commencer par lesque par l'or
Itile qu'ellespouddingues à gros noyaux jusqu'à l'argile
conuen_ schisteuse servant de toit et de mur, je me suisrient.

attaché à déterminer d'une manière positive
les passages de l'une à l'antre variété, afin de
faire voir que ces roches ne sont autre chose
qu'un composé de silice et d'argile ; qu'elles
ne diffèrent réellement entre elles que par une
plus ou moins grandeproportion de cette der-
nière substance terreuse, (pli prédomine tel-
lement dans les couches qui sont les plus
rapprochées du combustible , que les traces
quartzeuses -y sont à peine sensibles, et qu'en-
fin toutes ces roches, considérées dans leur
ensemble, n'ont aucun .rapport de formation
avec le calcaire qui les environne, comme
avec les autres couches étrangères qui lui suc-
cèdent.

En dernière analyse, j'observerai qu'il existe
un -caractère géologique bien frappant qui

'spécifie avec beaucoup de précision la diffé-
rence qu'on doit mettre entre le terrain houil-
lier et celui qui le renferme. Ce caractère con-
siste en ce que le premier de ces terrains n'a
été formé que par des substances minérales
dont les molécules ont été remaniées par les
eaux, et qui an tqrieurement avaient eu une-
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existence différente, circonstance qui n'a pas
eu lieu, du moins selon toutes les apparences,
dans la formation des strates qui constituent
le second.

S. XV. f. Immédiatement après l'argile schis-
teuse bitumineuse vient enfin la houille qui
forme quarante-six couches bien connues sans
compter Une, foule d'autres petites veines aux-
quelles leur peu d'importance n'a pas permis
d'assigner des noms ; mais qui toutes néan-
moins alternent parallèlement entre elles, ainsi
qu'avec les bancs de grèS micacé et d'argile
schisteuse, en ,.ayant presque toujours pour
toit et pour mur l'argile schisteuse bitumineuse
noirâtre que nous venons de décrire.

Les puissances des veines varient pour tout
le système entre les limites de o mètres, 141 à
o mètre, 764, et celles des bancs schisteux, qui
leur sont interpbsés, depuis deux mètres envi-
ron jusqu'au-delà de deux centimètres : voici
au restç un tableau dans lequel j'ai réuni les
noms des principales couches qui aujourd'hui
sont en pleine exploitation, ainsi que leurs
numéros respectifs , c'est - à- dire , la place
qu'elles occupent les unes par rapport aux
autres ; leurs épaisseurs , leurs écartemens ,
conséquemment la largeur des bancs schisteux
qui les séparent.

Puissance
des veines.
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venues depuis, auront amené avec elles les
premiers grès schisteux, micacés, auxquels
d'après la reniarque que j'ai faite plus haut
(s. XII), auront succédé sans doute les argiles
schisteuses, micacées et non micacées, qui se
seront de même précipitées mécaniquement
suivant l'ordre de leurs pesanteurs spécifiques,
et peut-être aussi dans des temps différens
l'une de l'autre; qu'enfin une suite de courans
ultérieurs et successifs auront encore donné
lieu à une nouvelle formation des mêmes cou-
ches, jusqu'au moment où les houilles et l'ar-
gile schisteuse noire bitumineuse, variété e
(s. XIII), qui l'accompagne, seront venues à
leur tour se déposer alternativement sur ce
premier système de strates pour être égale-
ment recouvertes par d'autres dépôts posté-
rieurs et de même nature.

Je ne sais si l'on trouvera mes conjectures
bien fondées; mais les caractères évidemment
prononcés que présentent tous ces bancs ainsi
'réunis , et qui ne m'ont paru se contredire
jamais, sont, je crois, des témoignages irré-
cusables qui ,attestent que ces dépôts se sbnt
effectués périodiquement et alternativement à
des époques différentes , probablement très-
rapprochées les unes des autres. Cette hypo-
thèse de 'formation une fois admise, il me
semblerait tout naturel de supposer aussi que
laforme' des couches n'a point dei être dans
l'orig,inej)telle que IIOU s la voyons aujourd'hui,

.
à moins d'imaginer que le combustible et les
roches qui l'accompagnent se sont moulés
ainsi, ce qu'il est difficile de soutenir dès

qu'on
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qu'on a examiné toutes les circonstances lo-
cales qui dépendent de ce gisement.

s. XVII. Quoi qu'il en soit, ce massif houillier
présente, dans son état naturel, divers acci-dens qui troublent la régularité de l'allure, dela puissance et de la forme même de ses stra-tes. je les divise en,deux grandes classes, dontl'une comprend ceux qui n'ont lieu que pourquelques couches en particulier seulement, etdont l'autre renferme ceux qui affectent toutle système .entier , à l'exception néanmoinsdes grès à gros grains, des brèches et des cal-caires.

La première classe se soudivise ensuite encinq variétés, qui sont
1°. Des rétrécissemens dans la puissance dequelques couches qui la font varier , sur plu-sieurs points, souvent de la moitié de son épais-seur , et même au-delà. J'ai vu des veines de,deux à trois décimètres de puissance se réduireinsensiblement à trois ou quatre centimètres, etcela encore sur une grande étendue. Il ne fautpas confondre cet accident avec celui qu'on

nomme vulgairement crain , et qui forme- laseconde variété. C'est une suite d'étrangle-
mens dont la coupe ressemble à ce qu'on ap-pelle "chapelet ou bourse , dans certainesmines.

2". Les crains proprement dits, qui existentassez ordinairement dans le voisinage desfailles (LOTI je parlerai tout à l'heure , et quiconsistent en un rapprochement du mur ondu toit contre la paroi opposée, de manière àne laisser subsister qu'une très-faible épaisseurcle combustible. Il est remarquable aussi que;Volume 3.6 n°. 212. H

Accidens
que les cou-
ches prelsen.
tent.

Accidens
de la pre-
mière clas-
se.
Chapelet

Oit bourse.

Crains.
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vers ces sortes d'endroits les couches éprou- -

vent des contournemens dans leur direction (1)

et des changemens dans la nature de leur com-
bustible.

Veinules 30 Quelques veinules d'argile, qui existent .

d'argile très-communément au milieu de certaines con-

nes con_ ches de houille, qui s'étendent souvent fortdans certai-

ches. loin et qui les partagent, suivant leur épais-
seur, en trois ou quatre parties, ce qui. de-
vient très-fâcheux pour l'exploitation , en ce
qu'on ne peut faire le triage avec facilité.

40. Une multitude de petits noeuds ou nids
de terre glaise qu'on trouve aussi dans plu-
sieurs couches, mais, qui n.'affeetent aucun ar-
rangement régulier, et qui ne se prolongent
pas fort au loin.

Brouillage. 5°. Enfin un véritable brouillage, c'est-à-
dire, que dans le lieu oùïl existe le combustible

se trouve subitement remplacé par une masse

de terre argileuse, molle, d'une couleur bleuâ-
tre. Il arrive aussi qu'à travers cette matière
terreuse, on rencontre par fois des fragmens de
houille un peu altérée, et absolument semblable

'Nids de
terre glai-
se.

(i) Dans le pays' de Liée les mineurs prétendent que les

crains s'aperçoivent presque toujours à la surface de la terre,

et ils entendent en ce sens que souvent, à la partie corres-
pondante sur la surface de la terre, il existe un petit enfon-

cement ou vallon, ainsi qu'on le remarque à la Chartreuse,
à l'endroit ati passe la route de Liège à Aix-la-Chapelle.
Cette particularité qui ne peut servir de.règle , s'observe

aussi aux mines d'Eschweiler ; niais, au lieu de correspondre
sur les crains, elle n'existe véritablement qu'aux endroits

sous lesquels passent les failles ou filons stériles que je

vais faire connaître dans un instant.
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à celle qui est assez ordinairement éparsedansles l'ailles.

La seconde classe d'accident comprend lesfailles, qui sont en général de longues et largesfentes remplies par des matières de transport.Elles coupent le massif houillier sur tonte salargeur, et ne paraissent s'arrêter qu'aux bancsde grès à gros grains qui reposent surie pond-dingue quartzeux qui appartient aux deux bor-dures extérieures du bassin.
Toutes ces failles portent les caractères desvéritables 'filons dans la stricte significationdu mot, et il faut bien se garder de les con-fondre avec ce que les mineurs liégeois appel-lent ordinairement crains, sur-tout celles dontle vide est quelquefois occupé par des niassespierreuses d'un volume considérable , commecela se remarque dans plusieurs mines des en-virons de Liége.

Ces fentes se sont Lutes, à peu de choseprès, dans un sens perpendiculaire à la direc-tion commune des plans respectifs de tous lesbancs houilliers. Les changemenS qu'elles pa-raissent éprouver dans. leur marche ne sontpoint brusques , et l'on peut dire que leur di-rection moyenne se confond presque avec laméridienne, dont elle ne s'écarte que de quel-ques degrés du côté du Nord- Est.
L'inclinaison par rapport au plan horizontalvarie également fort peu ; elle Se réduit à unangle de 5 à 6 degrés de part ou d'autre de la ver-ticale ainsi on peut la considérer comme nulle.Le nombre de ces l'ailles n'est pas encorebien connu. On en compte aujourd'hui qua-torze seulement parmi les plus remarquables;

H2

Accident
de la secon-
de chissc.
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mais il en est une foule d'autres qui, malgré
leur faible importance, ne laissent pourtant
pas de faire éprouver aux strates qu'elles tra-
versent, des dérangemens souvent fort considé-
rables.

Chacune de ces failles varie beaucoup quant
à sa puissance ; dans certains endroits ellene
,présente que quelques décimètres, tandis que
dans d'autres elle a jusqu'à 8, lo et même 20
Mètres pour se réduire encore à 2 011 3 déci-
mètres, et enfin augmenter de nouveau et.
toujours sans suivre aucune loi. D'après cette
variation, qui n'a lieu qu'à des profondeurs

- de plusieurs mètres, on serait tenté de croire,
sur-tout en examinant les parties Supérieures,
que ces fentes vont en augmentant de puis-
sance dans la profondeur de la terre ; mais

on est bientôt détrompé lorsqu'on est à 'même
de suivre leur allure sur une grande hauteur.

Les roches qui les avoisinent, et qui cons-
tituent leurs parois, offrent d'un côté des es-
pèces d'arrachernens, et de l'autre elles sont
tellement lisses et polies qu'à peine peut-on
distinguer les tranches de leur' contexture
schisteuse.

Ces fentes ne contiennent autre chose que
des amas de terre glaise d'un gris-bleuâtre,
qui sert en quelque sorte de pâte à des frag-
mens d'argile schisteuse, de houille, souvent
d'un volume considérable, de grès, de rognons
de fer oxydé et d'autres substances pierreuses
qui s'y trouvent irrégulièrement éparses: Elles
s'étendent .de l'intérieur de la terre jusqu'au
jour, où la matière argileuse qui les compose
se confond alors avec le banc de glaise dont
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j'ai parlé plus haut, et qui règne sons le lit
de terreau végétal (1). Dans la poursuite d'une
galerie, .lorsqu'on les rencontre, on est dans
l'usage de les traverser pour les suivre ensuite
du côté opposé dans le sens de leur direction
jusqu'à ce qu'on retrouve la couche de houille
qu'on a perdue. On préfère les longer ainsi plu-
tôt que de couper les bancs de schiste, suivant
la ligne de plus courte distance, par la raison
que l'argile dont ces fentes sont remplies étant
très-tendre, il suffit seulement d'y employer
le pic ; tandis que, si l'on cherchait à passer à
travers bancs, on éprouverait de grandes dif-
ficultés à cause de la dureté de la roche gré-
seuse, ce qui occasionnerait par conséquent
une dépense plus considérable. D'ailleurs qu'on
fasse attention que, dans le cas particulier que
présente la figure des couches dehouille d'Esch-
vveiler,, on n'a point à redouter que les par-
ties rejetées puissent se trouver au-dessus ou
au-dessous du lieu par lequel on arrive ; mais
seulement à droite ou à gauche, et que de plus
on est toujours assuré de les rencontrer en
suivant une petite trace de houille qui existe
le plus communément, et qui conduit indu-
bitablement à la couche qu'on recherche. Il
est pourtant vrai de dire que cet indice man-
que quelquefois ; et dans ce cas il ne reste

(i) Les fabricans de laiton de Stolberg , ainsi que les
verriers, envoient prendre dans le voisinage de ces bancs
terreux, une partie de l'argile dont ils ont besoin pour la
composition de leurs creusets, dans laquelle ils font entrer
encore une autre espèce d'argile qu'ils retirent des environs
de Namur.

H3
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d'autre parti à prendre que celui qu'une lon-
gue expérience a indiqué , et qui consiste à se
diriger vers le Nord-Ouest, parce qu'on a re-
marqué que l'écallement des portions de la
masse s'est opéré de ce côté.

J'ai vérifié ce fait un grand nombre de fois,
et j'ai observé en outre qu'une partie du massif
bonillier,, comprise entre deux filles, ayant
éprouvé un dérangement quelconque, celle
renfermée entre deux failles suivantes était
restée en place, et que les masses superficielles
rejetées présentaient des variations sensibles
dans les inclinaisons des portions de couche
qui les composent.

Dans le voisinage de ces failles la houille
change quant à sa propriété combustible et
même à son aspect physique, qui est par fois
irisé. Elle -est constamment mélangée de terre
et de frag,mens d'argile schisteuse , au point
même qu'on ne petit s'en servir sur l'établis-
sement pour le chauffage des ouvriers. Souvent
aussi des amas d'eau et de gaz acide carboni-
que s'échappent avec violence de ces endroits
dangereux, et même en indiquent l'approche.
Les couches du combustible se rétrécissent,
changent d'inclinaison, ainsi que de direction,
tandis que les bancs pierreux augmentent de
puissance.

Tels sont les accidens que présente le sys-
tème houillier d'Eschweiler, et probablement
aussi celui de Weisyveiler, qui n'en est que la
continuation.

Je passe maintenant à l'examen de la con-
texture des couchés et de la qualité du com-
bustible qu'elles fournissent.
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s. XVIII. En grand, les couches de houille Contexture
d'Eschvveiler ont une contexture schisteuse très-dehesscou-
prononcée ,dont les feuillets sont parfaitement e

droits et parallèles entre eux , ainsi qu'aux
strates schisteux adjacens des deux côtés. Des
fissures verticales , nombreuses et rapprochées
les unes des autres, les divisent en une muld-
tude de petits solides rhomboïdaux : il est pour-
tant des bancs où cette disposition fissile ne
s'observe pas. Plusieurs d'entre eux et ce sont
ordinairement ceux qui fournissent le combus-
tible de meilleure qualité, renferment des lits
d'un à six centimètres d'épaisseur, entièrement
composés d'une espèce de fossile ayant les plus
grandes analogies avec le Charbon de bois. Les
veinules que forme cette matière charbonneuse
s'étendent souvent très-loin, et partagent en
trois ou quatre parties la couche de houille dans
laquelle elles se trouvent en suivant les mêmes
allures.

Comme cette variété singulière est extrême-
ment abondante dans les mines d'Eschvveiler, je
vais la décrire ici. Il y en a deux sous-variétés.
L'aspect extérieur de la première, dans le sens
des couches, est d'un noir éclatant; elle pré-
sente une apparence ligneuse, et ses fibres
sont quelquefois un peu contournées. Sa cas-
sure transversale est terne et absolument ter-
reuse.

Elle est légère, se brise avec facilité, et on
l'écrase même sous les doigts en la breyant
un peu. Elle tache fortement, et possède du
reste tous les caractères que décrits M. Voigts
pour la houille de suie, russkohle. (Journal
des Mines, il'. 157.)

H 4
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La seconde sous-variété est solide, d'un noir
éclatant; sa contexture ligneuse est parfaite-
ment conservée, ét ses fibres sont droites et
nombreuses. Elle ne s'écrase pas sous l'effort
de la pression aussi facilement que la pre-
mière, et un caractère essentiel qui la dis-
tingue de celle-ci, c'est qu'elle brûle sans don-
ner d'odeur sensible, tandis que la première
en exhale une qui est légèrement bitumineuse.
En un mot, on peut la considérer comme
ayant toute l'apparence extérieure d'un végé-
tal carbonisé par la combustion, et qui se rap-
porte à ce que les Allemands désignent sous
la dénomination de holzkohle.

La couche qui renferme plus particulière-
ment ce fossile est celle du n°. 26, à laquelle
on a donné le nom de grossekohle à cause de
sa grande épaisseur. Il en existe bien, dans les
autres veines, mais en moindre quantité, et
sans régularité apparente.

S. XF.X. Le combustible que ces mines four-
nissent varie, quant à sa couleur, du gris d'a-
cier an gris-noirâtre. Sa cassure est schisteuse
et bridante ; ,quelquefois elle est un peu con-
choïde, sur-tout dans le sens des feuillets, dont
la »majeure partie se brise, cormne je l'ai dit
en frngmens rhomboïdaux.

Sous le rapport. de fliabilité , on distingue
cette bouille en deux espèces générales, l'une
qui procure de grosses tuasses dans le rapporte
du onzèrne de la totalité , et qu'on emploie
dans la plupart des manufactures ; dans les
usines .à laiton , les fenderies , les tréfile-
ries,' etc., etc.,. des environs. L'autre , qu'on
nomme houille meaue, qui est dix fois plus.
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considérable que la première, sert pour ali-
menter les forges, les distilleries, les brique-
teries, les ménages, etc. , etc. Pour ce dernier
usage, on la mélange et on la pétrit avec
moitié de terre glaise jaunâtre pour en former
des espèces de gâteaux semblables à ceux
qu'on nomme à Liége briquettes ou hochets,
et on la brûle alors dans cet état, ce qui: est
d'une très-grande économie.

Enfin à ces deux espèces on pourrait en-
core joindre une troisième , qui est de très-
mauvaise qualité. Elle forme de petites vei-
nules qui ont 3 à 4 centimètres emi, on dé-
paisseur, et on l'emploie quelquefois à la cuis-
son de la chaux.

Je ferai observer, en passant, qu'une même
couche ne fournit pas toujours un cernbustible
de qualité uniforme sur toute son étendue; on
remarque souvent, au contraire , qu'elle ren-
ferme indifféremment de la houille , qui
dans certains endroits, est plus grasse , si je
puis m'exprimer ainsi, que dans d'antres. Ce
fait est facile à concevoir ; car, quoique les
houilles des grès en général soient dues à un
même principe, le 'règne végétal, elles doivent
différer néanmoins dans leur propriété com-
bustible par la quantité de bitume qu'elles re-
cèlent, et qui modifie leur aspect extérieur ;
et à cet 'égard , on peut dire que l'absence
011 l'abondance de cette matière, sur tel ou
tel peint d'une même couche , tiennent à des
circonstances particulières et purement lo-
cales.

La houille d'Eschweiler n'est point du tout
sulfureuse , ni pyriteuse; on trouve par fois
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à la vérité de petites lamelles rondes et très
minces de fer sulfuré ; mais c'est assez rare.

Cette houille est luisante , bitumineuse ,
peu onctueuse au. toucher ; elle est en un mot
de l'espèce de celles qu'on nomme houilles
grasses. Elle ne se boursouffle pas beaucoup;
mais elle se colle, forme pâte', et s'agglutine
tellement qu'il faut employer une certaine
force pour la rompre. Celle qui_ est regardée
comme la meilleure n'exhale pas une odeur
très-forte pendant sa combustion. La flamme
qui en résulte ne diffère en rien de celle du
bois ; et quant à la fumée, elle est ordinaire-
ment d'un gris foncé et un peu abondante, ce
qui fait qu'on préfère souvent, pour. le service
des ménages, employer de la houille de Bar-
denberg, Heyden et Rolduc , quoique pour-
tant la majeure partie de celle-ci répande une
odeur de soufre souvent insupportable pour
celui qui n'y est point habitué : du reste, elle
l'emporte sur cette dernière sous je rapport
de la quantité de chaleur qu'elle produit; et
ce qui la. rend sur-tout précieuse, cest qu'au-
cune autre ne peut rivaliser avec elle pour le
service des manufactures.

Coaks Réduite en coaks, elle est employée avec des
d"' esPè- avantages marqués dans la plupart des usines,ces.

et l'expérience a déjà prouvé qu'en cet état
elle était infiniment supérieure aux coaks
qu'on fabrique dans quelques pays voisins.

Le coak qu'on obtient par la carbonisation
de la houille menue, et qui se fabrique dans
des fourneaux fermés, dont chacun peut être
comparé à deux fours ordinaires de boulange-
rie adossés l'un contre l'autre , tels que sont

Première
espèce.
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ceux établis au Creuzot, département de Saône-
et-Loire , sur le modèle desquels ils ont été
construits; ce coak, dis-je, est d'un gris d'a-
cier très uniforme ; léger, plutôt compacte
que poreux ; très-sonore par le choc. Il se
brise d'une manière nette et bien prononcée,
et il renferme presque toujours des fi agmerrs
de schiste et de grès qu'on ne peut séparer par
un triage préliminaire, parce qu'ils y sont trop
abondamment mêlés.

Le Coak qu'on retire de la grosse houille,
en la carbonisant en tas à l'air _Hire simple-
ment, ne renferme d'autres substances étran-
gères que le charbon de bois fossile que nous
avons vu être mélangé dans la couche et qui
augmente encore la bonne qualité du combus-
tible.

La houille ainsi carbonisée perd environ
4o à 45 pour cent de son poids , termes
moyens.

S. XX. Pour terminer cette section, je fe-
rai observer que lorsque la houille reste long-
temps exposée 'à l'air, et particulièrement à
l'action des eaux, pluviales, elle se couvre d'une
espèce d'efflorescence blanchâtre , qui est du
sulfate d'al:amine.

.Je ferai remarquer aussi que les eaux qui cou- Eaux.
lent dans l'intérieur des travaux sont excessive-
ment abondantes dans certains endroits, et aug-
mentent souvent avec une énorme proportion
pendant la mauvaise saison , ce qui' est dû à l'im-
mense quantité de ces anciens puits dont nous.
avons parlé plus haut, lesquels n'ont été bou-
chés que jusqu'à la moitié de leur 'railleur par
des planchers qu'on y a construits, et recou-

Deuxième
espèce.

Sulfate
(l'alumine.
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verts de terre (1). D'un autre côté, la rivière
d'Inde roulant ses eaux sur un terrain formé
par des brèches , des grès schisteux et des ar-
giles schisteuses, tous inclinés à l'horizon -et
dont les bancs sont entre-croisés d'une multi-
tude de fissures et de crevasses, et plongeant,
en outre vers le milieu du 'bassin , il doit en
résulter que les travaux entrepris sur les cou-
ches voisines de la rivière sont indubitablement
plus inondés que ceux établis-sur les couches
qui remontent le coteau. C'est effectivement Ce
qui a lieu, et ce qui a causé de grandes pertes,
comme . aussi ce qui a occasionné beaucoup
de difficulté aux concessionnaires pour parve-
nir à établir un mode convenable d'exploita-
tion.

Les eaux de ces mines sont chargées d'une
grande quantité d'oxyde rouge de fer, que les
ouvriers recueillent pour le vendre aux tein-
turiers du pays.

Gaz acide Les travaux intérieurs de ces mines sontcarbonique. très-rarement sujets aux dégagemens du gaz
hydrogène, ou à ce qu'on appelle en général
feu grisoux ; mais, en revanche, le gaz acide
carbonique y existe fort abondamment, et les
lieux où l'air ne se renouvelle pas en sont sur-
le-champ infectés.

Je ne m'arrêterai pas à de plus longs détails
sur ces houillières ; j'ajouterai seulement à ce

(1) Cette faute de l'ancienne 'administration de ces mines
donne souvent lieu à de graves accidens. Il n'y a' pas long-
lems encore que des bestiaux qui étaient an pâturage ont
-été engloutis par fa traissement subit de ces terres qui recou-
vraient un plancher pourri.
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que je viens de dire qu'elles sont les seules
dans le pays dont on puisse employer le com-
bustible avec avantage pour les besoins des
arts et que dans l'état actuel des choses, il
peut se débiter chaque année environ neuf à
dix millions de myriagrammes de ce combus-
tible, qui sont fournis par quatre exploitations
principales; savoir :la,inine d'Eschvveiler pro-
prement dite ou du centre, celle du Birkin-
gang , celle d'Ischenberg , et enfin celle de
Cornely-Munster.

'Description des terrains environnant et recou-
vrant en partie les roches précédentes.

1

s. XXI. Nous avons vu, par ce qui précède, Calamin.e

que la chaîne de montagnes qui environne et teptole:b.re.e.
domine les couches de houille d'Eschvveiler
et de Weisvveiler, et au bas de laquelle coule
la B.oër, , doit être considérée comme formée
en partie par un terrain ancien, et particuliè-
rement de la rature de ceux que les géologues.
désignent sous la dénomination de transition,
et en partie par un terrain houillier. Nous
avons vu aussi que les strates de combustible
qui appartiennent à ce dernier, ainsi que ceux
des autres roches qui lui sont subordonnées,
sont d'une formation postérieure, mais proba-
blement peu éloignée de l'époque pendant la-
quelle a été dépose le premier terrain, et qu'ils
occupent le revers occidental du premier étage
de la chaîne.

Il est encore deux autres espèces de terrain,
parfaitement distinctes l'une de l'autre par.
leurs caractè'res géologiques et minéralogiques,
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qui sont tout-,à-fait étrangères aux deux pré-,
cédens , quoique les recouvrant .sur plusieurs
points , et dont l'origine date sans contredit
d'un teins beaucoup plus rapproché de nous
je veux parler des calamines ferreres et plom-
bifères, et des bois bitumineux improprement
appelés terres d'ombres, qui vont faire la ma-
tière de cette section.

5. XXII. Le terrain ealarninaire dont nous
allons d'abord nous occuper dans la première
partie de cette section, domine le bassin houil-
lier d'Eschweiler, au Sud-Est et au Nord-Est,
et forme la presque totalité du revers occiden-
tal de la chaîne de montagnes qui se replie vers
la Meuse. -

Le gisement de cette substance métallique
consiste en une multitude de .rognons isolés,
irréguliers et de dimensions variables qui
sont répandus à des hauteurs différentes sur
les tranches des couches du terrain de transi
tion , et suivant la direction de l'Est-Nord-Est
à l'Ouest-Sud-Ouest.

Ces rognons, dont l'ensemble constitue ce
que les Allemands appellent putzen, sont en-
veloppés par des ariles Molles , et entourés
par des strates d'un grès schisteux secondaire,
qui les recouvrent aussi sur plusieurs points.
Conséquemment voilà deux choses distinctes
à examiner dans la formation calaminaire, le
grès schisteux d'une part, et la calamine de
l'autre. Je commencerai d'abord par décrire
les bancs schisteux comme étant les premiers
qui s'offrent aux regards de robservateur; en-
suite je passerai aux Calamines proprement
dites.
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5. XXIII. Dans la seconde section de ce Mé- Desuip-

moire , nous avons fait remarquer que la
bande houilleuse d'Eschvveiler était encaissée tertilx.
entre deux séïies de pierres calcaires, dont les
couches, qui se dirigent de part et d'autre de
la bande di ê Sud-Ouest au Nord-Est, plongent
en sens réciproquement contraire, de manière
à former une espèce de bassin en forme de
coin ; que ce calcaire faisait partie d'une for-
mation intermédiaire qui règne au Nord-Ouest
du système houillier, 'où elle constitue une
chaîne de montagnes particulières, qu'on peut
considérer comme se rattachant d'un côté à
celles de la vallée du Rhin, et d'un autre côté
aux Ardennes.

Les couches de grès schisteux qui appar-
tient à la formation calaminaire , reposent au
Sud-Est et au Nord-Est du bassin houillier,
sur les bancs calcaires , où ils présentent une
inclinaison d'environ io degrés et des direc-
tions très-variables : on les observe parfaite-
ment dans une carrière nommée Bauschen-
berg , qui est ouverte près le bourg de Stol-
berg.

La roche qui compose ces couches est un
grès secondaire quartz° - schisteux, à grains
lins et excessivement micacé. Sa cassure est
schisteuse, et présente une teinte légèrement
verdâtre. Ses feuillets sont droits, et adhèrent
entre eux assez fortement; cependant, en frap
pant sur leurs tranches avec précaution, on
parvient à- les séparer -on peut regarder ce
grès comme étant un agglomérat de mica et
de molécules.. de quartz en petite quantité,
tous unis par un ciment argileux, qui y est

Gisement
du terrain
calaminai-
te.

Deux cho-
ses à exami-
ner dans
cette forma-
tion.
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fort abondant. Le mica est d'un blanc argen-
tin, et quelquefois il se montre sous une cou-
leur rougeâtre tirant un peu sur le violet.

Cette roche se brise avec une facilité extra-
ordinaire , et j'ai souvent remarqué qee ses
fragmens affectaient de prendre la fele rhom-
boïdale un peu allongée. Elle conServe l'em-
preinte du marteau ; sa poussière est d'un gris
verdâtre, et elle donne une forte odeur argi-
leuse par l'expiration de l'haleine.

Je ferai observer que les couches en s'en-
fonçant deviennent moins feuilletées, moins
micacées, qu'enfin elles finissent par ne plus
contenir de mica, et qu'elles offrent alors un
aspect plus compacte. Dans cet. état, elles se
rapprochent des amas de calamine dont elles
ne sont séparées que -par une bande d'argile
molle , d'une épasseur variable , et qui suit
presque toujours les contours du gisement de
ce minéral.

Un fait particulier, et même assez remar-
quable , c'est qu'on trouve entre les strates de
ces schistes des veinules très-minces d'un cal-
caire coquillier exempt de silice, d'une cou-
leur grisâtre, dun tissu serré, faiblement spa-
thique , et dont les parties qui touchent aux
couches de grès sont ordinairement micacées.
Les coquillages que cette pierre renferme sont,
pour la plupart, des univalves ; des bivalves
striées, dont le test est. parfaitement conservé;
et enfin des mollusques du genre des limaçons
terrestres, et phis particulièrement de ceux
qu'on nomme escargots. On y trouve aussi,
mais rarement neanmoins, des empreintes de
poissons fluviatiles.

Dans
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Dans le voisinage des calamines, le calcaire
dont nous parlons est bien moins coquillier ;
il est de plus trèssiliceux , finit par disparaî-
tre totalement, et la nouvelle roche avec la-
quelle il se confond, qui est alors un grès
non micacé, présente une disposition en-bou-
les, qui quelquefois se réduisent à de petits
noyaux assoeies dans plusieurs endroits au mi-
nerai calaminaire, ce qui donne à ce dernier
une apparence de brèche. Ce grès est employé
dans la grosse maçonnerie, ainsi que pour,
faire des montans de portes et fenétres.

S. XXIV. La calamine est abondamment ré- Calamine.

pandue dans les pays de Juliers. et d'Aix-la-
Chapelle sur le haut des montagnes de Gres-
seni ch , Breinig , Busbach , Corriely-Munster, ,
Eilendorf, etc. , etc. ; et , quoique dans l'in-
térieur de ces montagnes la substance métal-
ligue n'y existe qu'en massifs isolés , il est
pourtant vrai:de dire que les seules interrup-
tions de continuité qu'il y ait réellement au-
jourd'hui entre ces gisemens particuliers d'une
part , et d'une autre part avec celui dite de la
Vieille Montagne (Aliberg) dans le duché de
Limbourg, ne sont dues qu'à la présence des
vallons au fond desquels on ne rencontre que
très-rarement de 'ces traces superficielles qui
puissent indiquer encore la direction et la po-
sition générales des dépôts de ce minerai (1).

(1) On trouve dans le il'. 13 du Journal des Mines,
page 43 , des Observations sur la mine de calamine du-
duChé-de Limbourg, par M. l'Inspecteur-divisionnaire des
mines Baillet. Comme les motifs de l'auteur, en publiant
cette Notice,consistaient seulement à faire commî tre le mode

to/ume 36 n,°. 21.



/3o SUR LA CONSTITUTION GOLOGIQUE

Du reste , sur les sommités où l'on exploite,
on trouve toujours, entre les divers amas, des
indices certains qui en indiquent la suite.

d'exploitation qu'on pratiquait alors sur cet établissement,
et qu'on suit encore aujourd'hui à quelques légères modifi-
cations près, il n'a dû s'occuper de la partie géologique
que très-succinctement, et qu'autant que le comportait le
sujet qu'il avait ..9Lraiter : je vais tâcher d'y suppléer.

(, La grande montagne, dit M. Baillet , est située clans la
partie des Pays-Bas, connus sous le nom de duché de
Limbourg, à une lieue et demie d'Aix-la-Chapelle. Elle
est traversée par la grande route qui mène de cette ville à
Liége. A droite de la route, dans cette

direction'
est la

a mine dc calamine ; à gauche, sur une pente plus douce,
a sont les réservoirs et conduits nécessaires pour le lavage.
a L'emplacement consacré à cette exploitation occupe un

terrain immense, perdu pour l'agriculture: il est à 600 me-
» tres environ au Nord-Est du petit hameau de Mozesnet.

a La pierre ealaminaire s'y trouve en masse, encaissée
entre deux rochers; l'un au midi, de schiste micacé et de
grès également micacé et quartzeux très-dur ; l'autre

si au Nord, de la ménze espèce de grès. J'ai remarqué aussi
a à l'Ouest de la mine, au-dessus du village de Holtzberg,.
a des couches calcaires bleues, très-inclinées au Sud, qui
a paraissent se diriger de manière à passer au Nord de la
a masse calaminaire.

Cette courte Notice, clans laquelle j'ai indiqué par des
lettres italiques les dénominations des roches qu'on retrouve
dans tous les lieux que nous venons dé décrire, n'exige que
quelques détails pour que le lecteur puisse avoir une idée
complète du gisement calaminaire de Limbourg.

Nous avons dit plus haut que la bande houilleuse d'Esch-
weiler s'étendait a de grandes distances, tant du côté du
Rhin que du côté de Liégé , et qu'elle était constamment
bordée de part et d'autre par une série de pierres calcaires
bleues, que nous avons vues appartenir à une formation an-
cienne , et dont l'inclinaison avait lieu suivant deux sent
réciproquement contraires.
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Dans l'intérieur de la terre, les dimensions

de tous ces amas varient singulièrement. Il est
des endroits, par exemple, où l'on ne remar-
que qu'une épaisseur de quelques centimètres

Les bancs de ce calcaire qui longent le côté Nord-Ouest
de la bande houilleuse , sont précisément le prolongement
de ceux qui avoisinent le dépôt calaminaire de la'vieille
montagne.

A environ dix kilomètres au Nord-Ouest de cette bande
houilleuse règne un: second système houiller, qui est Mill
d,e Bolduc et Barclenberg , lequel s'étend aussi, parallèle-
ment au premier, tant vers le Rhin, que dans l'intérieur
du pays de Liée. Celui-ci n'est environné que de Ibreelles et
de grcs, houilliers ; mais entre ces deux terrains fieuilliers-,
et à l'endroit oit sont placés les ateliers d'exploitation du gît
calaminaire de Limbourg, on remarque des couches de grès
schisteux micacés, semblables à ceux qui avoisinent les cala-
mines du pays de Juliers.: ainsi en peut déjà endure que la
calamine de la vieille montagne est associée avec les même
espèces de roches que ce4es qu'on trouve aux"environs de
Stolberg.

A la surface du sol, à droite et à peu de distance de la
chaussée qui conduit d'Aix-la-Chapelle à Liége , à environ
une lieue après la sortie du bois d'Aix ,on voit que la roche
calaminaire s'élève, au-dessus de" toutes celles qui l'envi-
ronnent , jusqu'à une assez grande hauteur, et que d'une
pailles schistes micacés viennent s'y appuyer presque hori-
zontalement, en s'élevant néaumoins un peu contre le sont,
met de la montagne, tandis que d'une autre part les couches
du calcaire bleu, qui règnent à l'Ouest, s'aclossent'simpler-
nent contre cette même montagne.

Si l'on se dirige vers le Nord-Ouest, on trouve des brèches
qui appartiennent évidemment au terrain houillier de Rol--
duc , et par-dessus ces brèches, en se rapprochant de la mine
de calamine, on voit e, grès bigarrs absolument

semblableàceux que nous avons l'ait.Observer,en décrivant le bassin
houillier d'Eschweiler ( §. IX.)

Enfin, à quelques distanCes des bancs calcaires de transi-
0.n , ç'19 la ?'91,4ke ,.gleggri4e 1;i4;«,f tyee

I



Sur quelques mètres de longueur, tandis
qu'ailleurs cette puissance présente un ou
deux mètres sous une surfitce un peu plus
considérable ; dans d'autres lieux enfin les li-
mites en longueur et largeur sont encore plus

auprès des- puits d'extraction , on rencontre un autre cal-
caire d'Un bleu-grisâtre , qui semble décomposé, qui même
est un.peu souillé d'oxyde de zinc qui y est combiné. Ce cal-
caire traverse le dépôt ealaminaire , et je crois qu'il est de,
la même formationque le premier, et que ce sont les mêmes
bancs. Je nie fonde sur ce que les couches de l'un et de l'autre
présentent les mêmes allures, et que les limites extérieures
et Nord-Ouesides calcaires du bassin houillier d'Eschweiter,
offrent une direction qui semblé devoir passer sous la mine'
de calamine.

D'après cela on peut .déjà tiFer cette conséquence, que la
calamine de Limbourg a été déposée sur les tranches des
assises calcaires, et qu'elle les a sans doute imprégnées en
partie de sa propre substance.

Lorsqu'on se transporte dans l'intérieur des fosses,
sont ouvertes au milieu même de la roche calarninaire , on
n'aperçoit aucun indice de stratification , et dans divers en-
droits on observe que le minerai est absolument interrompu,
et qu'il .est remplacé et même entouré par de larges bandes
d'argiles bolaires de diverses couleurs, semblables à celles
qui circonscrivent les massifs isolés des calamines des mon-
tagnes de Stolberg.

11 me semble que sur ces données on est porté à conclure
que le gisement n'est point une couche, et 'qu'il a les plus
grandes analogies avec les amas proprement (lits: aussi les
géologuesqui l'ont examiné s'accordent-ils à le regarder
comme formant une seille et même masse.

On ne connaît point encore son étendue en surface , mais
on présume que la plus grande longueur est de 5oo mètres
environ sur une largeur d'à pu près 40 mètres.

On ignore de même son épaisseur dans l'intérieur de la
terre ; on sait seulement que la plus grande profondeur des
travaux actuels est de 55 mètres, qui forment trois étages
d.'exploitatiort.Indépendana,.ment de l'extraction souterraine,
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considérables, mais on présume que la plus
.grande épaisseur nedépasse que très-rarement
:quatre ou cinq mètres.

De nombreuses fentes remplies par une ar-
gile bolaire molle, tantôt rougeâtre et tantôt

on continue, depuis environ deux ans, celle à ciel ouvert,
que les Espagnols pratiquèrent les premiers du teins qu'ils

.etaient maîtres de ce duché qui passa ensuite à la maison
d'Autriche.

Quelles que soient au reste les dimensions de ce gît, si
l'on imagine que la. direction moyenne , qui résulte de la
disposition de tous les amas calamin aires du pays de Juliers,
soit prolongée jusqu'au 'centre de la Vieille montagne, elle
coupera obliquement les deux systèmes houilliers d'Esch-
weiler et Rolduc ,suivant. une ligne qui ira de l'Ouest-Sud-
Ouest à l'Est-Nord-Est, qui est la direction moyenne de la
plus grande longueur connue de la masse calaininaire de
-Limbourg.

La contexture de cette masse minérale est compacte , niais
sur plusieurs points elle est criblée par une multitude de
cavités qui forment autant de géodes ou fours à cristaux;
et en outre par de larges fentes, remplies d'une argile ho-

- taire rouge, nuancée dé vert et de bleu, qui la coupent dans
uneinfinne de sens : ces fentes et ces géodes donnent souvent
beaucoup d'eau qui inonde les travaux, et qu'or! épuise par.
une .suite de pompes mues par le moyen d'une roue -à augets

,placée à la seace de la terre:
' La- couleur du minéral varie en général du gris-jaunâtre'

au jaune-rougeâtre,ét sa substance métallique n'y est pas
toujours très-pure. Tantôt elle est fortement sémillee par de
l'oxyde de fer, tantôt elle est mélangée avec le fer, le quartz
et , ce qui fait que dans le commerce on la distingue
CI] trois espèces , savoir, la première, qui est la plus abon-
dante, qui ne contient presque point de matières ,étran-
gères , et qu'on extrait-en gros morceaux ; la seconde ; qui.
est souillée par du fer ;. la troisième enfin , qui est constam-..nient très-friable et qui contient,t, outre ,

, du...citiartz
et d'autres matières pierreuses:

. '
Ces 'calamines , ainsi que celles des environs 'cle ,Stolbeq-

I 3
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bleuâtre, les traversent suivant différentes di-
rections, et s'y comportent de la même ma-
nière que celles qui existent dans les mines de
la vieille montagne le font par rapport à ce
gisement, où elles y sont également très-mul-
tipliées.

La calamine qu'on extrait est ordinairement
compacte, d'une couleur jaune analogue à
celle du fer oxydé jaune rubigineux. Quelque-
fois elle est parsemée d'une foule de petites
cavités qui sont vides, et qui lui donnent un
aspect scoriforme ; d'autres fois elle se présente
sous l'apparence d'une brèche, comme nous
l'avons fait remarquer plus haut, et dans ce
cas elle est fortement souillée de fer oxydé
terreux.

Elle ne se rencontre que très-rarement cris-
tallisée en petites aiguilles confusément grou-
pées les unes sur les antres, et dont les formes
paraissent appartenir aux variétés trapézienne
-et unitaire de M. Haiiy. Dans le gisement de
la vieille montagne au contraire les cristalli-
sations sont très-multipliées.

Ces masses calarninaires renferment phi-
sieurs substances métalliques étrangères, qui
toutes paraissent- y être unies sous deux états,
l'un de combinaison chimique, et l'autre de
mélange mécanique. Ces substances sont

1°. Le plomb sulfuré ou galène, qui y est le

et d'Aix-la-Chapelle, se vendent ordinairement grillées,
et le grillage s'opère sur les établissemens. Aulourd'hui
M. Dony de Liége, seul propriétaire de la mine de Lim-
bourg; fond lui-'même la majeure partie du minerai qu'il
extrait et le convertit en zinc, d'après un procédé qu'il a
imaginé.

DU BASSIN, HOUILLIER D'ESCHWEILER. 135
plus abondant, et qui se trouve non seulement
mélangé avec la calamine, mais forme encore,
ainsi que l'espèce suivante, des gi3emens par-
ticuliers dans le voisinage.

2°. Le fer oxydé hématite et.terreux.
3°. Le fer sulfuré.
4°. Les plombs carbonaté, oxydé et phosphaté..
5°. Le zinc sulfuré ou la blende, qui, sui-

vant son état de combinaison chimique ou
d'oxydation , est grise, brune,, verte et jaune.

La blende est ordinairemen.t rubanée, ma-
melonnée, testacée, et les autres variétés amor-
phes sont ou grenues, ou spathiques : je ne
l'ai point trouvée cristallisée.

6°. Le cuivre pyriteux, qui y est fort rare.
70 Le cuivre oxydé carbonaté vert et bleu,

qui est également fort rare.
8*. Enfin j'ai trouvé un fragment de bois

fossile, qui tient à un morceau de minerai
que j'ai détaché d'un bloc qu'on venait d'ex-
traire. Dans cet échantillon , -on remarque
qu'une partie du végétal a été remplacée par
un suc ferrugineux brunâtre; qu'une seconde
partie a été pénétrée par des molécules sili-
ceuses qui ont conservé au corps sa contexture
ligneuse; et ce .qui. est plus singulier encore,
c'est que le reste est réduit en charbon, et a
toutes les propriétés du bois auquel on aurait
fait subir une véritable carbonisation.

On rencontre souvent, sur les haldes des
morceaux de calamines roulés, sur lesquels ou
voit de véritables charbons de bois artificiels,
qui ont encore toutes leurs propriétés combus-
tibles, et qui sont comme collés sur le minéral;
mais ces de.ux accidents sont :bien .differens , et

4
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le second 'résulte sans douté de quelques gril-
lages anciens , tandis que le premier appar-
tient à und de ces Opérations extraordinaires
de la nature qui nous sont encore inconnues.

Les mines de calamines , ouvertes sur les
montagnes de Gressenich, Breinig et Busbach,
sont environnées par une multitude de- sco-
ries, parmi lesquelles on trouve beaueoup de
plomb métallique, .ainsi que des fragmens de
litarg,e de la grosseur d'une noix jusqu'à celle
du poing, dont quelques-uns empâtent de
très-petits cristaux de plomb carbonaté blanc.
Ces restes de matières métalliques attestent
évidemment l'existence d'anciennes fonderies
qui ont été établies sur ces montagnes,
reconnaît même encore des vestiges légère-
Ment recouverts par le- gazon et par de vieux
déblais, que les pauvres gens du pays' ont
,grand soin de trier et.de relaver pour en reti-
rer tout le plomb qui peut y être enfoui (1).

(1) Il y a un grand nombre de siècles qu'on exploite ces
mines de calamine , et la tradition fait remonter l'époque de
leurs ouvertures au ,tems mi les Romains furent maîtres du
pays pour la première fois: on prétend même qu'ils en com-
mencèrent les travaux.

Cette opinion est appuyée par beaucoup de monumens
historiques et numismatiques, qui attestent non-seulement
la présence de ces maîtres du monde clans cette contrée,
niais qui prouvent en outre qu'a l'époque oi ils y arrivèrent
les arts métallurgiques florissaient déjà. En effet, on remar-
que au centre' de ces exploitations, 1°. plusieurs voies ro-

:mailles qui sont encore parfaitement conservées dans cer-
:tains endroits, et qui se dirigent , les unes sur le village de
Gressenich , autour duquel on a trouvé les restes d'un grand
mur d'enceinte, qui l'ait présumer que ce bourg a dû être
une petite ville; les autres sur le bourg de Stolherg, qu'on
sait avoir LotijOurs, été habité par des manufacturiers. Ces
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S, XXV. Nous venons de dire que le plomb Gisement
et le fer existaient dans ces mines, ainsi que'`,1,;,1,'ionme"i
dans les environs, sous diverses formes parti- deuxsortes.
culières. Nous allons les examiner en com-
mençant par le plomb sulfuré qui présente deux
sortes de gisement.

routes partent du sommet des montagnes deBrel nig , Gresse-
nic h et Busbach , sur lesquelles on voit aujourd'hui quelques
restes de fondations environnés et recouverts aussi par des
tas énormes de matières vitrifiées qui proviennent d'an-

., ciennes fonderies de plomb. a". Au milieu de ces scories,
et même dans les déblais qui remplissent de vieux ouvrages
-d'exploitation , on trouve à chaque instant un grand nombre
de monnaies et de médailles d'argent et de cuivre qui ont
été frappées au-tems de la république romaine, et postérieu-
rement sous les différens règnes des empereurs qui ont, oc-

. cupé le trône depuis Jules César jusqu'à la chute du Bas-
Empire. J'en ai recueilli plusieurs dont, parmi les mieux
conservées, on en voit une qu'on croit avoir été frappée par
ordre d'un magistrat de la famille Fabi a. Elle represente
d'un côté la tête d'une femme coiffée d'une couronne'cre-
pelée. La lettre K est dans le champ. Surie revers est une-,

- bige montée par la victoire, et au-dev.an t. un vaisseau : au
bas-on lit : C. FABE. C. F. (Gains Fabius ,,filsde Çayus) .Une
seconde de ces médailles représente 'les traits d'Auguste.
Une troisième rappelle le triomphe que Tibere décerna
à Germanicus lors .de son retour de la Germanie et dés
Gaules, qui comme on sait eut lieu l'an .14 ,ou 20 de l'Ere
vulgaire. D'autres médailles retracent les effigies des empe-
reurs Glande, Néron, Othon ,Vespasien , Titus , Domitien,
Trajan, Adrien, Antonin le Pieux , d.es deux Gordiens
Diocletien , Constantin le Grand , Valentinien , etc. etc.
3°. Enfin on a trouvé aussi de petites figures bri bronze,
ainsi que des nionnaies judaiques, ce qui m'a fait soupçonner
qu'elles ont été apportées par. les troupes ,de Titus lors, de
leur retour de Jérusalem , dont. plusieurs légions vinrent
'camper dans les environs de Xanten et de Colegne , comme
le constatent aujourd'hui diverses insCriptions'frouvécs' Sur
des briques qui recouvraientdes tombeaux.
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Première D'abord on remarque que la galène est par.sorte (le gi.

senlcntde f.ois irrégulièrement disséminée au milieu des
la galène. massifs calaminaires; et d'autres fois réunie en

petits filets ou nids, plus ou moins étendus,
mais sans ordre dans leurs dispositions respec-
tives.

Dans l'un et l'autre cas, il est remarquable
pourtant que cette galène n'est pas dissémi-
née, dans les amas calaminaires , en même
proportion sur tous les points. A Gressenich
et à Breinig , par exemple, elle se trouve
très-abondante ; mais elle diminue au fur et à
mesure qu'on se rapproche de la vieille mon-
tagne de Limbourg, où il n'y a dans la masse
aucun atôme de plomb, du moins à l'endroit
où l'on, exploite aujourd'hui. Il est vrai qu'un
peu plus loin il existe une ancienne mine de ce
métal ; mais c'est, je crois, un gisement parti-.
culier.

Deuxième La galène git encore en forme de petits filetsgerte de gi-
sement de dans l'intérieur des couches du calcaire de
fla galène. transition, à une profondeur beaucoup plus

considérable que les massifs calaminaires. Ces
petits filons ou nids, qui sont très-nombreux ,
n'offrent aucune régularité apparente. Tantôt
on remarque que la fente qu'ils remplissent
s'est opérée verticalement, et tantôt horizon-
talement sur le plat de la couche pierreuse ;
d'autres fois aussi on les observe dans une po-
sition transversale aux tranches des bancs.

Dans ces filets ou noyaux allongés .( car ils
présentent souvent cette forme ) , 'dont plu-
sieurs n'ont guère que quelques décimètres de
long sur quelques centimètres de large, tandis
que d'autres sont plus volumineux, le minerai
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de plomb y est accompagné par le fer oxydé
hématite et terreux, et la calamine, qui, con-
jointement avec le quartz et le calcaire, lui
servent de matrices.

Tel est le gisement du plomb dans les ter-
rains calaminaires et calcaires. Ne peut-on pas
en conclure que les cavités qui le recèlent n'ont
été remplies que par une espèce de transsuda-
tion qui a eu lieu à l'époque où les calamines
se sont déposées ?

S. XXVI. Quant au fer oxydé hématite et Cri,etnent

terreux dont nous avons parlé plus haut, il
règne dans les environs et en dehors des cala-
mines, où il forme à lui seul des massifs isolés
qu'on exploite spécialement pour le fer, in ,is
qui sont souillés de plomb et de zinc sous dif-
férens états de combinaisons chimiques et de
mélanges mécaniques.

Les exploitations de ce minerai sont 'établies
dans les villages de Gressenich, Mausbach ,
Busbach , Walheirn , Eilendôrf, , et quelques
autres lieux erivironnans. Ses associations avec
diverses substances étrangères, et plus parti-
culièrement avec les sulfures, le rendent d'une
très-mauvaise qualité, et sont cause qu'il ne
fburnit qu'un fer cassant à chaud : aussi s'est-
on déterminé à ne plus raffiner sa fonte' et à
l'employer aux moulages de la poterie. On a
été d'autant plus forcé de prendre ce parti,
que les autres minerais de fer qu'on retire des
-mines qui sont ouvertes dans les môntag,nes
de Gemund , Mont-Joie, Wussem, Keldenich,
Duren , etc., etc., qui sont situées à quelques
lieues de distance de là, fournissent un métal
excellent, qui n'exigerait, pour rivaliser les
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meilleurs fers.étrangers,.que d'être raffiné avec
un peu plus de soin (i).

Bois Disons un mot maintenant des bois bitumi-mineux et
tourbes. neux et des tourbes qui constituent la dernière

espèce de terrain dont les houillières d'Esch-
yveiler sont entourées.

Dois bit S. XXVII. Si: nous nous transportons au
mine"- Nord, au Nord-Ouest et au Nord-Est du bas-

sin houillier, tant à l'extérieur que dans l'in-
térieur de l'espace occupé par les Couches cal-

. caires de transition , et particulièrement au-
près d'Eschweiler et de Weisweiler, nous y
remarquerons d'immenses dépôts !de bois bitu-
mineux, qui, sauf quelques interruptions par-
tielles , font suite à ceux qu'on retrouve à

(i) Les mines de' calamine , de fer et de plomb qu'on
exploite sur les confins du bassin houillier d'Eschweiler, ,
alimentent quatre bas fourneaux à manéhe , qui produisent
annuellement i000 quintaux métriques de plomb,métalli-
que ; trois hauts fourneaux à fertt cent trente fourneaux
a laiton , tous établis à Stolberg, dans lesquels on traite
18,000 quintaux métriques de calamine grillée.
- On consomme en outre 8000 quintaux métriques de ca-
lamine grillée de Limbourg, et 28. à 30,000 quintaux Métri-
ques de cuivre ronge qu'on retirede Suède, de Sibérie et
du Levant : quant au charbon., il est pris dans les forêts du
'voisinage.

Avant 1792, Stolberg rapportait 35,000 quintaux de /ai-
ton, évalues à la sommé de6,65o,000 francs ; el aujourd'hui
cette somme est réduite à 4 ou 5,000,000. Le principal com-
merce qui se faisait alors avec l'Espagne , la France , la
Hollande, l'Allemagne et les Indes, n'a lieu maintenant
qu'avec la France et une partie de l'Allemagne:

Le laiton' se vend brut et façonné ; on fabrique sur les
lieux du fil, des chaudrons, des eaSserolleS,

etc.'
ce qui

entretient 120 moulins ou. martinets mi l'on platine les plan-
ches qu'on destine à ces sortes d'objets.
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Druhle, Liblar, Turnich, Frechen,Bachein etc.,
dans les environs de Cologne.

Ce bois fossile bitumineux forme 'des cou-
ches dont les puissances moyennes. s'Ont com-
prises entre 4 ou 5 mètres au moins, et 12 Ou
35 mètres au plus. Elles reposent sur un lit
de terre glaise d'un blanc grisâtre, qui est vul-
gairement désignée sous la dénoMination im-
propre de terre à pipes de CologYze. On pré-
sume que, dans certains endroits il, y a sous
cette terre glaise un second lit d'argile' jaunâ-
tre qui recouvre un nouveau dépôt de-lignite.;:
mais cela n'est pas encore bien Vérifié.

Près de la surface . du sol, cs lignites sont
recouverts jusqu'à .1a.terre végétale par 'des.
amas de sable plus on Moins-épais , et ,qui
ferment.une multitude de cailloux reniés, qui
ne sont autre chose que des quartz Cornmuns
diaphanes, parmi lesquels on rencontre des
hornstein et des kieselschiefer.

On observe aussi, mals néanmoms aSsez ra-,
rement, des nids' de terre glaise commûne qui
existent entre la couche et sable. ;,quelque-
fois encore une partie-du combustible:forme de
petites, zones, contournées en divers sens, dans
les strates du sable.

Les couches de ce combustible présentent
une contexture très-compacte. Leur :couleur
est d'un brun-noirâtre lorsqu'on lès découvre
au jour pour la première fois ; elles sont en
général fort humides, et lorsqu'elles ont éte
exposées long-tems à Fair, et qu'elles 'se des-
sèchent, elles prennent alors une teinte appro-
chant du bistre.
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Deux grau. Ces lignites peuvent se diviser en deux
des varié- grandes variétés.
Première La première comprend le fossile qui a une

tés.

variété, apparence terreuse, dont la couleur naturelle
est celle du bistre proprement dit, et qui, dans
le commerce, est généralement connue sous
les fausses dénominations de terre d'ombre,
tuffa , tourbe.

Cette variété, qui est le véritable ircturt-
kohle des Allemands est terne dans sa cas-
sure, douce au toucher, happe sensiblement
à la langue. Lorsqu'on la jette dans l'eau en
pétits

fragmens'
elle surnage d'abord, s'im-

bibe ensuite en faisant entendre un bruit fai-
ble, prend une couleur très-noire, et tombe
au fond du vase. Pétrie, elle est susceptible
de prendre certaines formes comme l'argile
molle, propriété dont on tire parti pour la
mouler, afin de faciliter son emploi comme
combustible.

Lorsqu'elle est sèche, elle exhale une faible
odeur qui semble lui être particulière. 'Elle
bri'de à la manière de l'amadou sans donner
de flamme ; et autour de la partie embrasée,
on remarque une auréole noire qui est bien-
tôt remplacée par une cendre d'un gris-jau-
nâtre. L'odeur qu'elle fait ressentir en brûlant
est forte, et ressemble quelquefois à celle de
l'encens.

Cette variété, qu'on exploite en grand dans
les environs de Cologne, se trouve non-seule-
ment en couches épaisses auprès d'Eschvveiler
et de Weisvveiler, mais existe encore en pe-
tites veinules bien réglées dans le grand banc
de sable qui traverse le bassin houillier, et
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dont nous avons déjà parlé sous le nom de
Sandgewand. Ces veinules, dont la puissance
moyenne peut être de deux décimètres, alter-
nent avec les strates du sable, et s'y trouvent
comprises chacune entre deux petites lisières
d'argile d'un gris-bleuâtre.

L'état de décomposition où cette variété est
parvenue laisserait peu d'indices sur la véri-
table nature des substances primordiales qui
l'ont formée , si elle ne contenait par fois des
fragmens parfaitement conservés de bois dont
la contexture ligneuse est encore très-recon-
naissable, quoique présentant néanmoins un
certain état.d'altération : il parait que les vé-
gétaux qui l'ont produite ont été préalable-
ment macérés par les eaux dans un lieu diffé-
rent de celui où elle existe aujourd'hui (1).

(i) Dans les strates de ce lignite terreux on a trouvé
diverses matières étrangères ,iqui sont :

1°. Une substance noire, piteuse et gluante, ayant beau-
coup d'analogie avec le bitume ordinaire, et qui en brûlant
exhale une odeur fétide fort désagréable, que M. Faujas de
Saint-Fond cOmpare à celle de la momie (Journal des
Mines , n°. 36. )

2°. Du sulfate de fer en efflorescence.
3°. Du soufre en grains.
4°. De petits globules de fer oxydé en partie deicomposés,

et dont les chasseurs du pays font quelquefois usage en place
de petit plomb.

5". Du charbon de bois très-bien caractérisé.
6°. Du. jayet.
70. Des fruits à pins. On prétend avoir rencontré aussi,

.,:lans les couches de ce lignite qu'on exploite à Bruhle et à
Liiblar,, des fruits de palmier. ( T'Oyez le Mémoire de
M. Faujas de Saint-Fond. )

80. Des vases, des lampes sépulcrales, des monnaies, des.
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sens de la couche, tantôt on les voit dans une
situation inclinée, et d'autres fois perpendi-
culaire.

s. XXVIII. Indépendamment de ces bois bi-
tumineux, il existe encore dans le voisinage
du bassin houillier,, sur quelques points même
au-dessus du braunkohle , des tourbes com-
munes spécialement composées de racines et
de feuillages , au milieu desquelles on trouve
des troncs d'arbres, mais qui ont Conservé leur
état primitif, et qui ne sont nullement impré-
gnés de bitume. Les caractères géologiques
qui distinguent ce gisement du précédent con-
sistent en ce qu'il se trouve immédiatement
sous le gazon, qu'il ne présente qu'une épais-
seur bornée, et que les élémens qui le compo-
Sent n'ont point éprouvé cette décomposition
qu'on remarque dans le braunkohle c'est
ainsi que sont les fanges de Mont-Joie et les
marais des environs de la ville de Gueldres.

Quelques-unes de ces tourbes sont par fois
vitrioliques ; et , à cet égard , je citerai
la tourbière qu'on exploite dans l'enceinte
du ci-devant monastère de Schwarzenabroïch,
qui est situé à l'Est et' à environ un my-
riamètre du bourg d'Eschweiler. La cou-
che , dont la puissance moyenne peut être de.
deux mètres au plus, est recouverte, sur quel-
ques points, par le simple gazon, et sur d'au-
tres par une épaisseur de cinq décimètres
d'une terre argileuse qui est immédiatement
placée sous le terreau végétal.

Je ferai remarquer que les arbres et les
grosses branches, qui composent en partie
cette couche tourbeuse, ne sont imprégnés de

Volume 36, ie. 21.2. K,

Tourbes.

Elles sont
fois vi-

trioligties:-

Seconde
variété.
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La seconde variété consiee en des amas de

bois assez bien conservés, et dont quelques-uns
m'ont paru appartenir à là faMille des coni-
fères, d'autres à celle des chênes : il s'en
trouve d'autres encore dont les .fibres sont ex-
cessivement contournées, et. aux quels je n'ai
pu assigner leurs. analogues vivans.

Dans plusieurs de ces derniers, on observe
des libres fort grosses, dont le contour est
resté à. l'état ligneux, tandis que le centre s'est -

transformé en jayet.
Parmi ces amas, on rencontré très-commu-

nément des troncs d'arbres entiers d'un volume
considérable ; il en est même dont le diamètre
dépasse un mètre. Leur position n'offre rien
de régulier ; tantôt ils sont .couchés dans le

armes et des ossemens. Cependant je dois dire que ces der-
niers objets n'ont été découverts qu'auprès de la partie su-
périeure du gisement-, cd .cpii fait présumer qu'ils y ont été
déposés par les hommes, et je suis tenté de croire que clans
plusieurs endroits lirterre d'ombre a servi.de sépulture.
vu à Turnich , lors .d'un voyage que j'y ai fait en juillet 1812,
différens 'vases cinéraires, ainsi que deS:lampes sépelcrales.
et des fragmens d'os en partie brillés, qui venaient d'être re-
tirés d'une fosse d'extraction qu'on commençait. J'y ai encore
remarqué un vase conique de tuf volcanique, grossière-
ment taillé , et percé à sa -partie intérieure de trois trous es-
pacés entre eux du tiers de la circonférence, cequi m'a fait
présumer que ce vase avàit.ancienneMent servi de moule .
:pour le bois fossile terreux.

.9°. Des bornes.milliaires,
100. Des restes de canaux d'irrigation, construits en

briques:.
ie. De l'alun et des eaux vitriol igues.
12°. Enfin dans le dépôt de ces lignites qui avOiSinent le

système houillier d'EschliVeiler., on y a trouvé de la.houtlle.
roulée et des fragmei» de calamine et de minerai de fer.

sens
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vers le centre du bassin, en allant du côté dtz
Sud-Ouest, on en conclura, je crois, que la
destruction des parties supérieures des couches
ne peut avoir été faite que par des courans
d'eau: survenus tems après la dernière
époque des dépôts.

On peut donc supposer qu'il fut lin teins,.
et c'est sans cloute la seconde époque après
la formation des couches, où des torrens , ion-
creant le solide élevé que présentait alors la
bande houiliense, auront entraîné, par la ra-
pidité de leur course, toutes les parties supé-
rieures des couches relevées: 'qui semblaient
leur opposer quelque résistance , et auront
conséquemment fait prendre à ces couches la
figure parabolique qu'elles nous présentent
actuellement dans le plan horizontal de leur
affleurement.

Si rola admet de plus l'hypothèse très-vrai-
semblable que l'actiou de ces eaux ait été limi-
tée à une certaine profondeur, il s'ensuivra
que tous les affleuremens dont le sornmet du
pli se trouvera au-dessous du plan de la der-
nière section, devront présenter une disconti-
nuité dans la courbe horizontale qui les ter-
mine.

Il paraîtrait que ces eaux, qui peut-être
étaient les mêmes que celles qui remplirent
d'argile et de fragmens de roche les fentes ou.
failles que j'ai décrites au s. XVII, avaient une
double pente, l'une du côté Cie Weisweiler, et
l'autre vers la vallée actuelle de la rivière
d'Inde : c'est du moins ce que semble attes-
ter la superficie dû terrain. Il a dû arriver
encore que ces courans auront entraîné des
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masses de pouddingues, dont la plupart ont
été presque .sur-le-champ abandonnées par
rapport à leur grande pesanteur, et sûrement
à une très-petite distance du lieu où elles au-
ront été détachées : aussi remarque-t-on au-.
jourd'hui beaucoup de ces blocs qui sont épars
sur la surface des coteaux, et particulièrement
auprès de la rivière vers différens points de
son cours.

Ce que je viens 'dire sur la destruction et la
disparition d'une portion des- parties supé-
rieures des couches repliées, est d'autant plus
vraisemblable, que- la rivière d'Inde et les
deux ruisseaux qui la forment roulent leurs
eaux transversalement à la direction des strates
du bassin hbuillier lesquels existent' dessous
et sur le revers des coteaux opposés. Or il est
de tonte évidence au moins que là le combus-
tible et les schistes qui l'accompagnent ont été
détruits par les eaux.

S. XXX. Ces eaux, après avoir nivelé, si je Formation
puis m'exprimer ainsi, la surface du bassin du bois bi-
houillier, seront ensuite venues remplir toute 'lumineux.

l'éteriduedu pays qui.rèigne depuis le pied de
la chaîne- principale de montagnes jusqu'au
Rhin d'une part, et de l'autre part jusqu'à la
mer, et elles -y auront déposé les matières vié.
gétales qui forment aujourd'hui ces litsépais
de bois bitumineux qu'on exploite dans le pays.

C'est sans doute a cette époque aussi q utfOil
doit rapporter la formation du grand banc de
sable dit san4ew' and , quitraverse le bassin
hou illier.

Quant au terrain calariainaire et ferrifère,
est évident qu'il a dû s'établir postérieurement

3

Formation
du banc de
sable.

Formation
du terrain
ealaminai-
re.
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aux houillers, puisqu'il recouvre en partie les
roches qui les renferment; niais antérieure-
ment aux bois bitumineux dans lesquels nous
avons vu qu'on trouve des masses roulées de
calamine, de fer et de houille.

Conclusions.

Conclu-.
sions. S. XX.Ta. De ce qui précède on peut con-

cime:
10. Que le terrain dans lequel -se trouve

renfermé le bassinquiiiillier d'Eschweiler est
de l'espèce de ceux auxquels les géologues don-
nent le nom de trafiSition Ou d'intermédiaire.

20. Que les couches' calcaires, quoique plus
anciennes que les houilles dont elle forment
l'encaissement, n'ont cependant pas été dépo-
sées long-teins avant lé terrain houillier pro-
prement dit.

3° Que ,très-probablement ces couches cal-
caires ne- sont pas dans la position primordiale
que leur donna là nature.

4°. Que la bande, houilleuse se prolonge
d'un côté jusqu'au--delà,du Rhin ; et d'un autre
Côté, vers le Sud- Ouest , dans le pas de
.Liége et peut-être plus, loin, où sans doute elle
est exploitée sans être bien connue.

5.. Que le massif houillier présente une pente
contre le Rhin, C'est-à-dire, vers le Sud-Est,
d'environ ie à 12 degrés.

6'. 'Que le terrain houillier et ceux 'qui le
recouvrent et le renferment ont été déposés à
plusieurs époques.

70. Que ces époques de formation peuvent
être classées ainsi qu'il suit
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a. Formation du terrain de transition et -des
-

couches calcaires qui en font partie.
b. Dépôts successifs des strates de pouddingue

et i de grès 1iouilltêi ei.-gres 'grains.
e: Précipitatidn-alternative"et -.périodique des

assises de grès houillier micacé d'argile schis-
teuse et de honille.

d., Relé,vernent dçs, couches..
'é. Onvertiire des fentes'ou failles.,
f Formation des masses de calamines plornbi-
-- Tèl'es et ferrifères.

Destruction d'une partie des bancs du bas-
sin houillier.
Remplissage des l'entes ou failles.
Dépôts des couches de lignites et formation
du banc de sable dit sandg-elliancl.

k. Enfin dépôts des tourbes mousseuses et nia,
récageuses.

Explication de la Planche II.

Fig. I. Carte géologique des mines de houille
d'Esch-vveiler, , et des terrains environnaus
dans le duché de Juliers.

Explication des Signes.

N". 1. Exploitation de la houille.
Exploitation du calcaire.
Affleurement de la houille.
Affleurement du calcaire.
Calamine plombifère.
Fabrique de laiton.
Mine de fer.
Tourbe et bois bitumineux.
Sable.

K 4 *
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N". io. Failles ou filons stériles qui coupent

les couches de houille.
Fonderie de plomb.
Eaux minérales.
Grès houillier.
Bourg.
Village.
Château.

1-1g. 2. Coupe perpendiculaire à la direction
du bassin.

F2g. 3. Vue perspective d'une couche repré-
sentée avec ses failles, et selon la position
qu'elle occupe dans le sein de la terre.

ERRATA.
Page 82 , ligne 24 , au lieu de houillierlisez houille.

ligne 13 , au lieu de Nord-Est et Nord-Ouest lisez .7Vord.Ouest et Nord-Est.
ligne 21, à la place de au ajoutez à 8 kil. au Nord du.86, ligne 28, au lieu de 56 lise. 65.88 , ligne 28 , au lien de trouvaient lisez trouveraient.

89, ligne 24, au lieu de 1Vord.Est lisez Sud-Ouest.
89 , ligne 31 , au lieu de éprouvé lisez éprouvées.
90 ligne 29 , au lieu d'imparfaitenzant lisez imparfaitement,

io5, ligne 2o , au lieu de traces lisez lames.
io8 , ligne 6, au lieu de grès lise. gris.
109, ligne zo, au lieu de deux centimètres lisez deux cents mètres,.113 , ligne 4, au lieu de naturel lisez actuel.
115 , ligne 28 , au lieu de Nord Est lisez Nord Ouest.
127 , ligne /o, au lieu de _Nord-Ouest lisez Sud Est.150 , ligne 27, au lieu de Sud-Est lise, Nord. Est,

6.000 70550 eann
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Sur la fabrication
sur l'espèce de
Egyptiens ;

Par M. DE ROZIÉRE

NOTE

153

du Finaig,re en EgLvte , et
pressoir employé clzez,:les

Ingénieur eri clief au Corps Royal
des Mines.

LE vinaigre se fait, en Egypte., cle,deux ma-
nières; avec le raisin, ou avec des .dattes. Les
fa.hriques, dont .on compte environ' une dou-
zaine au Caire, portent le nom d.e ina'inal el-
khall

S . Ier. Vinaigre fait avec le raisin.

On emploiepour, cette fàbrication du raisin
sec apporté de Chypre ou cle's îles de la Grèce
et; qui porte; en Eg,ypte, le nom cl'el-zebyl
ou de raisin...du Levant. Le peut de raisin que
l'on recueille dans certains: Cantons de l'E-
y.pte est mangé tandis quel est,erais; on bien

les ,Qobtes en font, comme dans le.,Fayourn ,
un`yin qui leetant pas' susceptible d',être
garclé sê consommé sur les lieux,aussitôt
.est fabriqué.
- Pour faire le vinaigre, -le raisin,s-"écrased'a-
lardsous la meule- Le moulin dont on se sert
est d'une construction fout simple. Un mas-
sif de maçonnerie_ cylindrique ,d'un mètre
.d'élevationuffl,dessus du soi, et de près, de
deux de diam4ve , est destiné à recevoir
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le raisin : il est -légèrement concave dans sa
surface supérieure , revêtu de dalles très-
exactement jointes et un peu creusées. Au
centre de ce massif s'élève un pilier vertical,de cinq pouces d'équarrissage, tournant sur
son axe : une traverse horizontale, fixée à cepilier , lui donne le mouvement, et passe au
centre de la meule, qui, posée de champ surle massif,' en parcourt ainsi toute la circon-
férence à chaque révolution du pilier ver--
tical.

Au lieu d'être cylindrique , cette meule a la
forme d'un cône tronqué. Son plus grand dia-
mètre est de deux pieds six pouces, et le plus
petit, de deux. pieds treis pouces; son épais-
seur, d'un piedeElle est en granit, et canne-
lée dans sa circonférence; c'est, comme dansla plupart des moulins de cette contrée, un
tronçon de colonne antique que l'on a scié, et
un peu travaillé pour le rendre conique et y
former des cannelures.

pOsititilt Offre: une Circonstance remai,-
quable; c'est que le plus 'grand diamètre est
tourné vers le !centre du massif', et le plus petit
vers sa circonférenCe : par conséquent, tandis
queela &rand& base de cette meule achève en
trois révolutions, de parcourir le 'cercle dans
lequel elle se meut, petite base , qui
parcourt un cercle dont le développement est
double, airraitesoin -de sept ou huit révolu-
tions pour le. parcourir entièrement ,esleelle
n'avançait qu'en, vertu du'irtouvement de ro-
tation : mais, comme elle marche Pa-
rallèlement à la grande base, étant fixée avec
elle et faisant partie de la même masse, elle
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echève nécessairement sa course dans le même
nombre de tours, c'est-à-dire, en trois il faut
donc ,.Pour suppléer aux cinq autres, qu'à ce
mouvement de rotation, qui serait fort insuf-
fisant lui seul, se joigne en même teins un
mouvement de transport.

Ce double mouvement est ce qu'il y a de
particulier au moulin des Egyptiens, et ce que
le lecteur doit sur-tout considérer clans cette
machine. Il sentira que, par le mouvement de
transport, au lieu de ne faire qu'appuyer, la
meule frotte encore sur la matière,, qu'elle
écrase, fa soulève continuellement, renouvelle
et Varie sans cesse les points de contact : le
raisin en est beaucoup mieux écrasé, et cela
dispense de réitérer l'opération ;- ce que l'on
serait obligé de faire avec une machine qui ne
ferait simplement que presser sur la matière,
en lui laissant toujours la même situation
comme cela a lieu. dans nosepressoirs : aussi
dans ces derniers, malgré une force bien su-
périeure , le marc de raisin n'est jamais parfai-
tement desséché par une première opération,
et l'on est contraint de le repasser à plusieurs
reprises. Il est 'Vrai que le but de l'opération
est un peu différent dans la fabrication du
vinaigre : on s'y propose moins d'exprimer le
suc du raisin que de briser et de rompre les
grains dans tous les sens.

Au surplus, comme cette sorte de moulin à
meule :verticale est employée dans plusieurs
arts, On pourra voir cet effet présenté 'sens
plusieurs jours différens qui en faciliteront l'in-
telligence; et je renvoie à la Description de
l'art du plâtrier et à celle du tanneur, qui
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l'emploient également-, l'un pour écraser le,
plâtre, l'autre pour broyer les écorces de gre-
nades dont on extrait le. :tan en Egypte ,(1)

Il est des fabriques où Ces sortes de meules
sont mues par un cheval ou par un buffle;
niais dans celles-ci le.-travail est peu pénible,
et les forces d'un seul homme suffisent pour
mettre la machine en mouvement.

Quand le raisin a été suffisamment écrasé,
on le jette dans des cuves avec de l'eau, et on
le laisse fermenter pendant enviroiiHquinze
jours, plus ou moins, suivant la température
de l'atmosphère à cette époque : cette tempé-
rature doit être au moins de quinze à dix-huit
degrés.

Di* gant-dr (environ 44o kilogrammes) de
raisin écrase se partagent en six jarres, que
l'on remplit d'eau; elles ont environ sept déci-
mètres de hauteur, sur Cinq de diamètre.

On passe là liqueur à trayerS_Un tamis dé
crin ; elle coule dans de grands Vases qui por-
tent le n orri degourmah et gni sont enterrés
dans l'atelier j-usqu'anx deux tiers de leur
leur; on y. met du miel, on .,,la 'laisse achever
de fermenter pendant dix -jours, "et quelque
fois davantage quand la température est plus
houle qu'à l'ordinaire : on décante ensuite le
Vinaigre; et, mur 'le conserver., on le met
dans de très-randes jarres, que ron n'emplit.

.

qu'aux trois .quarts.
La fabrication de. cette 'Opèce de vinaigre

(i) Voyez Pa!lits ddla Description de PEgypte , arts du
Plâtrier et du Tanneur.
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n'est pas la plus corisidéra.ble ; elle est la plus
coûteuse, à cause de la cherté du raisin, qu'il
faut apporter de si loin : mais aussile vinaigre
est beaucoup plus estimé que celui.qui se re-
tire des autres matières ; il se vend- environ
douze médius ( environ 5o centimes) laemesure
équivalente à une pinte; tandis que Pautre
se vend guère plus de moitié, ou unit au plus
les deuxtiers de ce prix.

On fait aussi au Caire une petite quantité de
vinaigre: avec du vin de Chypre' et dit.vin de
Smyrne; il se vend à peu près le même prix
que celui que l'on fabrique avec l'el-zebyb.
s. II. 'Fabrication du Vinaigre de Dattes.
Si la vigne manque presque entièrement à

l'Egvpte , le dattier, en revanche, y est extrè-
meulent commun ; et c'est presquele.seul arbre
que l'on rencontre en parcourant le'plus grand
nombre de ses provinces. Malgré l'immense
quantité de dattes qui s'y recueillent , ce fruit
devient encore un objet d'importation de la
part des caravanes qui partent des différentes
parties de l'Afrique; et la totalité ne pouvant
se consommer à l'état de fruit, l'industrie tire
parti de l'excédent pour suppléer aux produc-
tions, qui manquent au pays.

Les dattes renferment, comme le raisin, une
grande quantité de matière sucrée. On n'en. a
jamais fait, je crois, d'analyse exacte; mais
par leur saveur-on doit présumer qu'elle y est
au moins aussi abondante que dans le raisin.
Les dattes sont donc susceptibles de donner
'comme lui, ,par un premier degré de fermen-
tation , une liqueur spiritueuse , et par un
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second degré une liqueur acide.. .Selon toute
vraisemblance, on pourrait parvenir à en tirer
une liqueur d'un goût analogue à celui du vin;
la sève même du palmier peut fournir une es-
pèce de vin; et l'on en recueille en effet dans
plusieurs contrées, au moyen d'incisions qu'on
fait dans l'écorce du palmier : mais les Egyp-
tiens attachent peu d'importance à cet objet,
les liqueurs spiritueuses étant réprouvées par
l'islamisme, et le vin qu'on fabrique en Egypte
se conservant d'ailleurs difficilement (1). Le
vinaigre, dont l'usage est général, est un
objet beaucoup plus important, et sur lequel
s'est puincipalement portée l'industrie.

C'est pendant l'été qu'on le fabrique : les
dattes ne s'écrasent point sous la meute; on se
contente de les agiter et de les broyer un peu
dans l'eau, jusqu'à ce qu'elles soient bien dé-
layées.

On les expose ensuite au soleil pendant quel-
ques jours, dans les vases mêmes où elles ontz
été broyées; opération qui dure huit ou dix
jours. Après cela, on les presse sous un pres-
soir à vis "pour achever d'en exprimer le suc,
opération que l'on a figurée dans la planche xr
de l'Atlas du grand ouvrage sur l'Egypte.
L'ouvrier est représenté tournant le levier des-
tiné à serrer la vis du pressoir. On passe en-
suite la liqueur au tamis, après l'avoir suffi-
samment étendue d'eau.

Ou méle'du miel avec cette liqueur, et on

(1) On retire cependant des dattes une certaine quantité
d'eau-de-vie pour l'usage des Qobtes , des chrétiens Grecs
et des Européens établis en Egypte.
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la laisse encore fermenter pendant dix jours.
Pour deux cents livres de dattes on emploie,
lorsque ].On veut faire du vinaigre de bonne
qualité, trente ou quarante livres de miel , que
l'on a fait bouillir auparavant, et que l'on verse
aussitôt dans la liqueur des dattes.

Après que la fermentation est achevée,
passe le vinaigre, on l'expose au soleil, on le
décante de nouveau, on l'enferme dans des
jarres, dont on lute les. couvercles lorsqu'il a
acquis toute sa force.

Ces jarres, qui sont très-grandes et imper-.
méables, ue se fabriquent pas au Caire; elles
viennent des côtes de Barbarie , où l'on s'en
sert pour renfermer les huiles que l'on envoie
en Egypte. On transvase lé vinaigre que l'on
vend en détail, dans des pots de terre que l'on
enduit de poix ou de résine pour diminuer
leur porosité. ,

Ce vinaigre ne se vend que six à huit médius
la mesure, qui contient environ une pinte
aussi est-il bien inférieur en qualité, comme
nous l'avons déjà indiqué, à celui qui se retire
du vin ou du raisin.

ANNONCES
CONCERNANT les Mines, les Sciences et

tes Arts.

Extrait d'un Mémoire sur la trempe du cuivre.
ON avait pensé que les anciens donnaient au cuivre, par le
moyen de la trempe , une dureté comparable à celle de l'acier.
Niais, d'après des expériences dont M. Mongez donne le dé-
tail, dans un Mémoire qu'il a lu à l'Institut, il résulte que
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l'immersion dans l'eau froide du cuivre rougi au feu, ne
'Change point sensiblement ce métal sous le rapport de la.,du-
reté ou de la mollesse ; et que d'ai i leurs , si les anciens avaient
l'art de durcir le cuivre, cet état n'était point dû à l'alliage
du fer ou à celui de l'arsenic , puisque dans le cuivre des ins-
trumens antiques ,.anay, ès avec le plus de soin , on n'a pas
trouvé d'arsenic, et que la petite quantité de fer qui s'y ren-
contre, ie dépasse point ceile que contiennent souvent leS
cuivres du commerce.

Quant au bronze, métal formé par l'alliage du cuivre eide
, les effets de la trempe né sont point les mêmes

ce qui résulte de faits découverts par M. Darcet. Cet habile
chimiste ayant reconnu par l'analyse la composition du métal
dont sont composées les cymbales qui se fabriquaient exclu-
sivement à Constantinople, en.coula d'abord de semblables ;
niais, quand il voulu t les réparer et les achever sur le tour
elles se mirent en pièces. Après plusieurs tentatives infruc-
tueuses , il reconnut qu'en trempant à l'eau froide le bronze
rougi au feu, ce métal était rarndli , au point que i"on pou-
vait le travaiflèr sans peine ; qu'il se laissait limer, ciseler,
buriner , etc. ; il est facile ensuite de lui rendre sa dureté
primitive en le faisant de nouveau chauffer, et en le laissant
refroidir lentement.

On a fait l'application de cette découVerte à des flans de
bronze ou de métal de cloches , qu'on est parvenu -ainsi à
frapper au balancier , tandis que, lorsque l'on n'use pas de
cette précaution , ces morceaux de métal éclatent et sont
brisés par la pression.

Il paraît même que, dans le conunencement de la révolu-
tion, quelques fabricans infidèles ont abusé de ce moyen do
ramollir le bronze, et ont mis en circulation des pièces faites
avec le métal des clocims ainsi frappées.

Quoi qu'il en soit , M. Darcet est parvenu à fabriquer
'des cymbales, des tanztanzs , et. autres instrumens de per-
cussion analogue, aussi bien qii'on les faisait autrefois dans
l'Orient.

L'institut, en considération des travaux de M. Darcet
a arrêté de joindre l'art de la fabrication des instrurnens nié"

lalliques de percussion , à ceux dont cette société a déjà pu-
blié les détails, en priant M. Darcet de se charger d'en faire
I arédaction.
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JOURNAL DES MINES.
N°. z13. SEPTEMBRE 1814.

AVE RTISSEMEN T.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent,

qui voudraient participerpar la snite, au Journaldes
soit parleur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectiormement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAumoNe ,Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET..
LAUMONT Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur estparticulièrement chargé, avec M. TREIVIERY , Ingénieur desMines, du travail à présenter à M. le Directeur-général, surle choix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra-tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication decet Ouvrage.

MÉMOIRE
Sur les Aciéries de Rives et du départeezent

de l'Isère (1).

Nous diviserons ce Mémoire en huit articles,
oit nous suivrons, autant que possible, l'ordre
naturel de tout ce qui concerne les forges, leur
histoire, leur description , leurs travaux, et les

(1) Ce Mémoire que M. le Préfet de l'Isère a fait impri-mer, en 1804 ( an XIII ) , dans l'Annuaire Statistique de
son département, a été rédigé au commencement de i8o3(,an Xl ) , par deux élèves des mines qui, pendant un séjour

Volume 36, Tl'. 213.



de quatre mois, ont,suivi.a.yec soin les opérations des acié-.
ries. Ce' n'était , proprement parler, que les notes prises

POU ifelur. instruction et misesen ordre. On s'en apercevra
aiS'éineitt aux détails techniques et élémentaires dans les-
queiS.."11Vèn' trent. Ces cIétails présenteront des longueurs, sans
iiontejlà ceux qui connaissent le travail de l'acier,. mais
ils ser',;rnont-iréclaircisSemens pour ceux qui n'en ont que
déS: ndti..Oris'Sùpriicielles. Sous ce rapport ils ont paru de
qUelque prix. .

Le Journal des Mines renferme deux écrits sur les acié-
xieS de Rives (u". 4 et 191 ). Le second n'est qu'une très-
courte Notice , en partie copiée du présent Mémoire
mais renfermant beaucoup d'inexactitudes. On y lit , par.
exemple, que 75o'quintaux de fonte produisent 400 quin-
taux d'acier et 35o: quintaux de fer, ce qui rendrait le

déchet nul. Le premier de MM. Baillet et Ratnbourg
a pour principal objet la comparaison des fabriques d'a-
Cier de l'Isère, de la Nièvre, 'et de la Carinthie. il offre.
des renseignemens précieux pour la théorie de l'art, et l'on
ne se serait point hasardé à la réimpression du présent tra-
vail, si les savans. auteurs que l'on vient de nommer n'eussen t
envisagé" leur sujet sous un point de vue moins général. Cet
excellent Mémoire a servi de guide aux auteurs de celui-ci.
Si on les compare, ils prientqu'on se souvienne que l'un est
de main de maitre, et l'autre de main d'élève.

Le Mémoire que l'on publie a été retouché pour devenir
la description fidèle des aciéries en 1814. C'est à l'amitié de.
M. Furgaml, dernièrement ingénieur des mines du dépar,
teillent de l'Isère qUe'l'un des auteurs doit d'utiles remei-
gnernens et d'importantes corrections. (Note des..Anteurs.)
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améliorations quon peut -y introduire ; clan

chacun de ces articles , nous traiterons des ob-
jets suivans:

Art. 1": Conjectures surla cause de l'éta-
blissement des fabriques d'acier de Rives.

-Art.--2. Conjectures sur leur ancienneté.
Art. 3. De leur nombre.
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Art. 4. Des matières premières qui lés ali-

mentent.
Art. 5. Description d'une forge.
Art. 6. Travail des j'Orges.
Art. 7. Des qualités de l'acier.
Art. 8. Observations.

ARTICLE PREMIER.

eonjectitres sur la cadre de l'établissenzéni des
fabriques d'acier de Rives.

Lorsqu'à la proximité de mines abondantes
il existe un`nays'riche en eaû,x-et en bois, et d'où
partent ,(.4 ''..ftiu`s côtés des- cbmnaunications fa-
ciles , ce pays devient naturellement le fliu de
l'établissement des grandes fabriques métallurgi-
que. Ris et ses environs louissent de Ces avan-
tages; les chutesd'eau y sont puissantes' et nom-
breuses ; les forêts ,y étaient autrefois vastes
bien peuplées: Ces lieux sont en outre voisins cleg
mines riches de la Maurienne, de celles"d'Alle'-:

. yard, et des confins de la Drajee nuit invitait
donc le fabricrit à y placer ses forges, aussird-s
premiers, ri si',sont établis, ayant sans doute
fait un gain ednsiclérable , ont au:hé beaucoup
d'imitateurs: 'voilà très:Prbbablerrient
la cause chi grand nombre d'usines que rôi
trouve maintenant en ce pays.

ART. II.

Conjectures sur leur ancienneté.

Cet article ne peut avoir que,fintér8:t de
curiosité , ainsi; que tout ce,..qui appartient à

L 2
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l'histoire ; mais ici les recherches les plus nom-
breuses et les plus suivies ne donnent que des
résultats incertains. On ne peut guère s'en rap-
porter qu'aux anciens actes de concession et de
confirmation , qui , rappelant des actes anté-
rieurs, apprennent seulement que les fabriques
existaient à telle ou telle époque, et qu'elles
avaient alors tel ou tel objet.

Plusieuri titres latins indiquent que quelques
forges étaient en activité vers le milieu du 13e
siècle ; elles étaient presque toutes des épéeries
sous Charles VIII. D'après un arrêt du Conseil
d'Etat du /4 avril 1729, portant acte de con-
firnzation à François Treillard , des 'forges de
la Liampre , on peut avancer que cWdernières
fabriees ont été fondées , les unes en 1540 ,
d'autres en 1548 ;elles consistaient alors en four-
neaux et martinets à acier, cuivre et laiton ; et
la totalité de l'acier qui en provenait, était cru-
ployée à la fabrication des épées, comme celui
des autres forges, à cette époque.

Suivant des traditions, qui circulent dans le
pays, l'établissement de 'la première forge re-
monterait à la fin du ze siècle., Cette première
forge .fut placée à Allzçet, près:Rives, et les
prerniers ouvriers furent des tyroliens, nommés
Charvet , dont il reste encore des descendans.

ART. III.

Nombre des fores.

A l'époque de la révolution il existait 28 acié-
ries ; en 1794ce 'nombre avait 'été réduit à 20
renfermant feux; dont 24 en activité en i8o3
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on comptait 22 et 24 feux; en 1814 il y en a 28,
contenant 32 feux, dont 12 en chômage. Ainsi la
fabrication de l'acier a diminué depuis vingt-
cinq ans: .d'une manière progressive et conti-
nuelle. Nous rechercherons dans les observa-
tions les causes de 'cette diminution.

Ces forges sont distribuées ainsi qu'il suit :

Aciéries de Rives.

Quatre aciéries et 4 feux à Rives. MM. Mar-
chand aîné, Séraphin Marquis, Gilibert, et
Mme veuve Blanchet, propriétaires.

Huit aciéries et dix feux, dont quatre chôment,
à Renage. MM. Mortillet, Louis Salomon,
Gotteron , Girard, Tournier, et Mme veuve
Charvet , propriétaires. -

Deux aciéries et deux feux en chômage à Bon-
pertuis. Mme veuve Treillard, propriétaire.

Trois aciéries et trois feux, dont un chôme à
Voiron. MM. Dticret , Jacolin, et Barral
propriétaires.

Une aciérie et un feu à Tullius.
propriétaire.

Une aciérie et un feu à rinay.
propriétaire.

Une aciérie et un feu à la Saône.
propriétaire.

Deux aciéries et quatre feux, dont deux en chô
mage, à Peyrouzet. Victor Vallon,
et Brisard , propriétaires.

Une aciérie et un feu à Réaumont. M. Carla,
propriétaire.

M. Songey,

lVf. Albertin,

M. Baussan
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Aciéries de Vienne.

Deux aciéries et deux feux en chômage à rienne
MM. Meunier, cadet, et Bourde Marie,

propriétaires. .

Une aciérie et un feu en chômage.à. Estrablin.
M. Frèrejean , propriétaire.

Uneaciérie etun feu à Separne. M. Meunier,
neveu, propriétaire.

Aciérie du département de la Drôme.

Une aciérie et un feu au Grand-Serres (Drôme),
M. Quin.cieux , propriétaire.

Chacune de ces forges a un roulis annuel de
3o à 4o semaines.

ART. IV.

Des matières qui alimentent les aciéries.

L'acier, qui est l'objet de la fabrication, se
compose , comme on le sait, de fer et de car-
bone; cette fabrication exigedonc de la fonte et
du charbon ; ce" sont aussi ces deux matières qui
alimentent toutes les aciéries naturelles.

§. Pi. Des fontes.

Les forges de Rives sont, comme nous l'avons
dit-, environnées de mines de fer riches et consi-
dérables. C'est de ces-mines qu'elles tirent leurs
fontes. Chaque forge consomme en virort et au
plus 920 quintaux métriques par art. La Consom-
mation totale et actuelle, en ayant égard aux
chômages indiqués est exactement de 16,574
quintaux métriques de fonte.

. Les mines les plus voisines et les plus impor-
tantes sont celles de fer spathique d'Allevard
distantes dé 5 myriamètres , et dont la décou-
verte remonte à l'époque vague que la tradition
appelle le teins des Sarrasins. La fonte qui pro-
vient des. hauts fourneaux de ce pays est une
fonte grise et d'un grain moyen, mais de qua-
lité différente, selon qu'elle est due aux mine-
rais à larges lames (Maille), ou à petites facettes

Rives ). La première s'épaissit dans le foyer
.d'aciérie au bout de trois Ou quatre heures , et
donne, par .cet affinage trop rapide, un acier
trop mêlé de fer, ou mauvais acier. Elle vient de
l'entrepôt de Goncelin, par eau jusqu'à Moirans,
et de là par terre à Rives.

Les mines de fer spathique de Saint-Georges
et de Saint-Al ban. , en Maurienne , fournissent
aussi beaucoup de fontes aux aciéries de Rives.
La fonte qui en provient , connue sous le nom
de fonte du Mont-Blanc, est d'une qualité

., supérieure à celle. d'Allevard ; c'est une fonte
blanche , radiée , qui offre une tache noire
très-Sensible lorsqu'on verse dessus une goutte
d'acide nitrique affaibli : il paraît que cette
fonte; employée seule, resterait long-tems dans
le bain sans pouvoir former la loupe , ce
qui peut provenir de la proportion consi-
dérable de carbone et de parties ncip réduites
qu'elle contient ; il faudrait alors -avoir re-

. cours au mazéage , ou affinage de la fonte,
pour pouvoir l'employer seule ; mais cette dpé-
ration est dispendieuse, et .augmenterait le prix
deracie,r. L'épaississement moins facile de cette
fonte fait qu'on en ajoute une proportion telle,
que la cuite dure, 12 heures. Le lieu de l'entrepôt

L4
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est Montmeillan , d'où elle arrive par l'Isère à
IVIoirans , et de là par terre à Rives.

La troisième espèce de fonte est celle de
Franche-Comté, noire et très-charbonnée. Au-
jourd'hui on trouve cette fonte trop chère à
Rives, et elle n'est plus employée que dans les
aciéries de Vienne, où l'on fabrique, avec les
gueuses de Pesme et Dampierre (Haute-Saône),
-et des debris de vieille poterie , un acier fer-
reux, propre seulement aux instrumens ara-
toires.

Les fontes de l'Isère et du Mont-Blanc, ren-
dues aux aciéries de Rives , valent 32 francs le
quintal métrique, et 34 francs transportées à
Vienne, où l'on n'en use que rarement à cause
du prix plus bas , sur le bord du Rhône , des
fontes de Franche-Comté.

Autrefois on tirait de l'excellente fonte - da
fourneau de Saint-Gervais , maintenant converti
en fonderie de canons pour la marine. Nous
parlerons dans nos observations des hauts four-
neaux de la Grande-Chartreuse et de Saint-
Laurent, qui alimentaient les aciéries, il y a
peu.. d'années encore.

Le mélange généralement usité pour faire
l'acier est de à -1 de fonte d'Allevard , et de !,

de fonte du Mont-Blanc. Au reste, ce mé-
lange peut varier beaucoup. La fonte du four-
neau de Saint-Vincent ( Isère ) donne seule du
bon acier. Il en serait de même de celle d'Aile-
yard, avec des précautions; mais celle-ci réussit
mieux employée avec la précédente par moitié.
La fonte blanche d'Epierre ( Mont-Blanc) peut
se mêler à de fonte d'Allevard , et de fonte
de Saint-Vincent. Un maître de forges se sert,
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en parties égales, de fonte du Mont-Blanc et
d'Allevard , et obtient de bons résultats. Enfin
on a réussi à faire de l'acier avec la fonte seule
du Mont-Blanc, mais en modifiant le travail ;
et c'est de cette modification que doit dépen-
dre, pour chaque aciérie, le mélange le plus
économique à rechercher.

Les hauts fourneaux du Mont-Blanc et de
l'Isère, au nombre actuel de treize (dix dans
le Mont-Blanc et trois dans l'Isère, non-com-
pris Saint-G-ervais ) ne travaillent pas toute
l'année, par le défaut d'eau et de bois. Eu.
ramenant à un terme moven leurs produits
très-intermittens , on trouve qu'ils fournissent
au moins annuellement 25,000 quintaux mé-
triques de fonte. Ceci doit servir de base aux
calculs à faire sur l'extension que l'on peut
donner au produit actuel des fabriqu.es d'acier.

§. II. Des charbons.

La consommation annuelle d'une aciérie est
d'environ et au plus 5,400 douzaines ou 2,700
quintaux métriques de charbon ( on nomme
douzaine un sac pesant .5 myriagrammes ) ; la
consommation totale et actuelle , en tenant
compte des chômages indiqués, est exactement
de 48,590 quintaux métriques de charbon ; on
tire ce charbon des communes environnantes,
-à 12, i5, et jusqu'à 24 kilomètres de distance ;
ces communes sont Boybon , Montfalcon
Montrigaud , Dionay, , Saint-Etienne , Plan,
Chatonnay, , Saint-Jean-de-Bournay,, Tara-
7/land, Cornette, etc. ; on en tire aussi des
forêts nationales de Saint-Antoine et de la
S''vlve Bénite; on en extrayait encore, avant la
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révolution, de la forêt de Bônnevaux ; mais
depuis l'établissement au centre de cette forêt,
de la verrerie des fières _Rocher ( qui con-
somme, dit-on à elle seule autant de charbon.
que quatre l'orges ) , il a fallu renoncer à en
:prendre de ce côté.

De toutes les sortes de charbons, celui de
'Châtaignier est préféré pour l'usage des forges,
et c'est celui principalement qu'on s'attache à
'se procurer pour le mélanger, dans la propor-
tion d'un quart, avec du charbon de chêne et
'autres ; car, exposé seul au feu, il se disperse
'-en étincelles sous le jet violent des soufflets.

Le charbon revient à 6 fr. 5o e., terme moyen,
le quintal métrique.

ART. V.

Desci-iptiou d'une fo' rge.

Toute forge à acier renferme, 10. le four-
neau ; 20. les machines soufflantes, et la roue
qui les met en jeu ; 30. le martinet et son mo-
teur. Nous allons décrire succinctement ces
diverSes parties.

e. Pr. Du fourneau.

Le plan du fourneau est un parallélogramme
rectangle, dont une des dimensions, la lon-
gueur, est de 2 mètres 6 centimètres, et l'au-
tre, la largeur, de 2 mètres 3 ,centimètres en-
viron. Sur l'un des côtés du fourneau se trouve
un vide rectangulaire, que l'on nounnefo,ver;
sa surface est (l'un mètre carré, et sa profon-
deur. dc i mètre 5 centimètres ; le fond de ci?
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foyer est garni, d'une pierre épaisse, et ses faces
verticales sont revêtues de briques maçonnéeS
avec soin. Pour le garantir de l'humidité du sol
et le sécher plus facilement , il règne au-dessous
un canal vide, de o,o5 mètres de hauteur, qui
vient aboutir au-devant du 'fourneau ; le reste
de la surface de l'âtre est couvert de plaques de
fer, qui entourent le foyer, en faisant saillie
sur son vide, et rétrécissant par là son ouver-
ture : cet âtre est surmonté d'une- cheminée,
dont les parois sont construites en pierres, liées
entre elles par des barres de fer.

§. H. Des machines soufflantes, et rie leur jeu.

On distingue ici deux espèces de machines
soufflantes ; les trompes et les soufflets.

Les trompes, généralement employées autre-
fois , ont été abandonnées depuis plus de trente
ans, sans qu'on puisse découvrir de lionnes et
valables raisons : lorsqu'on en demande la
carise, aux fabricans , ils répondent que l'air
qu'elles fournissaient était trop humide , et
c'est la continuelle objection qu'ils opposent à
l'emploi de ces machines ; il est bien certain
que l'air humide, chassé avec force au milieu
d'un foyer ardent, doit consommer plus de
charbon, à cause dé la décomposition de l'eau,
réduite en molécules très-fines , et tout à coup
exposée' à la plus haute température ; il y a en-
core une certaine quantité de calorique perdue
pour la vaporisation de cette eau. Mais ne pour-
rait-on obvier en partie à cet inconvénient, en
coudant le canal conducteur ? l'humidité se dé-

' poserait alors dans ions les coudes, et l'air s'é-
purerait ainsi avant d'arriver au foyer. Les
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trompes d'ailleurs nous semblent préférables
aux soufflets , en ce qu'elles exigetE moins de
réparations , et qu'elles fournissent un ventplus Continu; seul moyen certain d'avoir une
fusion graduée, et de donner un tact sûr à l'ou-vrier sur l'état du bain et l'époque de l'opé-ration.

On ne voit des trompes maintenant que dans
une seule forge et dans une taillanderie, situéesprès du chfteati d'Allivet , commune de Renage.
Les cascades puissantes qui se trouvent en cetendroit, et qui les alimentent , ont inspiré au
fabricant l'idée de les conserver. La chute d'eauest de 14 mètres environ.

Les soufflets sont simples ou doubles ; autre-fois on ne voyait que des premiers ; ils étaient
construits en cuir; mais leur cherté et les nom-
breuses réparations qu'ils exigeaient, les ontfait abandonner. On les a remplacés par des
soufflets simples, en bois, composés de deux
caisses, dont l'une est fixe, et l'autre nubile;
cette dernière recouvre la caisse fixe et frottecontre elle, au moyen de ressorts logés dans
l'intérieur du soufflet. Dans la partie inférieure
de la caisse fixe se trouve une soupape carrée
que Pair soulève et c'est par l'orifice qu'elle
laisse libre , s'introduit dans la machine.

Les soufflets sont accollés deux à deux dans
chaque forge ; l'air qu'ils fournissent r se renddans une buse commune, qui le conduit hori-
zontalement dans le loyer: à la jonction des
deux orifices de sortie se trouve un petit clapet,
mobile sur un axe fixe , qui ferme toujours l'ou-
verture du soufflet qui s'élève, étant mû par le
vent de celui qui s'abaisse. Cette précaution
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empêche qu'il ne s'introduise du laitier dans
le soufflet aspirant, et ne permet pas à ce même
soufflet d'enlever l'air que l'autre fournit au
foyer.

Ces machines sont mues par une roue à au-
gets, qui varie de dimensions , suivant les
localités. Lorsque la chute est peu_ considéra-
ble, son diamètre a peu de fongueur, mais
la capacité des augets

augmente'
et vice versd.

On arrête, on diminue la vitesse de sa rotation,
en poussant dans le chenal qui lui fôurnit l'eau,
une palle qui fait prendre au courant une autre.
direction. Le mouvement de cette roue se com-
munique aux soufflets par un mécanisme très-
simple. L'arbre de la roue est armé , à son ex-
trémité , d'une manivelle , au bouton de la-
quelle est fixé un long tirant, qui aboutit d'une
autre part à un bras de levier, implanté danS
un grand arbre horizontal ; celui-ci occupe toute
la largeur de l'usine, et repose par les tourillons
dont sont garnies ses extrémités, sur des cra-
paudines pratiquées dans les murs ; ce même
arbre porte, à la partie qui se trouve au-dessus
des soufflets, deux autres bras de levier, situés
dans un même plan, et s'allongeant en .sens
contraire ;-ces deux bras de levier aboutissent
à deux tirans- presque verticaux, qui s'emman-
chent dans la queue fixée à la caisse mobile des
soufflets ; chacune de ces queues, ou manches
eSt, percée d'une ouverture carrée, dans la-
quelle se meiitlibrement le tirant, sans pouvoir
en sortir entièrement ; cela posé, la roue étant
en.mouvement , fait tourner la manivelle; celle-
ci imprime un mouvement de va et vient, au.
tirant fixé à son' bouton.' Ce mouvement se:
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communique au grand arbre horizontal qui
décrit , soit en allant, soit en revenant, le
quart de sa circonférence : ainsi., au

moyen-4ladisposition des deux derniers bras de levier;,:
l'un des tirans verticaux ,.et par . conséquent
l'un des soufflets s'élève , ,4ndi_sque l'antre
s'abaisse ,.pat le propre pogda caisse:Mo
bile : par là , on a, un ventpresque contipu
nous disons presque, car -ils y a.,
léger intervalle entré l'aspiration: et
tion , et cet' intervalle est un incOnvénient,
qu'qp a cherché à détruire, en,;employant 'les
soufflets doubles.

Ceux-ci sont mus par le .mécanisme
que les precedens.;, ils eri, diffère-11:c en ce que
leurs deux caisses .sont mobiles : .par,
seul de ces soufflets fait l'office de deux simples ;
leur construction est aussi, plus coûteuse, et ils
sont plus sujets aux réparations , c'est ce qui
fait qu'en somme leur emploi est plus ,dispen-
dieux , et,. que les. maîtres ,deforg,es préfèrent
en général les soufflets simple. Aujourd'hui
on ne trouve des soufflets. dotïbles que dans
une forge ; le modèle en a été pris à Saint-
Bel ,; leur levée est très-peu considérable , et
sous tous les rapports , ils sont au-dessous des
soufflets &mples ;.mais un de,leurs avantages,
est d'occuper moins de placé dans l'usine. Nous
n'entrons pas dans de: plus grapds;details , car
leur emploi est très-borné jusqu'à:présent , et
il est probable qu'il ne s'étendra pas davantage.

Les soufflets ne sont pas toujours mus de la
manière que nous avons décrite ; on en trouve
dans quelques forges ( aux environs de Voiron),
qui portent à l'ex.trémité, de, leur caisse mobile ,
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*un mentonnet que viennent soulever des cames
implantées dans un arbre horizontal, qui se
meut derrière les soufflets. Ces carnes sont telle-
ment disposées , qu'un des soufflets s'élève lors-
que l'autre s'abaisse. Ce mécanisme est moins
sujet que tout autre à des réparations, mais on
ne peut l'employer que dans les lieux où l'eau;
assez abondante, permet de diviser le courant.

La vitesse des soufflets est telle , qu'il entre
par minute , de 18o à 200 ps. d'air dans le foyer,
quantité beaucoup moins considérable que pelle
qui est nécessaire pour une affinerie de fer, dont,
le foyer n'est que la moitié de celui d'une acié-
rie. La raison de ce fait, est que, dans ce dernier
cas, l'air doit brûler le charbon de la fonte, ce
qui ne doit pas avoir lieu dans la fabrication
de l'acier.

§.III. Du martinet, et de son moteur.

Martinet. La forme de la tête du martinet
est celle d'un parallélipipède allongé, qui s'a-
mincit vers son extrémité inférieure, et y prend
la figure d'un coin. Cette masse est en fer forgé,
à l'exception de la partie inférieure qui doit être
plus dure, et est en acier ; elle est fixée solide-
ment à un arbre qui. la traverse, et qui lui sert de
manche; celui-ci repose par deux tourillons en
fer dans deux crapaudines de cuivre, logées
dans deux jumelles, ou fortes pièces de bois
verticales. Les tourillons s'élargissent en bandes,
et viennent enfermer, en formant un anneau,
le manche du martinet qui se prolonge jusqu'à
l'arbre armé de cames; cet arbre est celui d'une
roue à palettes qui le fait mouvoir. Le nombre
des cames varie avec la longueur du manche
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et le diamètre de l'arbre, de manière que le
marteau ait à peu près la même levée dans
toutes les forges ; dans beaucoup d'usines,
l'arbre reçoit immédiatement les cames dans
des entailles pratiquées à cet effet ; dans quel-
ques-unes, il porte un manchon en fonte, sur
lequel elles sont implantées : cette disposition
est la plus solide, et devrait par-tout remplacer
la première, qui a l'inconvénient d'accélérer la
destruction de l'arbre. Les cames sont en fer
aciéré , de même que le mentonnet sur lequel
elles viennent frapper, et qui se trouve à l'ex-
trémité du manche du marteau ; lorsque cette
extrémité est arrivée au plus bas de sa course,
-elle frappe une plaque de fonte qui, par son-
élasticité, communique sur-le-champ à la masse
une vitesse en sens contraire, assez grande pour
vaincre le frottement des tourillons, et faire
tomber le marteau ayant qu'une came sebsé-
quente arrive pour le frapper. Les jumelles qui
suspendent le manche sont solidement fixées
en terre , où elles s'enfoncent d'à peu près
3 mètres ; elles y sont liées pan deux traverses
parallèles , assemblées à queues d'hironde.

Roue. La roue à palettes a des dimensions
qui varient suivant la force du courant :
amenée d'un réservoir supérieur, par un canal
particulier, agit par son choc et par son poids,
en tombant successivement sur les ailes, à me-
sure qu'elles prennent la position horizontale;
au moyen d'une planche, placée en travers du
canal, et mobile sur son centre, on augmente
ou on diminue l'orifice d'écoulement, et en
même terris la vitesse de la roue et du marteau ;

celle-ci
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celle- ci est telle, qu'elle peut au plus Lire battre
au marteau loo à 120 coups par minute:

ART V I.

Da travail des forges.

La durée d'une fonte et des opérations qui,
l'accempagnont, est , à Ries ; de 24 à 3o heures;
elle est exécntée par quatre ouvriers: le maitre,

golljat ; ou chauffeur ; le valet, ou affineur,
et le hrasqzzet , qui travaillent presque sans dé-
semparer; pendant ce tems , on étire les mas-
seaux, , obtenus par une opération précédente;
on fond la gueuse pour la convertir en acier,. et
on coupe les barreaux en morceaux, que l'on
trempe.

Construction du creuset. Le valet vide en-
tièrement le foyer de tout le charbon qui peut
s'y trouver ; il le rejette dans un des coins de
l'âtre; il vanne ensuite la braise qu'il en a re-
tirée, la mêle avec du charbon pilé,, et en jette
dans le vide du foyer une,premièreTcouche ;

descend ensuite dans ce foyer, et, armé d'un
instrument appelé vergelle , il tourné circulai-
rement sur lui-même, et frappe cette première
couche qu'il pile et tasse par ce moyen. Là ver-
gelle est une barre de fer d'enViron 15 décimètres
de longueur, qui porte à son extrémité une
espèce de cône allongé, se terminant en pointe
aigu, et sillonnée d'entailles entons sens ; .ce
cône inférieur figure assez bien une fraise.
Lorsque l'ouvrier a pilé suffisamment la pre-
mière couche, il jette de nouveau charbon, à
l'aide d' une grande pelle entôle, qui lui sertpour

rolunze 36, n". 213.
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toute la durée de l'opération ; il tasse de même ce
second lit , en remet un troisième , et ainsi de
suite , jusqu'à ce que le foyer soit rempli au
niveau de la surface de l'âtre. Avant cette ope...

ration, on a bouché le trou de la tuyère, et, en
construisant le foyer, on l'a environné de fra-
sils. Ce travail se nomme, faire la brasque
et dure environ deux heures et demie.

'Lorsque le foyer-est achevé, il faut pratiquer
le creuset ; on se sert pour cela 'd'un instrument
appelé trussilet .c'est une barre de fer, termi-
née par une pointe, avec, laquelle on évide au
centre du foyer un espace de 45 centimètres de
large, et 5o de profondeur; c'est cet espace vide
qu'on appelle le creuset. Si on procédait de
suite à la fusion de la gueuse, ce creuset serait
trop petit pour la recevoir fondue, mais il n'en
est pas ainsi: comme on n'a qu'un seul foyer
pour fondre et pour forger, on préfère coin-
mencer par tirer les masseaux ; pendant cette
opération, le creuset s'agrandit, s'échauffe et
se trouve déjà élevé à une haute température,
lorsqu'ensuite il reçoit la fonte en fusion. Cette
circonstance est avantageuse à la formation .de
l'acier, parce "que les tontes n'étant pas très-
charbonnées, il est nécessaire qu'elles coulent
vite, et qu'elles se dérobent promptement au
courant du vent. C'est donc 'pour tirer parti du
combustible, employé pour échauffer le creu-
set, que. l'on étire d'abord.

.
Commencement du travail. Lorsqu'on veut

commencer le travail , on débarrasse la tuyère
des frasils qui l'entourent, on débouche -son
orifice ; on jette dans le creuset des charhens.
allumés, que l'on recouvre de charbons éteints
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.et de laitier riche, obtenu dans d'autres opé-
rations, et l'on donne le vent. On rapPorte
-alors les masseaux parallélipipedes d'acier -de la
.précédente cuite; on les plonge, à l'aide de te-
nailles , sous les charbons et dans le laitier
afin qu'ils puissent s'échauffer sans être 'èn, con-
tact avec l'air, 'précaution nécessaire pour em-
pêcher la conversion de l'acier en fer. La couche
de laitier, dont on a soin d'entourer les masSeaux,
sert encore à les maintenir 'dans u.n milieu d'une
température Constante, et à leur, permettre de

as'échauffer lentement du centre la circonfé-
rence. S'ils étaient tout-à-coup frappés par une
vive chaleur, une partie du fer 'à la surface,
s'oxyderait, et tomberait en pure perte dans les
scories, tandis que le centre serait encore pres-
que froid.

Etirage des masseaux. Lorsque les masseaux
sont au rouge blanc , on les porte successive-
ment sous le martinet, où l'on commencé à les
étirer en barres, en les exposant, par leurs quatre
faces latérales aux coups du marteau ; on les
reporte ensuite au foyer; on les chauffe' de nou-
veau , et on les replace sous le martinet pour
achever l'étirage. Ce sont les aides qui sont
chargés de ce travail ; le goujat surVeille
chauffe des masseaux , et le valet les étire. Les
barres que l'on en forme varient dans leurs di-
mensions, suivant les usages auxquels on les
destine. Les fabricans les demandent souvent de
telles et telles longueurs et largeurs ;,alors l'ou-
vrier les mesure de tems à autre en leS forgeant,
avec une mesure connue qu'il en approche à
quelques distances ; ordinairement ces harreS
Ont 3 à 4 centimètres en carré.

M
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Etirage pour couper en carreaux, et trempe.
Alors les aides rentrent à la forge , chauffent
les barres qu'ils ont étirées au commencement
de l'opération, les cinglent encore pour leur
donner des dimensions bien uniformes , et
parent les surfaces en posant les barres dans
le sens de la longueur du marteau ; dans tout
autre cas, celui-ci frappe transversalement. On
chauffe de nouveau les barres, et on les porte.
rouges sur une petite enclume, où un ouvrier,
armé d'une masse, frappe sur la tranche que
tient le valet, et les coupe en barreaux de 12
centimètres de longueur. Il faut remarquer ce-.
pendant qu'il n'enfonce la tranche qu'à
moitié de l'épaisseur de la barre , parce qu'après
avoir laissé refroidir ces carreaux dans un bas-
sin où afflue continuellement de l'eau froide,
il les casse afin de faire voir les grains de l'a-
cier, et de faire connaître par là sa qualité. Ce
travail dure environ cinq heures.

cuite, ou formation de l'acier. »ès que la
fusion de la fonte est opérée , sa purification
commence. On sait que la fonte est composée
de. fer, d'oxygène, de carbone, et de laitier
intimement interposé en plus ou moins grande
quantité. Par une fusion tranquille , le laitier
se sépare peu à peu, et gagne la surface. La
grande pesanteur de la fonte l'entraîne vers la
partie inférieure, et tend aussi à la séparation.
Celle-ci est d'autant plus facile, que le bain est
plus fluide et plus tranquille. Le maître forgeron
doit donc faire grand feu, et travailler le moins
possible dans le creuset; cependant il doit veiller
à ce que la fonte ne se coagule pas sur les bords,
moins échauffés que le centre, et la ramener
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dans un endroit où elle puisse entrer en fusion.
L'oxygène contenu dans la fonte se combine
avec le carbone qu'elle renferme aussi, et il se
forme de l'acide carbonique qui se dégage. Bien-
tnt il ne reste plus que du fer et du carbone;
combinaison qui constitue l'acier. Celui-ci
moins fusible que la fonte, et débarrassé du lai-
tier fondu qui en augmente la fluidité, devient
pâteux, et se solidifie dans les- parties les plus
éloignées du centre, de la chaleur. Cet état an-
nonce la fin de la cuite, ou la formation com-
plète de l'acier. Pour s'assurer des progrès de
l'opération, le maître forgeron foele le bain
avec un ringard, et s'assure par là de sa fluidité
et de celle des scories.

L'habileté d'un maître forgeron consiste à -
bien distinguer l'état pâteux de l'acier, de celui
que prend la fonte lorsque la chaleur n'est
point assez forte pour la tenir en fusion ; il a
dû dans ce dernier cas augmenter le feu et
ajouter du silex au laitier , s'il était aussi trop
pâteux : ce mélange lui rend sur-le-champ sa

Formation, des masseaux. Lorsque l'ouvrier
s'est assuré que l'acier est formé , qu'il n'y à
point de parties plus froides les unes que les
autres, et qu'il est bien homogène, il en soulève
une masse ou masseau , et la ramène un ins-
tant au contact de l'air des soufflets ; il la re-
plonge dans le bain après cette rapide expo-
sition au vent ; car elle finirait par s'y convertir
en fer. On doit pressentir maintenant pourquoi
la tuyère est horizontale ; c'est que le vent doit
seulement effleurer la surface du laitier, par-
courir les interstices des charbons sans toucher .

M4
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la matière en fusion qui est dessous. Si on vou-
lait faire du fer, on inclinerait au contraire la
tuyère, afin que le vent allât frapper la matière
en fusion. C'est aussi ce qu'on remarque dans
tous les foyers d'affinerie pour ce métal.

Sortie des masseaux. Quand le masseau est
agglutiné , le maZtre le sort du creuset, à l'aide
de tenailles, et le laisse rouler sur l'âtre du four-
neau. Un aide, le goujat , le saisit aussitôt, et
le porte avec les tenailles dans un petit bassin
en fer qui se trouve à côté du fourneau. Un
autre aide, le brasquet , le refoule avec une
niasse , ce .qui se nomme , en termes techni-
ques rassembler. En le pressant à coups pré-
cipités, il en fait écouler du laitier fluide abon-
damment répandu- dans toute la masse, et rap-
proche ses parties. Lorsqu'il a acquis une forme
sphéroïdale , le goujat le porte sous le marti-
net, et, le représentant sous six faces à sol coupe,
il lui fait prendre la forme d'un parallélipipède
d'environ 33 centimètres de longueur sur
centimètres carrés de base.

Lorsque le second masseau est formé , le
maître en retire un second du foyer, et on pra-
tique sur lui les mêmes opérations.

Le nombre des masseaux que fournit une
fonte est de 21 , terme moyen , y compris les
masseaux - de fer que l'on retire pendant et
après retirage.

Quand tous les masseaux sont retirés ,
laisse refroidir le laitier , et on l'enlève én
taques on en gâteaux, à l'aide de ringards.

On fait dam; chaque aciérie trois cuites par
semaine. Le produit de chaque cuite était en

79.4, de 3 L'E. quintaux métriques ; il s'élève à
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.i)réSellt jusqu'à 5 quintaux id., et la facilité
d'arriver à cette plus grande production est
attribuée, par les maîtres de forge, à la substi-
tution-des soufflets de bois aux soufflets de cuir
qui n'alimentaient pas le foyer d'un volume
d'air aussi considérable et aussi constant.

ART. VII.
Production des aciéries, et qualités del' acier.

La fonte produit les quinze vingtièmes au
moins de son poids d'acier, et les deux vingtiè-
mes au plus de fer, ce qui revient à un déchet
de 15 pour leo , et à un produit en fer égal
à du poids de l'acier ; la fabrication d'une
partie d'acier ou de fer consomme de trois à
quatre parties de charbon.

Tout l'acier obtenu n'est .pas de première
qualité. Les barreaux ( longs de 3 centimètres
SUE 25 millimètres carrés de base) sont trans-
portés au magasin, où on les partage en trois
espèces.

Acier fin. 10. L'acier En est celui dont le
grain est uniforme et presque imperceptible.

forme à peu près les neuf dixièmes de la fa-
brication , et se trouve très-propre aux manu-
factures d'armes de Saint-Etienne et de Tuile,
qui en emploient annuellement 2 à 3000 quin-
taux métriques. Une grande partie est envoyée
à Thiers, où il sert à faire des quincailleries. de
toutes sortes, et sur-tout de ces couteaux com-
muns que l'on vend an modique prix de 0fr,05
et or',5oe.

- Une autre partie de cet acier est destinée à l'u-
$a e e des départemensméridionauxenvironnans.
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Cet acier est chiné excellente qualité; ii ne lui
manque, pour égaler lés plus réputés de Styrie et
de Carinthie, qu'une préparation de plus , que
nous indiq uerons dans nos obser va dons.-

4cier ndu. 20.. L'acier fendu. ou double a
le grain plus grossier que le précédent; il est
parsemé de .pailies ou. gerçures qui altèrent sa
qualité. Il alimente les taillanderies , et sert à
faire les outils communs. Les défauts de cette
espèce d'acier proviennent évidemment de l'im-
,perfection du forgeage. Les gerçures sont occa-
sionnées, soit par des traînées de laitier qui n'a
pas suffisamment été exprimé., soit par la réu-
nion de surfaces ondées, et qui, dans cet état,
ne peuvent contracter aucune adhérence.

Acierfé ri-eux. 3°. L'acier ferreux est entre-
mê.lé de plusieurs fibres ferreuses. Il est employé
exclusivement pour les besoins de l'agriculture.
Ces deux dernières espèces forment l'autre di-
xième de la fabrication; on ne sait précisément
dans quelles proportions. L'acier ferreux est
une étoffe naturelle, très-bonne pour certains
instrumens ; cependant , comme il a moins de

valeur dans le commerce que l'acier fin , on
évite , autant qu'il est possible , sa formation.
Il est impossible de l'anéantir entièrement : dès
qu'une portion de fonte reste trop long-tems
au milieu du foyer, ou. dans une partie du
bain non recouverte de laitier, elle se conver-
tit en fer qui , par le mouvement , se répand
en veines irrégulières dans la masse. Il est cer-
tain pourtant que la quantité en serait bien
moins considérable , si on chauffait les barres
à un foyer particulier, comme nous le propo-
serons bientôt.
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L'acier est assemblé en paquets, qu'on nomme
bal/ons , pesant 5 myriagrammes.

L'acier fin se vend 88 fi-., et l'acier fendu et.
ferreux 76 francs le quintal métrique rendu à
Lyon.

La production annuelle et totale des aciéries
nommées au commencement de ce Mémoire,
est de io,83o quintanx Métriques d'acier, et
.2374 quintaux métriques de fer, pour lesquels
on use, comme on l'a dit, 16,574 quintaux mé-
triques de fonte, et 48,590 quintaux métriques
de charbon. Cette fabrication pourrait s'élever
aisément à 15,000 quintaux métriques d'acier,
s'il s'ouvrait des voies suffisantes de consom-
mation.

ART. VIII,

Observations.

Nous venons de décrire, avec le plus d'exac-
titude possible , les travaux des aciéries. Ces
travaux ne sont pas sans défauts. Il est rare de
rencontrer des établissemens où la perfection.
soit poussée à son dernier période. Presque
toujours on peut y apporter des améliorations;
et c'est.là l'objet de-cet article.

Avant tout, il est de notre devoir de déclarer
que la plupart des perfectionnemens que nous
proposons, nous ont été suggérés par leemaîtres
de forges les plus instruits, principalement par
MM. Treillard , Salomon , Blanchet de Re-
nage, et Séraphin Marquis, qui nous ont même
remis des Notes et Mémoires à ce sujet. Nous
nous plaisons à leur rendre publiquement cette



188 . SUR. LES ACIRIES DE IIIVES
justice , et à saisir cette occasion pour leur
témoigner notre reconnaissance sur la bien-
veillance et l'honnêteté avec lesquelles ils nous
,ont accueillis, et nous ont donné un libre accès
dans leurs usines.

1.0. Les Fontes.
Celles dont on se sert sont de fort bonne

qualité ; mais il serait possible de s'en procurer
à meilleur marché des fourneaux de la Grande-
Chartreuse et de Saint-Laurent (Drôme) , qui
suffiraient au besoin de la moitié des aciéries
de

Rives'
et feraient baisser le prix de la fonte

de 3 à4 francs par quintal.
Pour alimenter ces hauts fourneaux, on pour-

rait employer les minerais de la Cuire (au haut
des Alpes, vis-à-vis le château de la Combe-
de-Lancey) ; ceux des Violettes ou de Crest
( sur la même direction , au-dessus du château
de Theys) ; ceux du Grand-. Champ ; de la
croix; de la "aillai; de Planponsset ; de la
Genivelle , sur les montagnes d'Allevard ; .de
Pierre-Platte , vis-à-vis Vizille. On mélange-
rait ces minerais dans des proportions recon-
nues par l'expérience (un sixième de chacun
suivant quelques données fournies par M. Tre
lard ) ; il en résulterait une fonte d'excellente
qualité, très-propre à faire de l'acier, et dont
le prix,pl n s modique par l'économie des moyens,
serait encore diminué des frais de transport qui
enchérissent les fontes de pays -plus éloignés.
C'est à l'administration éclairée de ce pays à
encourager les essais à faire sur ces minerais
essais qui peuvent améliorer considérablement
la fabrication, et diminuer de beaucoup le prix
des produits versés dans le commerce.
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20. Des Charbons.
Ce n'est pas sans raison gué, depuis vingtans

l'on fait de continuelles réclamations con tre la
destruction des bois. Leur dépérissement est
tel, que la douzaine de charbon qui valait,
1790, 35 à 4o sous, coûte en ce moment plus
de 3 francs. Les meilleurs moyens d'y remédier
seraient,

1°. La défense de défricher. Dans beaucoup
de lieux on sème des blés où croissaient les.
forêts , de sorte que le nombre de celles-ci est
dans un état alarmant de diminution.

2°. La destruction des troupeaux de chèvres.
Ces animaux Sont les ennemis les plus terribles
des jeunes pousses ; ils les dévorent toutes , et
l'espoir des forêts se trouve par là anéanti

30. Enfin, la verrerie de Bonnevaux enlève
à toutes les forges , comme on l'a déjà dit , la
ressource de puiser du charbon de ce côté. Il
serait extrêmement avantageux de pouvoir subs-
tituer la houille au charbon de bois pour le ser-
vice de 'cette verrerie. Les recherches habiles
et suivies de M. liéricart de Thury, , qui a été
ingénieur du département de l'Isère, ont dû
faire connaître ce qu'il fallait espérer pour la
découverte des mines de ce précieux combus-
tible.

30 Des soufflets.
Les soufflets simples en bois nous semblent

les moins coûteux et préférables. Mais il se-
rait bon aussi de revenir, au moyeu des pré-
cautions prescrites, aux trompes , du moins
pour les forges qui en sont susceptibles

Le mécanisme qui fait aller les soufflets est
fort .simple , mais il entraîne beaucoup de
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frottemens qui annullent une partie de l'effet
de la force motrice. Au reste, les eaux sont
assez abondantes pour qu'on puisse passer sur
cet inconvénient. On devrait seulement inviter.
les maîtres de forges à entretenir ce mécanisme
en meilleur état ; car, dans la plupart des usi-
nes, la mauvaise disposition des pièces augmente
considérablement la résistance.

4°. Du Martinet, et de son Moteur.
L'arbre armé de cames est en fort mauvais état

dans plusieurs fabriques où. l'on a négligé dé le
garnir d'un manchon de fonte, rdoyen sûr de
le conserver long-tems. Les cames sont souvent
trop rapprochées, ce qui leur fait subir une per-
cussion du manche -du martinet, et occasionne
un soubresaut de l'arbre bientôt détérioré par
ces vices de construction et par la négligence.

5°. De la Méthode employée.
En examinant le travail des aciériés , on est

frappé d'abord de l'indépendance des deux
opérations, de l'étirage et de la cuite, qui s'exé-
cutent cependant l'une après Vautre , dans le
même foyer. On se demande de suite pourquoi
on ne les effectue pas dans deux fourneaux sé-
parés ?Par ce moyen , un des foyers serait tou-
jours prêt à recevoir la cuite, tandis que l'autre
servirait à l'étirage. Alors on économiserait
un teins précieux de douze heures, et l'on ob-
tiendrait un acier moins ferreux.

VOilà deux avantages signalés de la nouvelle
méthode, lesquels, à la vérité, seraient balan-
cés par quelques inconvéniens , dont le prin-
cipal serait une consommation. plus grande de
charbon. L'expérience en été faite par quel-
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ques fa bricans, qui nient cependant que ce pro-
cédé soit plus économique.

-.Mesures législatives à provoquer relati,
veinent aux ouvriers.

Pour que l'état, des forgerons prospère , il
faut nécessairement Penrichi\- d'immunités ,
qui engagent les pères à. transmettre cette pro-
fession à leurs enfuis. Dans les tems les plus
orageux de la révolution, les ouvriers des acié-
ries étaient exempts de la réquisition , parce
qu'on sentait combien ils servaient à l'état, en
travaillant dans leurs fabriques. Maintenant
cette loi n'existe plus, et les forgerons dimi-
nuent tellement en nombre, que huit forges ,
en dix ans, ont cessé leurs travaux. Cet état si
pénible, n'étant adouci par aucun privilége
rebute aujourd'hui presque tout le .monde ; de
sorte que cette branche essentielle d'industrie
est dans le risque de périr, faute de bras pour
la cultiver. Il est donc urgent d'appeler l'atten-
tion du Gouvernement sur un objet aussi im-
portant. On pourrait déclarer exempts du ser-
vice militaire tons les fils de forgerons qui em-
brasseraient la profession de leurs pères ; et,
pour prévenir toutes fraudes, on pourrait ou-
vrir des concours pour les apprentis ouvriers,
en présence des maîtres les plus instruits : c'est
ce dont nous allons parler.

Administration intérieure des Fabriques.
Ne pourrait-on pas, pour la police des for-

ges, admettre des dispositions réglementaires
semblables à celles des anciennes Corporations?
On établirait des syndics qui veilleraient aux
travaux et aux améliorations ; qui proposeraient
à chaque maître de forges les *jets les plus
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instruits pour remplir la place qu'il aurait à
donner dans sa fabrique; qui présideraient aux
concours des apprentis ; distribueraient des ré-
compenses pécuniaires ( tirées d'une bourse
commune ) aux ouvriers les plus intelligens
et régleraient enfin tout ce qui peut tendre à
l'amélioration des fabriques.

Ceci au reste , n'est qu'un simple aperçu ,
fourni par un maître de forges ( M. Blanchet
de la Guillonnière ) , qui détaillerait, eu
était besoin, ses vues dans un 'Mémoire parti-
culier. T. C

MÉMOIRE
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MÉMOIRE
Sur les Vases murrhins qU'on apportait jadis

en Egypte , et surceux qui s'yfa briquaient.

Par M. DE ROZ , Ingénieur en chef au Corps Royal
des Mines.

LES Romains ont tiré de diverses contrées dé
l'Orient, et particulièrement de l'Egypte , des
vases très-célèbres dans l'antiquité, sous le nom

. de vases murrhins. Ces vases étaient de deux
sortes. Il est constan t que les uns se fabriquaient
en Egypte , et c'étaient les moins estimés ; les
autres, beaucoup plus précieux, y étaient ap-
portés de divers pays, principalement de la Perse
et du pays des Parthes.

On n'a encore pu découvrir de quelle matière
les uns et les autres étaient fabriques , quoique
ces recherches aient singulièrement exercé la
sagacité des antiquaires. Il nous a semblé qu'il
pourrait être curieux de dissiper les obscu-
rités qui environnent depuis si long-:tems cette
question ; et elle avait d'ailleurs trop de rap-
ports avec les travaux que nous avons entrepris
sur l'industrie et les connaissances minéralo-
giques des anciens peuples qui ont occupé
l'Egypte , pour la négliger .éntièrement. Nous
nous proposons donc, dans ce Mémoire, de
déterminer d'une manière précise la nature des

.

deux espèces de vases.
Volume 36, n°. 213.
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s.

Notice historique sur les- Vases murrhins
naturels.

Les-iases nrurrhins ne commencèrent à être
connus à Rome .que vers les derniers tems de la
république : les six premiers que l'on y fit voir,
avaient été tirés du trésor de Mithridate (1); on
les jugea dignes d'être consacrés aux dieux, et
ils furent déposés. au Capitole clans le temple
de Jupiter. Auguste, après la défaite d'Antoine
et de .Cléopâtre enleva d'Alexandrie un vase
murrhin, comme un des objets les plus précieux
de son triomphe : et il le dévoua aussi aux dieux :

ce ne fut qu'Un peu plus tard , dit Pline, que les,
hommes commencèrent à faire Servir les vases
murrbins à leur propre usage.

La conquête de l'Egypte , qui fit naître parmi
les Romains le goût- des pierres rares, et géné-
ralement de toutes les pierres travaillées, et le

luxe effréné qui se développa à cette époque,
firent accorder à CeS vases une valeur qui passe
toute croyance. L'empereur Néron paya une
simple coupe de murrhin jusqu'à trois cents
sesterces : encore la plupart des .éditions de
Pline, et notamment celle du P. -llardouin ,
substituent des talens aux sesterces ; ce qui
ferait plus d'un million de notre monnaie !

première estimation parait déjà exorbitante
cependant, malgré tout ce qu'a pu dire M. de

(.1) Pline. Hist. nat. , lib. xxXvIT cap.
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Pauw,, il est certain que le sens du passage de
Pline est favorable à là: dernière. Néron , par
cette acquisition, avait surpassé tous les Ro-
mains. Pline se récrie sur un luxe aUSSi désor-
donné: il lui paraissàii sca. ndal eux qiie le matte
dumonde bût dans Une Coupe d'ausSi grand
prix. Memoranda res , dit-il, ttinti imperato-
rent patremque patrice bibisse. Pétrone, fa-
vori de Néron , donna. trois cents sesterces
d'une cuvette ( truffa ); d'un bassin de mur-
rhin ; et, en la brisant à l'instant cle la mort, il
crut s'être vengé de l'erhpereur, qui devait en
hériter.

Il faut Croire pourtant que le prix excessif
de ces deux vases ; et de quelques autres que
Pou cite encore , était dû à leur beauté sin-
gulière, et que la valeur du plus grand nombre,
Sur-tout de ceux qui se fabriquaient en Egypte,
était bien moins considérable, puisque beau-
coup de Romains en possédaient ; qu'ils de-
Vinren t même d'un usage assez commun, comme
l'indiquent plusieurs passages de Martial , de
Properce, etc. Christius a rassemblé tous ces
passages avec beaucoup de soin, à l'exceptibii
pourtant d'un distique de Martial, et d'un
passage du Code de Justinien que l'on trouvera
plus bas.

II.
Examen des Opinions émises jusqu'ici.
cc Il est à jamais étonnant , s'écrie M. de
Pauvv (1), qu'après les recherches entreprises

(i) Recherches philosophiques sur les Egyptiens et les
Chinois, tom. I, pag. 397.

N
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D, par les plus savans hommes que l'Europe ait:
» produits, on ne sache pas encore avec certi-

tude de quoi se formaient ces fameux vases
» dont le prix était si considérable. » Cela de-
vient beaucoup moins étonnant , lorsqu'on
examine avec attention de quelle manière se
faisaient ces recherches. La plupart des écri-
vains qui ont traité .cette question et d'autres
semblables , bien que des prodiges d'érudition
en certains genres , étaient généralement fort
peu versés dans l'histoire naturelle. Ils coin-
men çaient par rassembler avec des travaux in-
finis tous les passages relatifs à leur sujet, épars
dans les écrits des anciens ; ce qui était, j'en.
conviens, une excellente méthode : mais, sa-
tisfaits après cela d'avoir prouvé leur érudition,
ils se bornaient à comparer, pour ainsi dire au
hasard , quelques-uns de ces renseignemens
avec les notions incomplètes qu'ils avaient sur
-un nombre très-limité de substances naturelles.
A cette insuffisance dans les données se joignait
une manière de raisonner qui n'était certaine-
ment pas irrépréhensible : aussi les volumes
écrits sur ces matières , loin de les éclaircir
n'ont servi très-souvent qu'à les embrouiller
davantage ; et, dans la question présente, la
divergence des opinions est telle, qu'on croi-
rait que le pur caprice les a dictées.

Les uns veulent que la matière des vases mur-
rhins ait été une sorte de .gomme ; les autres, du
verre ; d'autres, une coquille de poisson. Jé-
r iime Cardan et-Scaliger assurent que c'était de
la porcelaine ;- beaucoup d'antiquaires croient
que c'était une pierre précieuse; quelques-unscn t

soupçonné que c'était une obsidienne. Le comte,
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de Veltheim pense que c'était la pierre de lard
de la Chine ; et le docteur HaL,er a tâché de
prouver, dans sa Numismatique et dans son
Panthéon chinois , que c'était cette espèce de
pierre fort précieuse, Connue à la Chine sous
le nom de pierre de yu. L'auteur des Recher-
ches philosophiques sur les Egyptiens et les
Chinois qui tranche souvent, en quelques li-
gnes , des questions délicates sur les sujets les
plus importans , a consacré à celle-ci un assez
grand nombre de pages, et n'en a pas beau-
coup avancé la solution ; il finit par assurer que
cette matière n'était point de nature calcaire,
sans s'expliquer davantage.

Plusieurs des opinions que nous venons d'ex-
poser, n'ont pas même une ombre de vraisem-
blance, et les autres ne sauraient sou tenirun exa-
men sérieux comment a-t-on pu prendre pour
un coquillage une matière d'apparence vitreuse
dont on faisait des ustensiles , des meubles de
certaines dimensions et de formes tout-à-fait
différentes ? comment a-t-on pu croire qu'on
ait fabriqué avec une gomme des vases destinés
à recevoir des liqueurs spiritueuses et même
des liqueurs chaudes ?usage bien attesté par ce
distique de Martial

Si calidampotas , ardenti murra Falemo
Convenit , et nzeliorfit saper inde mero.

Le comte de Caylus avait adopté , ainsi que
beaucoup d'autres antiquaires, l'opinion de
Cardan et de Scaliger; il va même jusqu'à pré-
tendre que les vases miirrhins étaient d'une
porcelaine fabriquée en Eepte. Mariette ,.qui

3
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dans les Mémoires de l'Académie , entre sur
ce point, clans de grands développemens , pré-,
ten&pronyer,, -au contraire, que c'était de la
porcelaine de la .Chine (i). La vérité est que
la porcelaine d'aucun pays n'offre les carac-
tèreS attribués aux vases rnurrhins. C'est, d'ail-
leurs ,, . contredire formellement Pline , qui
assure; cp., propres termes que la matière mur-
rhine était.une substance naturelle, une véri-
table pierre que l'on tirait du sein de la terre
dans le, pays des Parthes, et sur-tout dans la
CarmaPi,e. Le chevalier de Jaucourt oppose , il
estiVralei, à l'autorité ,de Pline. ee vers de Pro-.
perce:

Murrheaque In Partlzis pocula cocta Acis.
Et les vases murrhin,.s cuits dans les fourneaux des Parthes,

-",

Je conviençlrai 4iie, s'il s'agissait de l'aspect
de ces vases ou de tout autre circonstance citie
Properce eût pu observer par lui-même , son
temoignageSerait d'un 'grand poids; mais, lors-
qu'il ,s'agit &Une partieularité d'histoire natu-'
relle , qui stippose 'des infOrMations précises et
diffidilds' à se procurer , il ne peut, ce me
sembld; être mis sur la Même ligne que celui
d'un naturaliste tel que Pline, l'un des hommes
les plus érudits de l'antiquité, sur-tout quand
ce dernier donne, comme ici, les renseigne-
mens les plus positifs et lesplus détaillés. Pline
distingue d'ailleurs le véritable murrhin de
celui que l'on imitait' sur les rives du Nu, et

(I) Mémoires de l'Académie des inscriptions ,t. XXIII,
pas. 19,2.
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/dont les fabriq-ues se trouvaient dans la. ville
même de Thèbes , renommée- alors par les
vases de toute espèce qui s'y vendaient. Pro-
perce, mieux instruit de ce qui se passait dans
l'Egypte, alors soumise aux Romains , que des
usages des Parthes, de tout teins peu connus,
_a pu croire que les deux espèces de murrhin,
quoique différentes en- qualité , avaient une
même origine : rien de plus *naturel ; et le
rapprochement qu'il fait , autorise cette con-
lecture. Il est bon de voir ce qui précède le
vers que ,Pona cité

Sen quae nzif,'erae mi ttunt Venalia T'Ubac ,
Murreaque Parthis etc

Et les marchandises que nous envoie,Thèles environnée
de palmiers, et les vases murrhins , etc.

Nous ne saurions non plus admettre, avec
-Christius. (1) et quelques autres , que cette
matière fût un véritable albâtre , soit calcaire,
soit gypseux, puisqu'elle offrait, avec l'aspect
vitreux, des couleurs variées et fort éclatantes;
qualités qui ,excluent également la pierre de
lard des Chinois.

Christius avait soupçonné encore que ce
pouvait être-une- espèce: d'onyx. Bruckmann
dit, d'une maniére expresse, que c'était la sar-
clonyx des Romains ; et l'avis du. célèbre an-
tiquaire Winckelmann , tout:à-fait conforme
au sien , a donné beaucoup de poids à cette
.opinion : mais le sardonyx n était qu'une agate
rouge et blanche , formée de bandes concen-

) De murrinis veterum , liber sinq-ularis.
N
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triques, dont les couleurs alternaient ; or cette
.pierre était parfaitement connue chez les Ro-
mains. Pline a .décrit non-seulement la sarcla-
nyx , mais toutes les nombreuses variétés d'a-
gates, avec tant de précision , quant à ce qui
concerne leur aspect, que les meilleurs natu-
ralistes ne sauraient guère -mieux faire aujour-
d'hui. Croira- t- on qu'il n'eût pas reconnu la
sardonyx dans une matière aussi commune que
celle dis vases murrhins (I)?

En vain objecterait-on que les anciens ont
quelquefois appliqué à cette matière le nom
d'onyx, comme dans ce vers de Properce.:

Et croc/no nares murrens ungat onyx -(2).

Pour connaître, en pareil cas, la valeur de
ce mot, il fàndrait avoir examiné l'ensemble
des connaissances minéralogiques des anciens.
Ceux qui ne se sont occupés que d'un petit
nombre de questions isolées, ont toujours été
trompés par cette expression et quelques autres
semblables. Chez les anciens, le .mot onyx ne
signifiait le plus souvent rien de précis quant à
la nature de la pierre ; il indiquait seulement,
par rapport aux couleurs, ordinairement muge
et Hanche, une disposition :en zones plus ou
moins vagues, à peu près comine celle qu'on re-
marque quelquefois vers l'extrémité des ongles,

(i) Les couleurs ratiges et blanches, cis.posées en zones
concentriques, qu'affeetaient quelquelbià- les vases mur-
rhins , ne forment pas un caractère assez tranché pour réunir
cette matière à la sardonyx : son peu de .dureté et bien
tres caractères l'en séparent d'une manière incontestable.

(2) Propert. , eleg. 8.
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d'où l'on a dérivé le nom d'onyx (gvu, ongle).
'Aussi a-t-il été appliqué à des matières très-
d ifférenteq des agates, à.certaines variétés d'al-
bâtre, soit calcaire, soit gypseux , -et à d'autres
pierres qui 'n'ont rien dé commun entre elles
que d'être disposées par couches concentri-
ques (1), et d'avoir été formées par concrétion.

Après ce qui vient 'd'être dit, nous pouvons
nous dispenser d'entrer dans de nouveaux dé-
tails pour prouver que la matière des vases mur-
rhins n'avait aucun rapport avec l'obsidienne;
car assurément cette dernière n'est pas com-
munément formée par concrétion. On se con-
vaincra d'ailleurs de leur différence, par ce que
nous ajouterons plus bas sur ses couleurs , sa
dureté, etc.

s. I I L

Si la matière nzurrhine existe enc-ore.

Prétendre, avec quelques auteurs, que cette
matière nous est tout-à-fait inconnue aujour-
d'hui, et qu'el-le n'existe plus, est sans doute

(i) Voilà pourquoi encore il est souvent employé chez
les anciens pour désigner les vases à renfermer le nard et
les parfums, quoique jamais on ne les fît avec la pierre qui
a porté chez les modernes le nom: d'onyx. ( On rapportera
les preuves de cette opinion en parlant des albàtres mis en
uvre dans l'ancienne Egypte.) Tout ce qu'il est donc pos-
sible de conclure de l'épithète onyx donnée aux vases mur-
rhins , c'est qu'ils présentaient parfois cette dispoSition de
couleurs, et .ce tissu particulier qui font connaître qu'une
matière minérale a été formée par concrétion , comme les
agates 5 mais il faut s'arrêter là.
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une manière fort -counrnode de se retirer d'em-
barras; mais .il est aisé d'en iaire sentir le peu
de 'justesse. On a déjà vu que cette matière

était, apportée:eu .Egypte de plusieurs contrées
de l'Orient; on .,en tirait encore , suivant
Pline (1) de plusieurs autres', endroits peu re-
marquadeS -ou peu connus. C'était donc une

assez abondante, dans-Ja nature ; et,
si elle fut très-rare à Rome jgsqu.',à. une certaine
époque, un seul ait, que je choisis aussi clans
pline , prouvera corn ',jeu elle y devint commune
en peu d'années ; ii mettra le lecteur à portée
de juger si ce poUvet'être la pierre deyu, si rare
encore aujourd'hui à la Chine,,

.A. la mort d'un personnage consulaire, célè-
bre entre tous les Romains par ce genre de luxe,
les vases murrhins qu'il possédait, et que Néron
enleva à ses enfaus , étaient en si prodigieuse
quantité, qu'ils garnissaient tout l'intérieur de
ce même théâtre, que l'empereur avait été flatté
de voir rempli par le peuple romain, lorsqu'il
était venu chanter en public (2). Qu'il y ait, si
l'on veut, de l'exagération dans ce fait, on
pourra toujours juger, par ce que devait pos-
séder un seul particulier pour autoriser ce récit,
combien cette matière était alors abondante à
Rome.

Il est contre toute vraisemblance que tant
d'objets différens aient entièrement disparu par
les invasions des Barbares ; et c'est un fort mau-
vais raisonnement que celui que fait à ce sujet

(i) Inveniuntur enim i7Z pluribus locis , nec insignibus,
Plin. Jiirt. flot. , lib. xxvii., cap. 2.

(2) Idem, ibid.
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M. de Pauvv., en alléguant l'exemple d'une
statue en verre apportée aussi d'Eg-ypte , qui

se Voyait encore à Constantinople du teins de
Théodose., maisedonte.on ne saurait dit-il,
trouver aucun fragment aujourd'hui. dette sta-
tue pouvait être 'irisée par -un. seul aceidént , et
ses débris n'avait rien qui Pût les rendre re-
commandables ; niais .des ruitliérs d_ev.ases et de
meubles répandus dans-: une g,rande-partie de

l'Asie et de l'Europe, potivaient-ils être détruits
de la même manière? :Leurs agmens auraient
encore pu mériter d'être c.oriserves. Veinpereur
Néron possédait-furie si 'grande: quantité
de vases inurrhins , ne .dédaigna pointede faire
recueillir très-soigneusement les débriard'un de

ces Vases qui. s'était:rompu (1).
Je ne croirai eclonc pas que .iecç quelques re-
cherches que eou fît dans les cabinets les plus

» riches et les niieù.fournis d'antiques, on n'y
trouverait rierrIet,essemblAt à ces célèbres
vases (-2): » je ferai voir , au contraire', que

les modernes ont travaillé la même..matière ,

qu'ils en ont fait aussi des vases ; ce qui rend
fort difficile de distinguer aujourd'hui ceux qui
sont ,vraiment antiques,: Mais continuons de
suivre la méthode d'élimination que nous avons
employée jusqu'ici : cette marche , la plus simple
de toutes, est la seule qui puisse conduire à des

résultats certains.

(1),Plin. Hist. nat.- ie*yit,, Cap. 2.
();eqfherches sur lesEgyptiens, etc., tome



1.. Volume des- plus beaux morceaux. Pline
nous offre des renseignemens assez positifs sur
les dimensions des plus grandes masses de ma-
tiere rnurrhine susceptibles d'être travaillées.
cc Un vase, dit-il, qu'on acheta à Rome qua-
» tre- vin gt-dix sesterces, contenait trois setiers,

et lesplus grands morceaux pouvaient servir
à faire des espèces de petites tables. ), Ampli-

tudine nusquazn parvos excedunt abacos.
Ce n'était que la très-petite partie des mor-

ceaux de murrhin qui pouvaient servir à faire
des vases à boire ; d'où l'on peut conclure que
ce n'était pas la matière elle-même qui fût rare
et d'un grand prix, mais les blocs d'un certain
volume, exempts de défauts : aussi n'a-t- on
jamais .cité un seul objet d'un petit volume
comme ayant quelque valeur.

Ces circonstances suffisent pour prouver que
ce ne pouvait être aucune des substances que
l'on désigne sous le nom de gemmes : car il
faut. regarder, sinon .co;:inne .des contes , au
moins comme des méprises sur la nature de la
matière , :tout ce que l'on a débité sur ces
gemmes prodigieuses travaillées autrefois en
Egypte ; et nous le ferons voir dans un autre
écrit.

A un caractère distinctif., si important se
joignent encore les témoignages positifs des
'anciens. Le Code de Justinien décide, sur l'au-
Iorité de Cassius , que le,s vases murrhins
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doivent pas être rangés parmi les ,pierres pré-
cieuses. Il établit de cette manière la distinc-
tion ( loi 19, De auro , argent° , etc., s. 17),
Genzezae autem surit perlucidae materiae (pies,
ut refert Sabinus, Servius à lapillis distin-
guebat , quôd genzinee essent pertucidae ma-
tenue, velut smaragdi , chrysoluti a/ne-
Musli /api/1i autenz contrarii szzperiori-.
bus, nature ut obsidiani , etc. .. . (S. 19)
Murrhina autem vasa in gemmis non esse.
Cassius scri bit.

2°. Dureté. La 'matière murrhine différait
d'ailleurs beaucoup de toutes les gemmes par
sa médiocre dureté ; elle était assez fragile.
Elle pouvait même être attaquée par l'action
des dents ; et l'on raconte qu'un personnage
consulaire, buvant dans une coupe de mur.,
rhin , ne put se défendre un jour d'en ronger
les bords , tant il était épris de la beauté de la
matière. Pota vit ex eo ante hos annos consula-
ris , ob an-Lorenz abroso ejus margine. L'écrivain.
romain, en citant ce fait singulier, ajoute que,
loin de diminuer la valeur du vase, cet acci-
dent n'avait fait que l'augmenter: ut ta/nen in-.
furia dia pretium aug-eret ; ire que est hodie
murrhirzi atterius praestantior indicatura (1).

Ce caractère la distingue également du cristal
de roche, et de toutes les matières qui rayent le
verre, ou qui donnent des étincelles par le choc
de l'acier.

Toutes ces substances écartées , ainsi que
toutes celles qui ne se trouvent pas en blocs

(t) Plia. Hist. nat. , lib. XXXV1I cap. 2,
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S. IV.

Caractères et nature du 21furrhin.
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.d'un certain
Volume'

tontes celles' qui sont
intaquables par l'eau froide ou l'eau chaude
par les liqueurs spiritueuses , toutes celles en-
core que Tés:àiiçiens ont décrites d'ailleursd'une
nianière claire, et qu'ils connaissent sous dès
noms Particuliers , la liste de celles qui restent
est fort peu. censidérable ; il est rerriarquable
qu'elles se trénivent à peu près tout e8 dan S la
classe des pierres composées d'une terre et. d'un
acide. Si l'on compare ces dernières avec les
caractères qu'il nous reste à exposer, on n'en
trouvera qu'une seule qui tes réunisse tous;
inais elle Convient tellement avec les descrip-
tions des anciens, qu'il sera impossible de con-
server aucun doute sur l'identité des deux ma-
tières (1).

3°. Contexture. L'aspect 'Vitreux des vases
murrhins est bien constaté par les témoighageS
des anciens : aussi Pline les place-t-ilimmédia-
tement à' côté du cristal de roche. On 'donnait
Même le nom de verre, vitrum murdzinuni, au:
rriurrhin artificiel qui se fabriquait à Thèbes.

- Tous les Minéralogistes savent que , parmi leS
substances composées d'une terre et d'un acide,
il en est une qui possède . éminemment ce

(1) L'améthyste seule présente quelque analogie avec la
matière inurrhine , et je m'étonne qu'on l'ait tout-à-fait
oubliée.

Les caractères qui l'excluent , sont, 10. sa -dureté:assez
considérable; 2°. ses couleurs peu. variées ; h'. l'absence de
certains accidens de lumière dont il. est Lit mention plus
bas , et celle de ces gerçures indiquées sous le nom de gla-
ces ; 40. enfin , l'améthyste était une- pierre - fort commune
chez les Romains, parfaitement connue, et dont Pline fait
meriiion
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caractère : c'est la chaux fluatée ou le spath
fluor, nominé aussi, en raison de cela, spath
vitreux.

4'. Eclat.. Malgré cet aspect vitreux,
du rmirrhin était Cependant médiocre. Ce n'é-
tait point précisément celui des pierres précieu-
ses; et, pour emplo-yer l'expression. de Pline,
cet éclat manquait de force : on pouvait dire
que cette matière était plutôt brillante qu'é,
clatante : Splendor /lis sine viribus , nitorque
verdis quàm splendor; ce qui s'appliqUe très-
bien au spath fluor.

5°. Couleurs. C'était par la variété, la ri-
chesse., la vivacité des couleurs; que ces vases
excitaient l'admiration ; c'était de là qu'ils ti-
raient leur plus grand prix. Les couleurs domi-
nantes étaient le pourpre (ou le violet foncé) et
le blanc, disposés par bandes ondulées, ou
contournées de diverses manières, et presque
touj ours séparées par une troisième bande,
participant des deux autres, imitait aux yeux
là couleur de la flamme (1).

On faisait grand cas des vases marqués de
taches très-intenses ; et malheureusement ils
n'offraient que trop souvent des couleurs fai-
bles, et, pour ainsi dire, à demi-évanouies.
Toutes ces circonstances conviennent parfirite-
ment et d'une manière exclusive- à la chaux.
fluatée , ou du moins à quelques-unes de ses
variétés; car il faut bien prendre garde que les
anciens ne formaient point, comme nous, leurs
espèces d'après la composition chimique,

Plin. Hist. nat. lib. xxxvII , cap. 2.
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d'après des. caractères fixes qui tinssent à la
nature intime des substances. De simples diffé-
rences dans les couleurs ou dans la contexture
suffisaient pour faire appliquer des noms diffé-
rens à des matières qui d'ailleurs étaient les
mêmes.

6°. Transparence. Une transparence parfaite
était, suivant Pline, un défaut plutôt qu'une
qualité dans les vases murrhins_: ils n'avaient
en général qu'une demi-transparence ; et ceci
est confirmé par cette épigramme de Martial,
qui a échappé aux recherches de Christius

Nos bibimus 'vitro; tu nzurrii , Pontice : quare?
Prodat perspicuus ne duo vina calix.

Ce que l'on pourrait traduire mot à mot de
cette manière

«Nous buvons dans le verre, et toi dans le murrhin
P011 tiCUS : hé pourquoi? c'est de crainte qu'une coupe
transparente ne laisse apercevoir deux vins différens..

70. Jeu de lumière. Quelques personnes
louaient dans le murrhin certains reflets, cer-
tains jeux de couleurs , qui présentaient un
spectacle semblable à celui de l'arc-en-ciel. Cet
effet de lumière se remarque effectivement.
dans certains morceaux de spath fluor ; c'est en
quelque sorte une propriété commune à ces
substances auxquelles une contexture très-
lamel leu se avait fait donner le nom de spaths:
on la rencontre quelquefois dans le spath cal-
caire, sur-tout dans la variété nommée spath.
d'Islande ; elle est très-remarquable aussi dans
la variété de feldspath nommée adidaire , et,

en
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en général, dans les minéraux qui réunissent
les contextures vitreuse et lamelleuse. C'est le
même effet que Romé de l'Isle (1) a quelque-
fois. nommé _mais pour d'autres substances,
iris par fêlures. La cause en a été expliquée
de la manière la plus claire par un de nos plus
célèbres ph ysiciens modernes ,ainsi que celle de
tous les phénomènes analogues que présentent
les minéraux (2). Ce passage de Pline n'a donc
en lui-même rien que de précis c'est faute d'a-
voir connu ces circonstances , que la plupart
des interprètes l'ont trouvé, incompréhensible.

ti°. On reprochait à la matière murrhin &d'être
sujette à renfermer dans son intérieur de,s par-
celles de matières étrangères (sales). Ce mot a
été généralement-traduit-par celui de taches (3);
interprétation contraire à l'idée de Pline, qui
vient de (lire, au même endroit, .que les taches
étaient estimées , et qui parle seulerne*nt ici des
défauts qui interrompent la continuité des mas-
ses : Sales, verrucae que non e4inentes sed ut
incorpore etiam plerumque sessiles.

Le spath fluor est sujet effectivement à ren-
fermer une multitude de petits points de ma-
tière étrangère, sur- tout des pyrites et de l'an-
timoine. M. Gillet -Laumont, Inspecteur gé-
néral des Mines , possède dans sa collection
Un Vase de spath fluor, qu'a sa forme et à ses
caractères de vétusté on ne peut mécopnaître

(1) Crystallographie, page 171 , édition de 1772.
(2) Voyez le Traité de Mi,1éraLoie, pa., M l'abbé Haüy..
(3) Une très-ancienne traduction de Pline par Pin,t de

Nauroy, , publiée en t581 , a rendu ce mot par celui de
glaces.

Volume 36, no. 213. 0
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pour un vase antique ; c'est sans doute un des
anciens vases murrhins. Il est semé d'une multi-
tude infinie 'de petits grains métalliques, qui ,
comme le soupçonne M. Gillet, doivent être des
parcelles d'antimoine.

Dans ces verrues non: éminentes que Pline
reproche encore aux vases murrhins , tous les
naturalistes reconnaîtront, malgré la singula-
rité de l'ex- pression, ces espèces d'yeux arrondis
et environnés de couches concentriques, cachet
des matières formées par 'concrétion , comme
le sont effectiveinent presque toutes les Ar arides
masses de chaux fluatée : ce n'est autre chose
que la coupe transversale du canal par lequel
s'est introduit, lors de la formation de la pierre,
le fluide chargé dus molécules salines; canal qui
ne se bouche qu'imparfaitement, ou finit par se
remplir d'une matière étrangère.

Nous ifenons de décrire, d'après les rensei-
gnemens des anciens, et notamment de Pline,
la matière des vases murrhins ; rapprochons de
cette description ce que les plus habiles natura-
listes modernes disent de l'aspect et des usages
de la chaux fluatée.

M. Haiiy, , qui distingue dans cette substance
six couleurs principales, place à leur tête la
couleur rouge et hi couleur violette comme les
plus-communes dans les beaux morceaux : or
ce sont précisément les couleurs dominantes des
vases murrhins.

cc La chaux fluatée , ajoute-t-il , est souvent
D, formée par bandes ou par zones, comme l'al-
), Mue...-. r), Nous avons vu que c'était là le
caractère le plus saillant de la matière décrite
par Pline.
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cc En Angleterre et ailleurs, dit le ratura-
liste français , on travaille les morceaux de

s) chaux fluatée les plus considérables , et l'on.
en fait des plaques et des vases de différentes
formes. ), 11 est singulier .que le naturaliste

romain indique également ces deux usages pour
les morceaux de murrhin les plus considérables
Ampli tudine nusquamparvos exceduntabacos;
crassitudineraro,quaniddictumestvasipotor;o.

Enfin M. Haiiy termine cet article par une
réflexion fort remarquable pour notre sujet
cc Les couleurs vives et agréables de ces ou-

vrages semblent rivaliser avec celles des gem-
-ss mes.)) Lorsqu'un naturaliste aussi connu par
sa précision s'exprime de cette manière, doit-on
s'étonner que les anciens, qui ne prisaient les
pierres que d'après leur aspect, aient mis les
plus belles masses de spath fluor .presque au.
même rang que les gemmes, ou du moins im-
médiatement après ? doit-on s'étonner que plu-
sieurs antiquaires aient cru' qu'il s'agissait de
véritables pierres précieuses ?

Je pourrais pousser plus loin les rapproche-
mens auxquels donne lieu la description de
M. Haiiy ; mais je veux me borner à choisir
quelques traits dans les autres minéralogistes.

M. Werner parle du spath fluor dans des.
termes à peu prés semblables : cc Il if est peut-

être, dit-il, aucun minéral qui présente des
n couleurs aussi variées elles sont très-sou-

vent mélangées plusieurs ensemble dans le.
5) même morceau, et présentent des dessins ru-
s, banés , tachetés (1). D, Cette dernière circons-

(i)- Brochant , Minéralogie de Werner, art. Spath fluor.
02
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tance se trouve également dans le texte dePline :
Bis maczzlaepingues placent. M. Werner ajoute
que le spath fluor est assez éclatant, mais que ce
n'est pas l'éclat du diamant; ce qui revient à
l'expression de Pline , nitorque veriits quàni
splendor.

Romé de l'Isle (i) applique à certaines variétés
de chaux fluatée le nom d' alhdtre vitreux; ma-
nière de parler assez commode pour peindre à
la fis leur aspect brillant et vitreux, et leur
disposition en zones alternatives de nuances
différentes. Le mot albdire ne porte donc nul-
lement ici sur la nature de la pierre : et voilà
précisément comme le mot onyx a souvent été
employé chez les anciens : voilà comme l'a em-
ployé Properce, quand il l'a appliqué aux vases
murrhins , inurrheus onyx ; l'expression du
poète correspond en toute rigueur à la dé-
nomination méthodique adoptée par Romé de
l'Isle.

Buffon observe, avec le docteur Demeste
que les couleurs des spaths vitreux sont si va-
riées , qu'on les désigne par le nom de la pierre
précieuse colorée dont ils imitent la nuance ;
qu'on en rencontre des pièces assez considéra-
bles pour en faire de petites tables, des urnes,
des vases, etc. ; qu'ils sont panachés ou rubanés
des plus vives couleurs, et sur-tout de différentes
teintes d'améthyste sur un fond blanc.

'Wallerius , Menez, Napione, Lametherie ,
Brongniard , en un mot tous les minéralogistes
sans exception, anciens ou modernes, français
ou étrangers, se servent, pour peindre l'aspect

Crystallographie.
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et les usages du spath fluor, précisément des
mêmes traits que Pline a employés pour peindre
la matière murrhine. II serait quelquefois diffi-
cile de le traduire autrement. Tel est ce passage
que je choisis , entre plusieurs antres , dans
M. Patrin : cc On fait avec le spath fluor, dans
D) certains cantons , une prodigieuse quantité
D) de vases et d'autres ornemens ; leur couleur
)) ordinaire est un beau violet panaché de blanc:
D) ces couleurs se trouvent assez communément
D) disposées, par bandes comme celles de Pal-
)) bâtre. 33

On prétend qu'en. Angleterre les ouvriers qui
travaillent ces vases ont le secret de les colorer
artificiellement, ou du moins d'augmenter l'in-.
tensité de leur couleur; on a prétendu la même
chose des vases murrhins.

Je laisse juger aux lecteurs, d'après ces rap-
prochemens , s'il doit rester quelques doutes sur
l'identité des deux matières , et je n'ajouterai
gifuhe réflexion.

(t) Voici le passage le plus complet sur les vases mur-
rhins , et qui renferme presque tout ce que les anciens nous:
en ont appris de plus important

Eadem -victoria primitm La Urbem murrhina induxit ;
p rimas que Pompeius ses pocula ex eo triumpho Capitolin°
Joui dicavit : quae protinus ad hominumusnnz.traizsiere ,
abacis etiam escariis que vasis.inde expetitis.

Excrescitque in dies ejus rei luxas, murrhino zxxx
sestertiis empto , capaci planè ad sextarios tres calice.P ota-
vit ex eo ante hos annos consularis ,ob amorem abrasa ejus
margine , ut tamen injuria illapretiurn augeret; neque est
hodie mnrrhini alterius praestantior indicatura. Idem in'
reliquis generis ejus quant fun voraverit , licet existimare ex

03
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M. Grosse, au Leur 'une traduction allemande.
de Pline , fort estimée des savans , fait remar+-
quer que, dans toute cette

description'
le natu-

raliste romain semble avoir pris à. tà'che de se,
rendre obscur. cc Quelque connus , , que

me soient et le style de Plineet l'acception
qu'il donne aux termes dont il se sert , il m'a.,
cependant été, difficile , quelquefois même

nzulti tu dirie, quae tan ta fuit, ut, auferente liberis e fus Ne-
roue Domitio , theatrum peculiare trans Tiberim ho,tis
exposita occuparenr ; quod d populo impleri canente se,
dunz Pompetako praeludit , etianz Nt'roni satis crut: qui
-vidit tune annumerari murs scyphi fracta mernbra quae
in dolaiem , credo , saecul , invidiamque fortunae , tan-
.quanz Alexandri corpus, in conditorio servari , ut
ostentarentur, , placebat. T. Petronius consularis moritu-
rus , iii vidiél Neronis principis , rit in ensanz ejus exhaere-
daret , trullanz murrhinarn ccc sestertiis emptam fregit.
Sed Nero, ut par erat principenz, vicit omnes , ccc sester-
tiis capidenz imam parando. 111cmoranda res , tanti inzpe-
ratorem patrem que patriae bibisse!

O riens murrhina mittit. Inveniuntnr eninz ibi in pluribus
lods, nec insignibus , maximè Parthici regni ; praecipuè
tamen in Carmania. .11umorem parant sub terra cabre
densari.

Amplitudine riusquarn parvos excedunt abacos ; crassi-
tudine rarô , quanta' dictum est vasi potorio.

Splendor h is sine viribus,nitorqueveriùs qzzdm splenclor.
Sed in pretio varietas colorum , subindecircumagentibus se
maculis in purpuranz candorenzque , et tertiunz ex utro que
ignescentem , velut per transitum coloris, purpura' rubes-
cente, aut lacte candescente.

Surit qui maximè in us laudent extremitates , et quos-
dam colorurn repercussus , quales in clesti arcu spegtan-
tur: iris maculae pingues placent. 7'ranslucere quidquam,'
aut pallere , vitiurn est. Item sales, verrudaeque non emi-

- wentes , sed ut iii corpore etianz plerurizque sessiles. Plin.
eist. net., lib. xxxvir , cap. 2.
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impossible , de traduire ce passage d'une rea,
nière exacte- et tout-à-fait claire. » C'est assu-

rément faute d'avoir connu de quelle. substance
parlait Pline ; car, si l'on relit ce passage avec
attention, en rapportant au spath fluor tous les
traits, .de cette description , on verra qu'il n'y
.en a aucun qui ne soit clair et fort exact (1).

S. V.

Du Murrhin artificiel.

Encore bien que nous n'ayons parlé jusqu'ici
que des vases murrhins naturels , la seconde
question que nous nous proposions de traiter
se trouve déjà fort avancée.

Le murrhin artificiel , ou faux murrhin,
se fabriquait dans les anciennes manufactures
de Thèbes, devait avoir, autant que le per-
mettaient les procédés de l'art , l'aspect du

(i ) Pendant l'impression dé cet écrit, un renseignement
qui m'était entièrement inconnu , m'a été donné par deux
savans distingués, MM. Gillet-La.umont et Tonnellier
auxquels j'avais communiqué une épreuve de ce Mémoire
c'est que, dans le Catalogue de Mile Eléonore de Raab par
de Born, cette analogie entre le spath fluor et les vases mur-
rhins se trouve indiquée tome I, page 356. Cette indica-
tion , dénuée de toute espèce de preuves, n'a finéPattentioit
de personne : il suffit , pour s'en convaincre, de consulter

tous les traités de minéralogie publiés depuis 'par les plus
habiles minéralogistes de l'Europe , les dictionnaires d'his-
toire naturelle et d'antiquité, les minéralogies des anciens,

et tous les ouvrages des antiquaires. En effet, les traits avec
lesquels M. de Born peint ici le spath fluor, quoique justes
en eux-mêmes 0-t'étaient guère propres à donner du 'poids à

con opinion. 04
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véritable ; ce devrait être une matière vitreuse
dont la transparence était légèrement troublée,
une esPèce offrant des couleurs diver-
sifiées, disposées en bandes alternatives, parmi
lesquelles dominaient le violet foncé ou plutôt
le pourpre, le rose et le blanc ; et ces couleurs
devaient se succéder, non pas d'une Manière
nette et tranchée, mais par nuances adoucies,
et qui se fondaient les unes avec les autres.

Nous avons vu que les anciens donnaient effec-
tivement au murrhin artificiel le nom de verre,
.vitrum murrhinizez ; ils en classaient les divers
ouvrages avec les ouvrages analogues fabriqués
en verre : témoin ce passage d'Arrien :

JIai?,i(Pice.G tia13iG Ispc "),Evn , eaci5,7,nç iiefpKreç 1-7/5
ylvoithEivnç LbocauciTEI .(t).

Vasa vitrea , atque murrhina in arbe Diospolielaborata.

Une transparence parfaite étant générale-.
ment regardée comme une imperfection dans'
les vases murrhins , ainsi que nous. Pavons
montré par divers- passages de Pline et de Mar-
tial , 'on est fondé à croire que les:vases fabri-
qués en Egypte étaient exempts de ce défaut si;
facile à éviter.

On sait d'ailleurs que les Egyptiens ont ex-
cellé de tout tems dans l'art de colorer le verre
et dans la fabrication des émaux. Bien anté-
rieurement aux époques où les vases murrhins.
commencèrent à être en -macre à Rome la ville

(1) Arrian.Peripl. mads Erythra.ei, p. 4, apud Geogr.
vet. script. Graec. minores, Oxanim , 1698.
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de Thèbes était déjà renommée par les. ouvrages
ên verre coloré qui sortaient de ses fabriques,
et qui s'exportaient au loin. Dès les tems les plus
reculés, c'était une bran che importante du com-
merce qui se faisait par la mer Rouge.

J'ai souvent trouvé dans les ruines des an-
ciennes villes de la Thébaïde, parini les frag-
mens.de verre coloré dont elles abondent, quel-
ques morceaux teints de diverses couleurs. Q nelL.
ques-uns , offrant dans une de leurs parties de
belles nuancés de pourpre, étaient, le crois,
des débris de ceuancien murrhin artificiel; et,
si ma conjecture est fondée, ils Confirment ce
que nous disent les écrivains anciens, que l'on
n'imita jamais que d'une manière fort grossière
celui qu'offrait la nature (1).

On,conçoit très-bien, 'en effet, qu'une ma-
fière 'vitrifiée ne: pouvait présenter ni l'éclat

(u)Plusieurs 'ée;.iii3oit été publiés encore tout récem-
ment sur la nature des vases murrhins et il s'est établi
une sorte de controverse entre plusieurs archéologues dis-
tingués (*).

Le chevalier Bossi soutient que ces vases étaient de verre,
de verre artificiel, ou de verre volcanique. M. le sénateur
Lanjuinais , en combattant l'antiquaire italien, a soutenu
qu'ils étaient formés d'une matière naturelle, d'une véri-
table pierre. On voit par-là quel était l'état de la queStion.
D'après la distinction que nous avons établie entre les deux
espèces de murrhins , on peut juger que les deux opinions
pouvaient également être combattues et défendues par d'assez
bonnes raisons : mais, comme il s'agissait sur-tout des vases
les plus estimés, l'antiquaire français était assurément plus
près de la vérité. Nous pensons que les développemens où
nous sommes entrés à cet égard, suffiront pour lever toutes
les difficultés.

(*) Magasin encyclopédique , juillet , année i8e8.,
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particulier, ni ce jeu de lumière propre -au.
spath fluor, ni ce tissu à la fois vitreux et la,
melleux qui le fait distinguer :aisément des
matières minérales les plus analogues, ni en-
core cette apparence d'albâtre, et ces accidens
particuliers qu'offrent les matières formées par
concrétion : voilà pourquoi sans doute les vases
imités dans les fabriques d'Egypte étaient peu
recherchés des Romains, et n'avaient qu'une
très-faible valeur. On les envoyait de préférence
chez ces peuples grossiers de l'Arabie et de la
côte d'Afrique, avec tous les autres ouvrages
de verrerie qui se fabriquaient à Thèbes et à
Co ptos. -

Je n'entre dans aucun détail sur la manière
de colorer les faux murrhins , et d'appliquer
des couleurs variées sur le même ouvrage, parce
que le peu de renseignernens que j'aurais à don-
ner sur cet objet, trouvera sa place dans les re-
cherches sur l'industrie des anciens Egyptiens,
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PARIS. 1 Ingénieur en chef, M. Héricart de
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STATION. (Paris).

4 Ingénieurs ordinaires, MM. Tremery, Caly,
Husset

Seine. Seine-et-Oise, en partie.

920 Carrières exploitées et permissionnées, produisant en-
viron 2,7000,000 fr. Carrières souterraines délaissées
et entretenues sur différens fonds, un grand nombre,
sans produit. Usines secondaires pour les métaux, plu-
sieurs à permissionner, produit inconnu. Verreries
plusieurs à permissionner, id.

STATION. (Essonne).

1 Ingénieur ordinaire, M. Lefroy.

Seine-et-Oise, en partie'. Seine-et-Marné. Ente-
et-Loire. Loiret.

10 Mines de fer non concédées, imposées à la redevance fixe,
produit inconnu. IVIinières à ciel ouvert, plusieurs à per-
missionm r , id.

2 Hauts fourneaux, id. Affineries et martinets, plusieurs,
la plupart à permissionner , id. Verreries , plusieurs à
permissioner,, id.

5o Arrondissemens de tourbières environ , id. Carrières
exploitées sans permission , lii plupart souterraine ,
grand nombre, dont le produit est de plusieurs millions.
Carrières souterraines délaissées , entretenues ou à en-
tretenir , un grand nombre, sans produit.

ne ARRONDISSEMENT.

POITIERS. 1 Ingénieur en chef, M. de Cressac,

30 STATION. (Poitiers).

Le service de cette statio' n est fait par l'Ingé-
nieur de l'arrondissement,
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Loire-et-Cher. Indre-et-Loire. Deux-Sèvres,
Vienne. Indre.

Minière de fer non concédée, imposée, produisant en
fonte 34,700 fr. Minières fouillées à ciel ouvert, plu-
sieurs à permissionner, produit inconnu.

no Hauts fourneaux, la plupart à permissionner, id. Affi-
neries, martinets, plus de 4o, la plupart à permissionner, id.
Carrières, la plupart souterraines, falunières à permis-
sionner, , un grand nombre , produit inconnu. Carrières
souterraines délaissées à surveiller , un grand nombre,
sans produit.

40 STATION. ( rattby ).

Ingénieur ordinaire, M. Allou.
Haute-r ienne. Creuse. Corrèze.

8 Mines de houille et fer, dont 4 non concédées, produi-
sant ( houille et fer ) , 87,2oo fr.
Mine d'étain en recherche aux frais du Gouvernement,
sans produit. Minières à ciel ouvert, plusieurs à permis-
sionner, , produit inconnu.

6 Hauts fourneaux, la plupart à permissionner, , id. Affi-
neries et martinets , plus de io , la plupart à permission-
ner, id.
Fabrique d'armes à Tulle, domaniale , au ministère de
la guerre, id. Carrières à ciel ouvert, un grand nombre,
aarrières de kaolin et de pétuntzé , id.

III ARRONDISSEMENT.

ANGERS. 1 Ingénieur en chef, M. Mathieu,
5 SiiT I 0 N. (Angers).

Le service de cette station est fait par l'Ingé-
nieur de l'arrondissemet.

Vendée. Maine-et-Loire. Mayenne. Sarte.
Loire-Inférieure.

6 Mines de bouille et antimoine concédées, produisant
( houille) , 481,000 fr.
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s Mine d'étain en recherche, sans produil. Minières à ciel
ouvert , plusieuis à permissionner , produit inconnu.

17 Hauts fourneaux, la plupart à permissionner. id. Affi-
neries , martinets, fènderies, plus de 30, la plupart à per-
missionner, , id. Tourbières Un grand n'ombre à l'em-
bouchure de la Lire, à régulariser , id. Carrières , un
grand nombre, ardoisières d.'argent, id.

6e STATION. (Ploernzel).

Ingénieur ordinaire, M. Beaussier.
Morbihan. Finistèrr. Côtes-du-Nord. le-et-

Y-Maine.

2 Mines de honille , et plomb et argent, la première à con-
céder, produisant (plomb et argent), 534,600 fr. Minières

. à ciel ouvert, plusieurs à perinissionner, produit inconnu.
i Grande usine pour le traitement du plomb et de l'argent,

mémoire.
9 Hauts fourneaux, la plupart à permissionner, , produit in-

connu. Affineries, martinets, taillanderies, plus de 25, la
plupart à permissionner, , id; Tourbières, plusieurs dans
les côtes du Nord à régulariser, id. Carrières, plusieurs
à régulariser, id.

. IV` ARRONDISSEMENT.
ROUEN. 1 Ingénieur en chef, M. Laverrière.

7e STATION. (Bayeux).

a Ingénieur ordinaire, M. Hérault.
Manche. -- Orne. Calvados.

2 Mines de houille concédées, produisant 544,000 francs.
Minières de fer à ciel ouvert, plusieurs à permissionner,
produit inconnu.

18 Hauts fourneaux, la plupart sans permission, id. Affi.:
neries , martinets fenderies , pM.s 'de 42 , la plupart à
permissionner, , id. Verreries, p:usieurs à régulariser, id.
Tourbières, plusieurs dans la .M anche et le Calvados , id.
Carrières , plusieurs à régularis:er id.
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8` STATION. (Rouen).

1 Ingénieur Ordinaire, , Poirier - Saint-.
Bric , élève, faisant l'onctions d'aspirant.

Eure. Seine-Inférieure.

1 Minière de lignite pyriteux à concéder, produisant ( cou-
perose ), 50,000 fr. Minières de fer à ciel ouvert , plu-
sieurs à permissionner, , produit inconnu.

io Hauts fourneaux , la plupart sans permission, produit
inconnu. Affineries, martinets, tréfileries, plus de 20, la
plupart sans permission , id.
Usine pour la couperose à permissionner, , mémoire. Ver-
reries, plusieurs à régulariser, produit inconnu. Tour-
bières considérables à l'embouchure de la Seine, en partie
communales à régulariser, id. Carrières, plusieurs à ré-
gulariser, id.

ABBEVILLE.
SECONDE INSPECTION.

Baillet, Inspecteur-divisionnaire.

Ve *AkItONDISSEMEITT.

AMIENS. 1 Ingénieur en chef, M. Miche,

9e STATION. (Laon).

Ingénieur ordinaire, M. Cocquerel.
Oise. Aisne.

9 Minières imposées, dont 2, non concédées, produisant (alun
ét couperose ), 475,000 fr.

106 Minières non imposées, quelques-unes communales
,.alun , et couperose, environ 1,250,000 fr.

20 Usines pour l'extraction de l'alun et la couperose, mé-
moire.

1 Manufacture de glaces et z verreries, environ 2,500.000 fr.
10 Ariondissemens de tourbières à régnfariser, produisant
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environ 600,000 fr. Carrières d'un grand rapport, en par-
tie communales , à régulariser, produit inconnu.

10e STATION. (Amiens).

1 Ingénieur ordinaire, M. Chéron, aspirant,
faisant fonctions d'Ingénieur.

Somme.

23oo Tourbières, dont 788 communales ,. exploitées ré-
gulièrement sous la direction de l'Administration des
Mines, produisant ,2oo,00,o fr. Tourbières délaissées,
plusieurs milliers ; elles sont l'objet de travaux d'assé-.
chement et de remplissage, ordonnés et dirigés par l'Ad-
ministration, sans produit.

5oo Carrières environ, exploitées , la plupart par puits et
galeries , exigeant aussi. pour les carrières abandonnées
l'application des règlemens, produit inconnu.

VIe ARRONDISSEMENT. -

ARRAS.. 1 Ingénieur en chef, M. de Rozière.

STATION. (Arras).,

Ingénieur ordinaire M. Garnier.
Pas-de-Calais.

2 Mines de houille , dont une non concédée , produisant
117,000

1800 Tourbières environ, situées dans io6 communes, les
deux tiers communales , exploitées régulièrement sous la
direction de l'Administration des Mines , produisant
700,900 fr. Tourbières délaissées , plusieurs milliers
elles sont l'objet de travaux d'asséchernent et de remplis-
sage, dirigés et ordonnés par l'Administration des Mines,
sans produit. Carrières en très-grand nombre , en partie
souterraines , à régulariser , produit inconnu.

12e STATION. ( Valenciennes).

Ingénieur ordinaire, M. Migneron.
Nord
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Nord, et partie de Jernmape conservée,

'21 Mines, dont 13 à concéder, produisant houille et fonte
de fer, 3,868,000 fr.

4 Hauts fourneaux à permissionner , mémoire, Affineries
martinets , plusieurs à perrnissionner , produit inconnu.

.4o Arrondissemens au moins de tourbières très-importan-
tes , à régulariser, id. Carrières eL grand nombre, en
partie souterraines , à régulariser, id.

VII' A TIRONDISSEMEiÇT.

DUZIi.RES. 1 Ingénieur en chef, M. Bleier:

13« STATION. (Rheims).

Ingénieur. ordinaire , M. Clerc.

Meuse. Marné.

8 Minières à concéder , iniposées , domaniales et cormini-
nales , produisant ( fonte ) , 466,boo fr.

8 Minières non imposées, produisant ( fonte ) 80o,000 fr,
20 Minières de lignite argilo-pyriteux environ, à permis..

sionner, , produit inconnu.
26 Hauts fourneaux, la plupart à permissionnée,inémàire.
36 Affineries , la plupart à permissionner produisant

2,700,000 fr.
5 Martinets ou fenderies , la plupart à permissionner, pro-

- duit inconnu. :.
Usine à fer domaniale, à surveiller , comprise,ci4essuÉ,
Mémoire.

6 Verreries au moins à. régularisèr , produit inconnu.
25 Arrondissemens de tourbières très-importantes, en par-

ties communales , à régulariser , ,id. Carrières en très-
!,

grand nombre , en partie souterraine , à'i'égtilariseri.) id., ,

14C ST A. Ni (Mézières).

Le service de tation:est fait pa,r,lIngé-
'lieur de l'arrondissement.

Volume 36, n°. 213.
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Ardennes et partie de Sambre-et-Meuse.

14 Minières à concéder, imposées , produisant ( fonte )
3,265,00o fr. Minières non imposées, à permissionner
produisant (fonte) ) , 1,170,000 fr.

31 Hauts fourneaux, à permissionner. La fonte de 24 hauts
fourneaux étrangers qni s'approvisionnent aux mines ci-
dessus, est comprise dans l'évaluation des produits ci-
dessus, mémoire.

41 Affineries, la plupart à permissionner, produit inconnu.
Martinets fenderies , peeries , fabrique de faulx, lami-
noirs, plusieurs, la plupart à perrnissionner, id. Verre-
ries , plusieurs , la plupart à permissionner, id. Tour-
bières, plusieurs .arrOndissemens peu iniportans à régu-
lariser, id.

2 Ardoisières concédées, grandes exploitations souterraines,
produisant 750,000 fr. Carrières, un assez grand nombre
à régulariser, produit inconnu.

DIJON.
TROISLEME INSPECTION.

M. Cordier; Inspecteur-divisionnaire.

VIII' AnnownissEntENT.
GEIssLAn TER w.i Ingénieur en chef,

M. Beaunier , Directeur de l'Ecole Royale
Pratique des Mines, i. Geisslautern.

15° ST-AT I 0 N. (Longlsy).

Ingénieur orclin aire, M. Gargan , aspirant,
faisant fonctions d'Ingénieur.

16e S TATT o x. ( Gueislautern).

irIi4géniéiirorciinaire et / aspirant, M. Brédif,
Ingénieur, M. Grandin, aspirant.

DE LA FRAC 27NCE

Morelle, et partie de la Sarre conservée.

31 Mines, dont 26 non concédées, la plupart sont doma-
niales ou communales, et régies sous la direction de l'Ad-
ministration des Mines, produisant , houille et fonte,
2,140,000 fr. Minières non imposées , plusieurs à per.
missionner , produit inconnu. "

6 Hauts fourneaux, dont 13 à perrnissionner,, mémoire.
35 Affineries, la plupart à permissionner,, produisant en-

viron 2,300,000 fr.
38 Martinets , aciéries , fenderies, laminoirs , platineries

fabrique de fer blanc, produisant environ 2,400,000 fr.
1 Etablissement domanial ( sur lequel est établie l'Ecole pra-

tique de Geisslautern ) pour la houille, le fer, et le fer-
blanc.

a Usine pour la fabrication de l'alun;Sit.
4 Fabriques, sel ammoniac, bleu dePrusee, noir de fumée,

produit inconnu.
8 Verreries, produisant 600,coo fr. Tourbières, dont l'ex-

ploitation commence , à régulariser , produit inconnu.
Carrières nombreuses , à. régulariser,

IXe ARRONDISEM EN T.

VEsour... n Ingénieur en chef, M. CahneleL

17* STArrox.

1 Ingénieur ordinaire, M. Voltz.

Bas-Rhin. Meurthe. Vosges.
_

3o Mines, dont 23 non concédées, et une domaniale, produi-
sant (houille, lignite, pétrole, alun, 'couperose, fonte de
fer et plomb) , 989,000 fr.

3 Minières non imposées ( fonte ), produisant 100,000 fr.
lo Hauts fourneaux, la plupart.à.permissionner, mémoire.
83 Affineries, la plupart à permisSibinier.1
53 Aciéries , martinets , fenderies, plati- Envirori

neries laminoirs , tréfileries , la plu- "6,600,000 fr,
part à permissionner.

P 2
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Manufactures, armes à feu , armes blanches, domaniales
au Ministère de la guerre , produit inconnu.

2. Usines d'alun et couperose , une de goudron et naphte
mémoire.

7 Salines domaniales , produisant 5,982,000 fr. Tourbières
en beaucoup d'endroits , à régulariser , id. Carrières en
grand nombre, importantes , plusieurs communales, id.

18° STATION. ( Vesoul).

Le service de cette station est fait par l'Ingé-
nieur de l'arrondissement.

Haut-Rhin. Haut-Saône.

32 Mines, dont 28 Don concédées, et plusieurs communales,
houille, fonte, plomb, produisant environ 4,68o,000 fr.

2 Mines susceptibles d'être reprises pour former un grand
établissement., .sans produit.

7 Mines en recherche id.
)57 Minières non imposées , à régulariser , produisant

( fonte), 600,000 fr.
o..5 Hauts fourneaux , la plupart à permissionner, mémoire.
8o Affineries , la plupart à permissionner:
51 Aciéries, platineries , tréfileries ,.mar- Environ

tinets , fenderies , casses , fabrique de. 6,800,000 fr.
_}faulx. .. ....
Saline domaniale, prodiiisant 100,000 fr.

6 Verreries à régulariser , 55o,000 fr.
-2.o Arrondissemens de tourbières ; à régulari'ser ,- produit

inconnu. Carrier es en assez grand nombre, à régulariser, id,

Xe ARRONDISSEMENT.

DIJON. 1 Ingénieur en chef, M. de
peaux.

196TATION. (ChatEnie'azt ).

.-1 Ingénieur_ ordinaire , ,M. Roussel -Gee
aspirant , faisbnt;fonctions
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Haute-Marne. Aube.

4 Mines à concéder,, produisant fonte. de, fer ) ,145,000 fr.
3o Minières -non imposées ré.duâriser produisOnt

( fonte 3,000,àoo fr.
49Hoartit.s fourneaux la plupart ià permissionner

87 Affineries , la plupart à perinids%sncn,e. Environ .

28 Martinets ; fenderies";platinries 9,000,000 'fr.

Vfneerrriee:i'es"1,a1 Eréligqi)ialartriérPer:ini4s'ele;'ne'a:n;le'roo.,Oo'Off-r".'7:',(,),usr-
bières , plusieurs peu

gulari2i partieduit inconnu Carrieres, up raid raErri°fi-nombre, à
,

S A.-T I 0 N. ( Dijon).

Le service de cette station est fait par l'Ingé-
nieur de l'aitondissernent. '

-- Cd te-d'Or.
c.Minières à concéder, produisant (fonte de fer), 184,000 fr.
37 Minières ndii`''ii-itposée4-à- régtilaTriSer , produisant

(fonte ), 21o0o1000 fr.).it i F,7i,it;
Hauts É-Huart pe'rmaisionner, memoire.

., )
59 Affirielries,,':',Ia: plupart à permi4s4ionner peduit

connu:. - . . , )
19 Martinets. ,._.,ptati.neries treniei ,es , la pluport_or

ss i cinh er- zctCarrierepen assez grand nombre, pelé-
souterraineà-, erégulariSei,`'.`id:

1

N T.

NLvtts*.;:,
: 1;-.1eji 0t,, M. Berthier,

Ingénleür ordinaire , faisant fonctions
!lieur cn chef.

21' S T AT 0 N. (Nevers).

Le service de cette station est fait par l'Ingé-
nieur de l'arrondissement.

P3
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Nièvre. Cher.

18 Mines ou minières, imposées , de fer, houille et ocre,
dont i6 à concéder .(houille et ocre) produisant 16,300 fr.

3.44V1inières de fer ad moins, non imposées, à régulariser,
mémoire.

42 Hauts fourneaux, la plupart sans permission, produi-
sant ( fonte ) 2,5oo,000 fr.

204 Affineries , nmzeries , martinets, etc. , la plupart à
permissionner, , produisant 3,806,bdo fr.
Fabrique d'ancies domaniale, exploitée par le Ministèrede la Marine, produisant ( fer ), 2,000,000 fr.
Fonderie de carmins domaniale, exploitée par le Ministèrede la Marine, produisant (fonte) , 3oo,000 fr.4. Verreries dont une domaniale, et 3 à permissionner,
environ 3oo,009fr. Carrières, un grand nombre, im-
portantes , en partie souterraines , produit inconnu.

22e S 1."À T I 0,N. (Montmarault).

a Ingénieur °Mi/tete , M. Puvis.
Allier. - Sadne-et-Loire.

18 Mines ou_minières, houille , fer et chremie0ont 8 4
concérder:;'pro'cluisant ( houi ile et chr:,i' me ) 6.2.6,000 fr.7 MinièteS,min imposées , à régulariser , fer et manganèse
( manganèse) , produit ,inconnu. ,wHauts purnea.ux , plupart à permissionner dont un,.itdomanial ,produisant ( fonte ), 845,000

22 Affineries, martinets , fenderies , la plupart à permis-
sionner , dont 2 domaniales, produisant 720,000 fr.5 Verreries, dont une de cristal très-importante , à lagrande fonderie du Creusot, produit inconnu. Carrières,
un assez grand nombre, dont plusieurs souterrainesr«rulariser , id.

P4

LYON.
QUATRIÈME INSPECTION.

M. Hétém-cle-Villefosse , Inspecteur-divi-
sionnaire Maître des Requêtes.

XII ARRONDISSEMENT.

SAINT-ETIENNE. 1 Ingénieur eu chef ,
M. Gallois.

23° STATU 0 N. (Rive-de-Giez).

Ingénieur ordinaire, M. Gabé, aspirant,
faisant fonctions d'Ingénieur.

Loire.
58 Mines de houille, dont Produisant houille et plomb

48 non concédées. . .

Mine de plomb concédée.
998,000 fr.

1 Haut fourneau pour le fer, produit inconnu.
1 Manufacture d'armes à feu et d'armes blanches , doma-

niale à la guerre, id. Verreries à régulariser, plusieurs, id.
Carrières, un certain nombre à régulariser, id.

24° STATiorr. (Issoire).

Ingénieur
ordinaire'

M. Guenyveau
1 aspirant, M. Burdin, Elève_., faisant fonc-
tions d'aspirant.

Puy-de-Dôme. Cantal. Haute-Loire.

15 Mines de houille et d'antimoine, dont 12 à côncéder,
produisant ( houille et antimoine ) , 454,000 fr. Usines
pour la fonte de l'antimoine cru , plusienrs. Carrières
un certain nombre, en partie souterraines , à régular4er,
produit inconnu.
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Mines ou minières imposées, dont sa à concéder; houille
et fonte de fer , produisant 324,coo fr. Minières de fer
non imposées, à régulariser, plusieurs , produit inconnu.

15 Hauts fourneaux, la pliipart .à permissionner, id. Affi-
neries, Martinets , fenderies , etc. , plus de 4o, la plu-
part à permissionner, id.

3 Salines domaniales, prodnisant 1,170,000 fr. Tourbières;
plusieurs petits arrondissemens peu importans , à régu-
lariser, id. Carrières , un assez grand nombre à régula-
/:iser , id.

2Ge STÀT ION. (Lyon).

Le service de cette station est fait par l'Ingé-
- Pleur de l'arrondissement.

Mont-Blanc, eripartie. Ain. Rhône.
. ,

5 Mines concédées11-diiille.;, Éisphalte, et,euivre , produi-
sant 2.04,000

î dc fer non imposée , à régulariser , produisant
fonte;) , soc,000 fr.

Grande fonderie de première fabrication pour le cuivre,
mémoire.

3 Hautslourneaux. pour le fer ,
3 Fabrique d'asphalte, id.

ede, fonderie de-seconde fabrication pour le cuivre, et
martinets , 'produit inconnu'.

e-Vei.,ë145 très-considérables, à régulariser, id. Carri?.Tes>
elïifi'des'èz grand nombre à régulariser, id.
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XIV' ARRONDISSEMENT.

Aix. .1 Ingénieur en chef, M .

27e S'TÀTION.'( Grenoble).

Ingénieur ordinaire, M. Guemarcli

Isère. Drôme. Hautes- Alpes.

33 Mines ; houille, lignite , fer, plornb:,:et argent , dont
23 à concéder, et une domaniale, produisant 487,000 fr.

5Fl:, inaoui.e.itsmfourneaux, dont un doanial , ;régulariser , nié-

s Forge à la catalane , id.
Fonderie pour Le plomb, id.

1 Fonderie pour l'argent, id.
44 Affineries, aciéries, taillanderies, et martinets à cuivre,

à régulariser -produisant 1,892,000 fr.
Grande fonderie de canons , domaniale à la marine , pro-
duit. inconnu. Tourbières , quelques-unes sans, produit
notable, id. Carrières, un grand nombre, et très-impor-
tantes pour le plâtre, à.regulariser, produisant i ,000,000 fr.

S.T AT I.ON. (Aix).

Le service de'cètte station est fait par l'Ingé-
nieur de l'anoxiçlissement.

Basses-41,7.-__Fty,% Bouclies-du,-Rhdne-

31, Mines ; bouille ,et, plomb, dont 25-_à,. £o
:saut r93,000 fr. . . '..,... ..

2 Mines en rechercheichrémie. et houille; SallS. produit.
1 Grande usine.à.cuivre'..d.e.seconde fabri,-,
,-, cation.. . -...; .;.-eL,.,.. ,.: . . . ,. : ;,: Environ
17 Fabriques de fonte et acides, minéraux. 3,900,000 fr.
3.Raffineries de .soufre.. ... . . ,. v.,, .

Carrières , un grand nombre à régulaiiSer , produit in,
connu.

éçier , produit
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Xliii ARR,O*DISSEMENT.

LYON. t Ingénieur en chef, M, IVIuthuom

25eS T À T o t. ( Lons-le,S.aulnier ),

1 Ingénieur ordinaire, M. Charbaut»

Doubs. Jura,
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XVe ARRONnisbEM ENT.

BASTIA. 1.Ingé.nieur eu chef, M

2ge S.2711` 0 N. (Bizefiq

Le service de cette station est fait par l'Ingé-
nieur de l'arrondissement.

.11e-de-Corse.

10 Forges de première fabrication tirant .le minerai 'traTer..
de Pile d'Elbe, susceptibles d'être imposées, produisant
(fer) ) 175,000 fr. Carrières, un certain noninbre
régulariser.

MONTPELLIER.
CINQUIÈME INSPECTION.

M. Schreiber.. Inspecteur - divisionnaire.

XVP ARR ON DIS S E mE NT.

NARBONNE. "1. Ingénieur en'efief,M.Brochin.

30e STATION. ( A/ais).

Ingénieur ordinaire, M. Furgaud.
Gard. Ardèche. Lozère.

35 Mines, dont 21 non concédées; , produisant houille,
couperose, antimoine , fer, plomb, et argent , 505,000 fr.
Haut fourneau pour le fer, sans produit.

z Forge à ta catalane , et un martinet, mémoire.
Aciérie de cémentation et d'acier fondu, à permissionner,
produit inconnu.

z Grande usine pour le plomb et l'argent, mémoire.
7 Fourneaux pour l'antimoine, à permissionner, , id.
z Fabrique de couperose , id.

f
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6 Verreries à régulariser, produit inconnu. Carrières un

assez grand nombre à régulariser, id.

31° SrA.rioN. (Narbonne).

Le service de cette station est fait par l'Ingé-.
nieur de l'arrondissement.

Hérault. Aude. Pyrénées orientales.

no Mines, dont 17 à concéder , produisant houille et mi-
nerai de fer, 238,000

35 Forges à la catalane, à régulariser, produisant ( fer )
503,000 fr.

20 Martinets au moins, une fonderie tin laminoir, à ré-
gulariser, produit inconnu.

3 Aciérie de cémentation , id.
5 Verreries à régulariser , id. Carrières, un certain nombre,

dont plusieurs du nombre à régulariser, id.

XVIIe ARRONDISSEMENT.

TOuLOITSE. 1 Ingénieur en chef, M. d'An-
buisson.

32e S T A-T 0 N. ( Fic-Dessos).

Ingénieur ordinaire, M. Dubosc , aspirant,
faisant fonctions d'Ingénieur.

Arriège.

Mine de fer communale, dirigée par l'Administration des
Mines, à limiter, produisant en usinerai 130,00o fr. (Ca
minerai traité dans 54 forges catalanes , situées dans
l'Arre.se , l'Aude , et les Pyrénées-Orientales , rend.
pour 2)000,000 de fer)..,

48 Forges à la catalane, la plupart à permissionner, pro-
duisant 1,780,000 fr.' -

19 Martinets , fenderies , laminoirs , la plupart- à permis-
sionner,, produit inconnu. Carrières en assez: grand nom-
bre , à régulariser, id.
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336 STAT I ON. ( Toulouse).

Le service dette station est fait par l'In é-
//leur de l'arrondissement.

Haute-Garonne. Tarn. Tarn-et-G aronne.

4 Mines concédées ; houille, fer, plomb, argent, et cuivra
( fer et plomb ), produisant 274,000 fr.

1-Haut fourneau à régulariser, mémoire.
2 Forges à la catalane, dont une pour. mémoire , produi-

sant 4o,000 fr.
10 Martinets pour le fer-et le cuivre, une affinerie pour le

fer, à permissionner, , produit inconnu,.
4 Verreries à permissionner, , id. Carrières, -un grand nom,.

bre , dont plusieurs de marbre , à.régulariser, id.

346 STATION. (Salies).

Ingénieur ordinaire , M. Moisson -P,e-
roche,

Cers. liau,to-,-,eyrénées. Bat,:se-,Pyrénées.
Landes.

4 Mines, dont une à concéder, cuivre ,.p1O.43, argent, et
fer , produisant ( fer) , 67,000 fr.

5 Minières non imposées , produisant ( fonte de fer )
192,000 fr.

3 Hauts fourneaux mémoire.
4 Forges catalanes à régulariser,
3 Martinets et fenderies , 6 affineries, à régulariser, pro-..
duit inconnu.
Saline communale , exploitée communalement, sous l'au-
torité du Ministre de l'Intérieur., del'Administration
des Mines, produisant 35o,000 fr:. Tourbières en phi..

,Aieurs localités , à régulariser , produit inconnu-. Car-
rièrEs , un grand morribre , dont plusieurs de marbre y à
régulariser, Id,

DE LA FRANCE.

XVIII' ARRONDISSEMENT.

buisson , provisoirement.
PÉRIGUEUX. / Ingénieur en chef, M. d'Au-

35' S TAT 20 r. (Périgueux).

Le service de cette station est fait par l'Ing a
nieur de l'arrondissement.

Lot-et-Garonne. Gironde. Charente - Inférieure.
Charente. D ordogn-e.

81 Minières de fer à concéder, mémoire.
4o Minières de fer au moins , non imposées, à régulariser, id.
85 Hauts fourneaux au moins, la plupart à permissionner,

produisant 1,5oo,000 fr.
1o8 Affineries et martinets au moins, la plupart à permis-

sionner, produit inconnu.
Grande fonderie domaniale, à la marine, comprise cirdessus , mémoire. Carrières nombrenses, ardoisières im-
portantes à régulariser, produit inconnu.

36' STATION. (Aubin).

1 Ingénieur ordinaire, M. Gardien, aspirant,
faisant fonctions d'Ingénieur.

Lot. Aveyron.

86 Mines, dont 28 à concéder ; cuivre et plomb sans pro-duit , houille , alun et couperose exploités , produisant
162,000 fr.

4 Minières de fer non imposées, â régulariser, mémoire.
Haut fourneau à régulariser, produisant (fonte), 37,000 fr.

4 Forges catalanes à régulariser, produisant (fer), 4o,000 fr.
,o Martinets au moins pour le fer et le cuivre, produit in-

connu.
4 Grandes usines pour l'alun et la couperose, à régulariser,

mémoire.
2 Verreries à pemissionner, , produisant 100,000 . Car-

. rières nombreuses à régulariser, produit inconnu.
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NOUVELLES OBSERVATIONS
SUR L'ALCOOL ET L'ÉT EIER SULFURIQUE;

Par M. Tir. DE SAnssunii:(1).

CWS recherches ont pour objet de déterminer la proportion des
eélémens de l'alcool et de l'éther (2).

Analyse de l'alcool.

§ I"
Décomposition de ce liquide.

Parmi les différens procédés qu'on peut suivre pont décomposer
, l'auteur a choisi, celui qui consiste à faire passer lentement

la vapeur de ce liquide dans un tube de porcelane incandescent.
81gr,37 de liqueur dcoolique qui contenait 7ogr,14 d'alcool de Ri-
chter , et 1igr,23 (l'eau, ont donné

O ogr,o5 de charbon
,o. 0gr,41. d'un mélange de cristaux volatils et d'huile essentielle

brune. M. de Saussure a regardé ce produit comme étant formé de
carbone ogr 287 ; d'oxygène ogr,o82 ; d'hydrogène ogr,o41.

30 161,,5'9 d'eau (3) unis à ogr,65 d'alcool ue Richter, cela réduit

la quantité d'alcool décomposé à 697r,49.
un produit gazeux formé de igr,181 d'eau et d'hydrogène per-

carboné , qui pesait 59r,o69 , à la sécheresse extrême , et qui occu-

Pait un volume de 77,924 litres à zéro du thamômètre , et à la

pression de om,76 (4).
La somme de ces produits soustraite de la quantité d'alcool em-

ployée, donne une différence de 39r,42. M. de Saussure l'a répartie

sur tous les produits.

Cet article est extrait du Nous'. Bull. des Sc.
Les données qui servent de base au calcul des analYses de M. de Saussure

sont les déterminations de MM. Biot et rago , sur les pesanteurs spécifiques des

gaz, le poids du décimètre cube d'air atmosphérique étant zgr,493 à zéro, à orn ,7

de pression, et à la sécheresse extrême. M. de Saussure a admis que , dans los

mêmes circonstances, le (eciriiêtre cube de gaz acide carbonique contient ogr,5378
de carbone, ou que leu parties en poids de ce gaz sont formées de 74,63 d'oxy-

gène, et 07,37 de carbone. los parties d'eau en poids contiennent 88,3 d'oxygène,
et 11,7 d'hydrogène , le volumede ces gaz étant dans le composé 1 t 2.

Cette eau tenait en dissolution un peu d'acide acétique, ainsi qu'un atcine

d'ammoniaque et d'acide muriatique.
VO Ce gaz contenait une quantité

d'acide carbonique qui n'excédait pas
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..§. II.

Analyse drt gaz hydrogène oxycarboné.
Le décimètre cube de ce gaz. sec a la température de zéro, et à lapression de ottt , 76, pèsE. ogr,758o4.
Cent mesures de ce gaz, qu'on tait détoner sur le mercure avec3oo mesures de gz oxygène., consument 121,95 m. de ce dernier..
se produit 81,15 m. de gaz acide carbonique. ; par conséquent, levolume du gcq oxygène consumé est au volume du gq acide carbonique

produit, comme 3 : u, pi il y a eu 40,8o .m. de gaz oxygène employées
luilier une quantité d'hyorogène qui est représentee par 81,o me-

sures. Ces quantités de caibue.e et d'hydrogène sont dans le rap-
port qui constitue le gaz hydrogène p,rearlioné; mais, comme ellesne représentent pas les ro° mesures au gaz analysé, et que celui-ci
ne contient pas d'azote, il faut conclure qu'il s'est produit .me Peau.aux dépens d'une porticn du gaz même que, conséquemment, on
peut représtnter ce dernier comme étant formé d'hydrogène per-carbone, et d'eau rédteits à leurs élément.

M. de Saussure regare:,3 le gaz 'hyd. oxyi. carboné sec commeétant formé, en poids, 4e:

Carbone 57:56746 oo parties de g. ityd. rercarboné.
Oxygene
Hydrogène. . 13,96a 47,6 d'eau.

100,000-

§. III.
De la proportion des élé.mens de l'alcool.

D'après les données précédentes, l'alcool de-Richter doit êtreformé, en poids, de

Carbone 55,98
Oxygène 34;52
Hydrogène . . . . 15,70

00,00
.

duite à ses élèmens , et que cet hydrogène en excès est an carbone

suit que l'alcool peut etre représenté par les élément de:
dans le rapport de 1 : 5,38 qui est ceeui du gaz percarboué ; d'où il

On trouve qu'il y a 9,15 d'hydrogène en excès sur 38,87 d'eau ré-

61,13 de gaz perearboné sou
38,87 d'eau 63,58

Analyse de l'éther sulfurique.
L'éther sulfurique qu'on fait passer dans un tube de porcelaine in-

candescent, se comporte à la manière de l'alcool. Le gaz hydrogène
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oxycarboné qu'on en obtient, peut être représenté comme celui (id
l'alcool , par de l'hydrogène pércarboné , plus de L'eau réduits à.
leurs élérnens ; mais ces produits s'y trouvent dans une proportion
diffèrecte ; dans le gaz de l'alcool, l'hydrogène percarboné est à.

roo : 5o (r) ; dans le gai de l'éther , le rapport :soa
: 33,33.

M. de Saussure a fait l'analyse de l'étirer de la manière suivante:
il a introduit, au moyen d'un petit flacon ogr.54 d'éther sulfurique
( dont la pesanteur spécifique étaitde 0,7155) dans 525,8r centi-
mètres cubes de gaz oxygène sec à zéro et à 0.,76 de pression , le
gaz a occupé un espace égal à 687,23 cent. cubes ; il a t'ait détoner
ce gaz avec quatre foi, son volume de gaz oxygène, et il a vu que
les 0gr,54 d'éther avaient consumé 1027 cent. de gaz oxygène., et
avaient produit 682,8 cent. de gaz acide carbonique, d'oùi.1 suit que
l'éther est formé, en poids de

Carbone 67,g-
Oxygène 17,62
Hydrogène. . . 14,4o

100,00

Il y a dans ces produits 12,07 d'hydr,,r3ne en excès sur 19,95
d'eau réduite à ses élémens , et l'hydrogène en excès est. au carbone
dans le rapport de 1 i.5,.63 ; d'où if suit que l'éther Sulfurique peut
être représenté par

Gai bya. perearboné. . . 8o,o5. .... loo
Eau .9,95 25

Il est très-vraisemblable que, si l'on pouvait obtenir l'alcool par-
faitement privé d'eau ét- augère à sa composition , on le trouverait
représenté. 0r les élemens de 100 p. d'hydrogène percarbone, et
50 p. d'eau ; par conséquent il contiendrait deux fois autant d'eau
élémentaire que l'éther.

L'éther étant de l'alcool moins une certaine: quantité d'eau, et 1-è
gaz layurogène percarboné étant de l'alcool moins de l'eau, on con-
çoit comment, en employant parties égales n'alcool et d'acide sulfu-
rique, on obtient l'éther , et comment, en employant quatre parties
de cet acide e, une d'alcool, on produit, le gaz hydrogène percarboné.

(a) Ou, d'après l'expérience, : loo : 47,6.

errim21,---arsa.
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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

qui voudraient participer par la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires.
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Seiences
qui se rapportent à l'Art des Mines , et qui tendent à son per-
fectionnement , sont invitées à faire parvenirieurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAumoND
Conseiller crEtat , Directeur-général des Mines ,-à M. GILLET-.
LAu MO NT , Inspec teur-général des Mines. Cet inspecteur est
particulièrement chargé, avec M. LIE MERY Ingénieur des
Mines, du travail à presenter à M. le Directeur-général, sur
le choix des 'Mémoires esoit scientifiques , soit administra-.
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication de
cet Ouvrage.

NOTICE GÉOLOGIQUE
Sur l'espèce et la nature du ierrain des

environs de IVIaé:s tri cht.

Par J. F. CLERC, Ingénieur au Corps Royal des Mines.

PLUSIEURS ouvrages ont déjà été publiés sur
les ossemens fossiles que fournissent depuis
ion g-tems les montagnes des environs de la ville
de Maëstricht. Le plus important est celui que
M. Faujas de Saint-Fond a donné sous le titre

Volume 36, n°.
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d'Histoire naturelle de la montagne de Saint-
Pierre de Maëstricht, dans lequel ce savant
a décrit avec beaucoup .de détail les coquillages
fossiles, et les autres débris d'animaux qui
avaient été recueillis jusqu'à l'époque où il
entreprit ses recherches. Mais malheureuse,
ment cet ouvrage, ainsi, que- ceux qui l'ont
précédé, ne donnent que de légers aperçus
sur les caractères géognostiques proprement
dits que présentent cette espèce de terrain.

A-yantété appelé , par mes fonctions, pendant -
plusieurs années , à visiter souvent les im-
menses carrières qui sont ouvertes dans le
sein de ces montagnes , j'ai été à portée de
recueillir quelques observations générales que
je vais soumettre ici, et que je ne présente que
comme une simple esquisse d'un travail qui
attend une main plus habiles que la mienne.

Description A huit lieues environ au Nord-Est, au Sud=
topographi- -Est, et à l'Est 'de la ville de Maëstricht , on.ei ne.

remarque deux séries de .montagnes indépen-
dantes l'une de l'autre. La première, qui ne
renferme qu'un terrain houillier , commence à
s'élever au bourg de Rolduc , et s'étend au
Sud-Est dans le duché de Juliers, où elle se
rattache et fait suite à la chaîne principale
qui traverse ce duché du Sud au Nord , en se
recourbant un peu vers le Nord-Ouest, du côté
dé la Meuse , et circonscrivant la ville d'Aix-la-
Chapelle. La seconde série commence au village
de Vaëlz , à un e lieue au Sud-Ouest d'Aix-la-Cha-
pelle; elle s'étend ensuite au Nord-Ouest de ce
dernier endroit, en suivant en partie les con tour-
nernens du ruisseau nominé Gueule; passe par
les deux villages de Fauquemont et par celui de
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Berg, d'où elle retourne vers l'Ouest et le Sud-
Ouest, à EIerr-et-Kerr,, Gronsweld; sur la rive
gauche de la Meuse, ainsi que sur la rive
droite et la rive gauche du Jaar, à Saint-Pierre,
Canne, Enlai , Lanay, Sichen , Sussen , etc. , etc. :
cette seconde chaîne, dont les rameaux sont très-
multipliés , et fort étendus en divers sens, est
uniquement composée d'un calcaire moderne,
connu dans le pays sous les noms de pierre de
Maëstricht, et de pierre de sable.

La roche est un calcaire grossier, dont la
contexture intérieure, assez semblable à celle
du grès , semblerait indigner qu'il doit son
existence à une agglomération mécanique de
petits grains calcaires, provenant sans doute
de la destruction d'un calcaire ancien : on peut
le comparer aussi à une espèce de tuf. Il est en
général très-tendre, se réduit facilement en
poussière par la pression , et peut être taillé
avec facilité au moyen d'un instrument tran-
chant. Il est rude au toucher, happe faible-
ment à la langue, et exhale une odeur argileuse
par l'expiration de l'haleine. Sa couleur est le
plus ordinairement jaunâtre; quelquefois, mais
rarement, elle passe au grison au blanc sale; et
dans ce cas il est beaucoup moins tendre. Lors-
qu'on frappe sur une masse isolée avec un mar-
teau, on entend un bruit particulier très-différent

. de celui que ferait entendre un calcaire compacte
ordinaire. Sa cassure est imparfaitement con-
choïde. Calciné, il donne de la chaux, mais
d'une qualité très-inférieure ; ce qui fait qu'on
ne l'emploie guère à cet usage, et qu'on pré-
fère se servir de celle que fournit la pierre
calcaire des environs de <Namur , qu'on peut

Q 2

Description
de la roche.
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je les décrirai successivement, en commençant
par le haut.

Le premier banc, qui est le plus rapproché
de la surface du sol, n'étant recouvert que
par une couche de sable mélangé de cailloux
roulés, et au-dessus par la terre végétale, est
formé en général par un calcaire très-friable
dont la couleur est ordinairement jaunâtre,
mais quelquefois aussi grisâtre , et qui est ex-
cessivement coquillier. Les coquilles qu'on y
rencontre le plus communément m'ont paru
appartenir à la petite espèce du genre huître (1).
Il est rare qu'on y trotive des restes de grands
animaux terrestres et marins, et je ne sache pas
qu'on en ait encore observés. Ce calcaire est
peu employé, si ce n'est comme engrais, et
encore en fait-on peu d'usage , par la raison
que la couche suivante en fournit suffisamment,
et de meilleure qualité.

Le second banc, qui est aussi le plus consi-
dérable , et dont il est difficile d'estimer au juste
la puissance, parce qu'elle varie selon les lieux,
est composé spécialement d'un calcaire friable,
compacte, beaucoup plus solide que celui du
banc supérieur. Il contient,- dans les endroits
les plus élevés, quelques coquillages du genre
huître ; mais plus bas on rencontre assez com-
munément des bélemnites , des ammonites

(1) Depuis la rédaction de cette Notice, j'ai été à mémé
de m'assurer que ces petites huîtres ressemblent parfaite-
ment à celles que MM. Cuvier et Brongniart ont remarquées
dans la couche de marne calcaire bleudtre , qui constitue
la couche re. 3 de la hutte Montmartre. ( Voyez l'Essai sur
la Géographie minéralogique de S environs de Paris,

Q3

Premier
banc.

Second
banc. Il est
riche en co-
quillages et.
en ossemen
fossiles.
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se procurer avec facilité par le- moyen 'de la
Meuse.

On ne peut pas dire que cette roche forme
des couches bien réglées et bien prononcées ;
ce sont plutôt de grands amas isolés. On y
distingue cependant des indices de stratifica-
tion dans plusieurs endroits, mais cela tient
principalement à la présence d'une multitude
de silex qui ont été, à ce qu'il parait, préci-
pités à diverses époques.

On a même tout lieu de présumer que tout
l'espace, enfermé par les montagnes que nous
avons indiquées plus haut , dans les environs
de Maëstricht', a été jadis couvert entièrement
par le calcaire ; car cette roche présente , -sur
tous les points où on la rencontre, une grande
conformité -dans ses caractères et sa disposi-
tion ; et, si elle n'existe aujourd'hui que par
amas isolés , il est à croire que les .parties in-
termédiaires auront été enlevées par des éro-
sions subséquentes, qui auront donné lieu à
la- formation des vallées qui existent aujour-
d'hui.

Ce calcaire est employé dans le pays à une
très-grande distance, comme pierre à bâtir, et
comme engrais ; et les lieux où il se montre
au jour, sont percés d'une multitude d'exploi-
tations souterraines qui se prolongent dans cer-
tains endroits, à plusieurs kilomètres d'étendue.

Il m'a semble qu'on pou vait'distinguer, dans
une même montagne, trois bancs séparés, qui
ont chacun des caractères géologiques particu-
liers, et qui paraissent indiquer trois périodes
différentes, dans l'espace de teins qui s'est écoulé
pendant la précipitation de la matière calcaire :

Forme du
gisement.

Usages de
ce calcaire.

On distin-
gue trois
bancs dans
chaque
,montagne.
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des écailles de tortues, des crustacés, des nia.:
drépores , des millépores, des restes de grands
animaux marins et terrestres, etc. C'est dans
ce second banc, qui est le plus riche en zoo-
logie, qu'on a recueilli la fameuse et énorme
mâchoire fossile qui est acluellement déposée
dans les galeries du Muséum d'Histoire natu-
relle du Jardin du Roi, er, qui a été décrite par
plusieurs auteurs, à la tête desquels on doit
placer MM. Faujas de, Saint-Fond et Cuvier.
Le premier, dans l'ouvrage que nous avons
indiqué ci-dessus , la regarde comme ayant
appartenu à un crocodile d'une espèce parti-
culière. Le second, après aVoir prouve, d'une
manière aussi .lumineuse que savante, que cet
animal n'est point un crocodile , termine son
Mémoire en disant , qu'il a dû former un

genre intermédiaire entre la 'tribu des sau-
D, riens à langue extensible ,t fourchue qui

comprend les monitors et les lézards ordi-
, flaires , et celle des sauriens:à langue courte,
DD et dont le palais est armé de dents, laquelle
» embrasse les iguanes, les marbrés, et les ano-
D) lis ; mais qu'il ne tenait aux crocodiles que

par les liens généraux qui réunissent toute
la grande famille des sauriens (1).),. Enfin

on trouve aussi dans -ce deuxième banc des
rloyaux siliceux de diverses formes, qui y sont
-répandus sans .ordre', etdont le nombre aug-
mente au fur .et -à. mesure, qu'on s'enfonce
davantage dans la profondeur de la terre , et
qu'on se rapproche du banc inférieur.

(i) Voyez lé quatrième volume des Recherches sur les
Ossenzens fossiles de quadrupèdes.
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Ce troisième et dernier banc renferme beau- Troisième

coup plus de rognons siliceux que le et dernier
banc. Lita

dent , qui , en outre , y sont di
PtéCé

sposés par lits horizontaux

horizontaux, au lieu d'y être parsemés trrégu- de silex.

lièrement. Les strates, qui sont formés par des as-
semblages de rognons indepenelans , sont assez
généralement bleu réglés dans leur allure et
leur épaisseur, qui a environ deux à trois dé-
cimètres. La pierre calcaire y est plus coin-
pacte, plus dure ,, semble moins coquillière
que celle de la secOnde couche, et on a lieu
de croire qu'elle recèle aussi une moindre
quantité de restes de grands animaux.

- Ces innombrables rognons , qui tous sont
(3jenveloppés par un léger enduit blanchâtre et présuigniini2

friable, qui paraît être une véritable craie , sdiïisce'recms

offrent les formes les plus variées et les phis
bizarres ; et M. Faujas de Saint-Fond a cru
devoir assigner à la plupart d'entre eux l'ori-
gine de certains corps organisés qui ont appar-
tenu à la classe des madrépores en général, et
quelquefois à celle des coquilles. Ce que je puis
assurer, c'est qu'on trouve souvent plusieurs
de ces blocs siliceux qui ont conservé la figure
de divers coquillages, à un tel point, qu'on,
peut y reconnaître leurs congénères. Dans le
centre de quelques autres on voit des coquilles
entières , dont les têts sont tapissés de petits
cristaux de roche à la manière des géodes ; d'au-
tres encore présentent des coquilles, dont la
surface extérieure est à l'état calcaire, et dont
l'intérieur est occupé par un noyau siliceux
qui en remplit la cavité : ce fait se remarque
particulièrement dans les écailles de tortues et
les oursins.

Q4.



Couleur
de S silex.

Cavités
dans la mas-
se calcaire.

11 y en a
deux es-
pèces.
Première

espèce.

248 .rsrict ET NATURE DU TERRAIN
La couleur de ces silex est ordinairement le

brun , qui varie du brun foncé au brun clair ;
quelquefois ils sont rubanés , et les bandes
-tantôt droites, et tantôt contournées en divers
sens. Flusieurs d'entre eux sont perforés , et
les trous remplis d'une matière presque fari-.
neuse , qui n'est autre chose que du calcaire
mélangé de silice.

Telle est la nature de ces trois couches du
terrain calcaire de Maëstricht , du moins au-
tant que j'ai pu l'observer.

-Je ne dois pas omettre de parler ici d'un ac-
cident singulier que présente ce terrain ; ce
sont des cavités cylindriques et coniques très-
allongées. 11 en a déjà été question dans ce
Journal, n°. 201 , dans une Notice publiée par
M. Mathieu, qui appelle ces cavités orgues géo-
logiques , mais il ne les a observées que dans
la montagne de Saint-Pierre. Les ayant recon
nues dans plusieurs autres parties du même
terrain , j'ai été à portée de réunir un plus
grand nombre de caractères; ce qui m'engage
à reprendre ici leur description.

On doit distinguer ces cavités en deux es-
pèces, verticales et horizontales.

Les premières ressemblent, comme je viens
de le dire, à des puits cylindriques et coniques,
dont la position est presque verticale. Leurs di-
mensions varient beaucoup ; il en est dont la
hauteur dépasse soixante mètres.; d'autres qui
n'ont que dix mètres d'autres quarante, etc.,
selon la hauteur relative de la masse cal-
caire, par rapport au point où l'on se trouve.
Le plus grand diamètrem'a paru avoir deux à
trois mètres mais il varie encore plus - que la

DES ENVIRONS DE MAESTIIIC11T. 249

hauteur ; car, outre la forme conique bien ca-
ractérisée que présentent quelques-uns de ces
-tuyaux , les parois ne sont point lisses , mais
hérissées d'aspérités semblables à celles que
laisseraient après elles des eaux qui auraient
filtré dans ces endroits : plusieurs sont rem-
plis par des amas confus de sable-, de cailloux
roulés, et même de terreau végétal.

Ces cavités, ainsi que celles de la seconde Ces cavités
espèce dont nous allons parler, ne sont point sc; ss e tr ov ue rets

particulières à telle ou telle montagne, mais les

s'observent dans toutes, et leur nombre est ex- gvei'less.

treinement considérable dans chacune d'elles.
J'ai cru remarquer que les premières ne s'en-
fonçaient pas fort profondément dans la cou-
clic la plus basse, et qu'elles semblaient s'ar-
rêter à la fin de la seconde des trois couches
dont nous avons dit que le terrain était com-
posé.

La seconde espèce, qui est autant remar- Deuxième

quable par ses formes et ses positions que par esPèce*

la matière qu'elle contient, consiste en des
trous plus allongés dans un sens que dans

d'autres'
que j'ai observés dans la couche

du.milieu, dont plusieurs n'ont guère que quel-
ques mètres de longueur, tandis que d'autres
ont à peine quelques décimètres. Ils présentent
une Multitude de formes diverses dans leurs
coupes ; leur position n'a rien de régulier ;
tantôt ils sont horizontaux, tantôt inclinés ,
d'autres fois perpendiculaires , etc. Ces trous
sont ordinairement remplis de terreau végétal,
qui quelquefois est mêlé avec des cailloux rou-
lés de même nature que ceux qui remplissent-les
tuyaux verticaux. On remarque que ces auras
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de terre végétale se rencontrent souvent à une
profondeur de plus de soixante a quatre--vingts
mètres de la surface du sol dans la masse cal-
caire.

La première espèce de, cavités que l'on vient
de décrire est celle que M. Mathieu a fait
connaître. La seconde présente, comme on
voit, des caractères particuliers , et qui sont
d'autant plus impartans , qu'ils semblent re-
pousser l'idée d'une origine par filtration,
qu'on est presque forcé d'attribuer aux pre-
mières; car leur position horizontale ne s'ac-
corde guère avec les résultats ordinaires qui
seraient produits par des filtrations aussi peu
considérables

Examen Pour compléter. la description du terraindu terrain
sur lequel calcaire de Maëstricht, il serait nécessaire d'in-
r°P.se le diquer la nature de celui sur lequel il repose ;calcaire (le
Maëstricht. mais je n'ai. fait à ce sujet que des recherches

infructueuses. Cependant j'ai observé, près
d'Aix-la-Chapelle , une couche peu épaisse
d'un calcaire, qui a de la ressemblance avec
celui de Maëstricht, et qui repose , comme je
l'ai dit dans mon Mémoire géologique du bassin
houillier d'Eschvveiler (Journal des Mines,
/10. 212 ) , sur des couches de sable coquillier
qui forment le petit monticule appelé Lansberg.
De même que le calcaire des montagnes de
Maëstricht , celui-ci est également coquillier,
et renferme des rognons de silex ; mais il pré-
sente néanmoins une circonstance assez singu-
lière , et qu'on ne remarque point ailleurs ;
c'est qu'il est recouvert par un pouddingue, dont
la pâte est un calcaire compacte jaunâtre, et dont
les noyaux sont des cailloux roulés quartzeux.
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Je ferai remarquer que lés sables coquilliers,
sléposés au-dessous de ces deux roches par cou-
ches ,dont les nuances différentes semblent indi-
quer des dépôts alternatifs et périodiques, ren-
fermant beaucoup de bélernnites et d'ammonites;
ce qui donne lieu de présumer que la formation
de ce monticule appartient à celle des terrains
crayeux, au nombre desquels il semble qu'on
peut compter aussi celui de Maëstricht (1).

Je fbrai remarquer, en outre, que, sous le sol
des plaines qui s'étendent , tant du côté de la
Hollande que du côté de la Belgique, on trouve
d'immenses dépôts de sable mouvant qui, dans
plusieurs endroits, renferment des coquillages
parfaitement conservés, et qui m'ont semblé
avoir beaucoup d'analogie avec ceux qu'on ob-
serve àGrignon, près Versailles : ces coquillages
sont sur-tout fort abondans aux environs du.,
bourg de Bilsen , à trois lieues à l'Ouest-Nord-
Ouest de la ville de Maëstricht.

Voilà les seules données que j'ai pu recueillir,
relativement à l'espèce de terrain qui peut se
trouver sous le calcaire des environs de Maës-
tri cht.

Il a été dit plus haut que: cette pierre était ex- Différen-

ploitée pour des constructions. Sa qualité est ces (luerr-

extrêmement variable ; et à cet égard l'expé- présente
rience a fait voir que les pierres d'une carrièredan"esusages pour

les cons-
tructions.(1) Le mélange des silex dans le calcaire de Maëstricht,

leur disposition la nature des coquillages qui s'y trouvent,
et spécialement la présence des bélemnites et des ammo-
nites, tendraient à rapprocher ce calcaire de celui des ter-
rains de craie ; mais aussi la quantité de débris de grands
animaux qui s'y rencontrent, pourrait être regardée comme
une différence assez remarquable? (Note des Rédacteurs)
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ont un usage particulier que celles des autres
n'ont pas. C'est ainsi, par exemple, que le cal-,
caire qu'on exploite dans les montagnes de
Saint-Pierre , Lannay , Herr-et-Kerr, , etc.

guère employé que pour les fondations ;
et on a remarqué qu'il se durcissait dans l'inté-
rieur de la terre, tandis que celui qui s'extrait
dans les villages de Fauquemont , Berg, et lieux
environnans, se durcit à l'air, et ne peut servir
pour les fondations. Malgré cela on peut faire
usage des uns et des autres dans les construc-
tions intérieures, et de peu d'importance, telles
que celles des murs de cloisons , des fours de
boulangerie, etc., etc.

Le principal produit de l'exploitation des
carrières de Saint-Pierre, Herr-et-Kerr, Canne,
Lannay, Sichen , etc., consiste moins en gros
blocs qu'en sable calcaire qu'on ,exporte en
Hollande par la Meuse , qui coule à l'entrée
même des galeries. Ce sable, ou plutôt 'cette
poussière, car il est excessivement ténu, est
très-propre aux -amençlemens ,des terres ma-
récageuses. A Fauquemont , Berg , et autres
Villages circonvoisins, qui sont situés à trois
lieues de la Meuse, et où les terres sont assez
fertiles par elles-mêmes pour n'avoir pas besoin
de cette espèce, d'engrais, on n'exploite com-
munément que des masses ou blocs propres à Ta
bâtisse.

APERÇU GÉOLOGIQUE

SUR LA SUÈDE.

r12xtrait d'un Discours prononcé à l'Académie
Royale des Sciences de Stockholm, le 14
février 1811;

Par N. HISENGEB. , Membre de la Société patriotique de
Stockholm, des Sociétés des Naturalistes de Berlin et
de Moscou , et Correspondant de l'Académie Royale
des Sciences de Munïch (1).

L'Es premiers objets qui s'offrent aux regarda Description
de l'observateur qui considère un pays sous le topographi-
rapport physique, sont ses formes extérieures, que.

l'enchaînement des montagnes et des vallées
les plaines, les fleuves, et les lacs. Les variétés
de ces objets, comparées avec la situation du
pays par rapport à la latitude, déterminent les
variations du climat, et celui-ci marque les
places convenables aux productions différentes
de la nature organique. La Suède, située en
grande partie dans une région tempérée, mais

(1) L'auteur, pour se conformer aux statuts de l'académie
de Stockholm, a prononcé ce discours à l'expiration de sa
présidence. Nous rappellerons ici que le discours que
M. Svedenstierna prononça comme président de la même
académie , le 54 'février 585o , a été inséré dans le trente.
troisième volume de Ce recueil , n°. 596, p. 267 (Note des
Itedacteurs.)
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sur la pente de hautes montagnes nommées
Montagnes de Kiolen , vers la mer Baltique et
le golfe de Bothnie , se ressent des différences de
climat, qui ont leurs causes non-seulement dans
la

latitude'
mais aussi dans l'élévation du pays

au-dessus de la mer. Or, la direction de la
chaîne principale du Nord au Sud, s'étendant
en grande partie jusque près des frontières de
la Norvvège , les variations du climat se trou-
vent déterminées, et par la situation des lieux
an Sud ou au Nord, et par celle de l'Ouest à
l'Est. Ainsi, le sol de la Suède est pour la plus
grande partie montueux ; d'un côté hérissé
de hautes montagnes , et de chaînes très-éle-
vées, près de la chaîne principale ; et de l'autre
couvert de chaînes secondaires , -et de collines
qui s'abaissent peu ei.peu -vers l'Est et vers le
Sud ; la moindre partie du sol dont il s'agit
est en plaine.

Des plaines proprement dites, et non inter-
rompues, environnent le lac Malarn ; elles s'é-
tendent en grande partie dans les provinces
d'Upiande, de Westmanie, et de Sudermanie,
mais cependant bien moins que dans les deux
premières. Une autre plaine , située en Né-

, dont une partie est bordée par le lac
Hielmarn , se trouve environnée par de basses
chaînes de montagnes. Le lac -VV-ater est aussi
environné, dans les provinces de Wermeland et
de Dal, de plaines de peu d'étendue ; mais,
dans le gouvernement de Skaraborg , il est bordé
par une plaine de plusieurs lieues qui occupe
ce même gouvernement. On trouve en Ostro-
gothie une vaste plaine, confinée entre le lac
Wetter et la Baltique. Les côtes de Halland

SITIt LA SU 'È DE . 2-55
et Une partie de Bleking,ie , sont assez unies
et presque toute la Scanie, aussi bien. que les
îles d'Oland et de Gothland , dans la mer Bal-
tique, sont parfaitement plates. Ces contrées
sont aussi du nombre de celles qui , sous tous
les

rapports'
jouissent de l'influence d'un ciel

plus doux, dont le soi est plus propre à la cul-
ture, et qui-, -par leur nature, paraissent être
presque uniquement destinées à l'agriculture,
principal moyen de subsistance de leurs habi-
tans. Excepté quelques autres plaines de peu
d'étendue, situées près du golfe de Botlime ,
ou dans l'intérieur du pays , autour des lacs et
des grands fleuves, le reste offre des variations
de hauteurs continuelles : tantôt ce sont des mon-
tagnes et des vallées plus ou moins considéra-
bles, tantôt des lacs, des fleuves et des marais.
Un sol sablonneux, et souvent pierreux,
climat plus dur, une situation plus élevée, tout
marque que ces contrées ne sont pas unique-
ment destinées à l'agriculture. La nature semble
avoir indiqué d'autres moyens d'existence aux
habitans de ces cantons dans les produits des
mines et des forêts, du ()étai' , de la chasse, et
de la pêche. Les produits du règne minéral y
fournissent à une population considérable ;des
ressources sans lesquelles elle serait moins nom-
breuse. Les produits des mines et des forêts
donnent à ceux qui /es exploitent le moyen de
se procurer da cultivateur les subsistances qui
leur

manquenti'
et celui-ci trouve de son côté

un débit assuré du superflu de ses denrées, ce
qui entretient son industrie, et établit une sorte
d'équilibre économique..

Les hautes montagnes , dépouillées d'arbres,
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et revêtues seulement de petites plantes alpinc
et de mousses; font une exception aux contrées,
dont on vient de parler. Mais ce climat rude.et
stérile, habité par des Lapons, n'occupe qu'un
terrain de peu d'étendue auprès de la chaîne
centrale. Ces Alpes, qui paraissent si stériles et
si ingrates au cultivateur, sont pourtant d'uti
avantage inappréciable pour notre pays c'est là

(lue s'accumulent et se condensent tous les mé-
téores aqueux, et d'où leur glace et leur neige,
fondant en été , se dispersent en formant des
fontaines, des rivières et des lacs, qui arrosent
le pays, et -y portent la fertilité. De plus, sous
le rapport de l'état politique, ces mêmes Alpes
forment des moyens naturels de défense.

La direction de la chaîne principale 'des
hautes montagnes de Kiolen s'étend en gé-
néral du Sud-Sud-Ouest au Nord-Nord-Est, de
Lister, en Norvvège , près des côtes de la mer
d'Ouest, jusqu'à l'embouchure de la rivière de
Tana,, dans la mer Glaciale. Des branches laté-
rales peu élevées sortent des environs d'Enon,
takis , et se portent au Sud et à l'Est, dans la
Finlande et dans la Russie. La chaîné centrale
distribue les eaux qui tombent de ses flancs ,
partie à la mer Baltique, au golfe de Bothnie
et au Catégat , partie à la mer: du Nord et à la
mer Glaciale. En général le cours des fleuves
est déterminé par la direction des branches et
par les ramifications de la chaîne principale
des montagnes ; mais, en. Suède, ils ont ordi-
nairement leur direction du Nord au Sud ,
au Sud-Sud-Est, ou bien au Sud-Est. Parmi
ces chaînes de montagnes , les plus remar
quables sont celles qui sortent de la chaîne

principale,

surt. LA SUÈDE.

principale , près des frontières , entre la
Norvvège , la Dalécarlie, et le Herjeaclalen.
L'une s'étend à l'Ouest du lac Famund , sépare
en partie le Wermeland de la Norvvège , et se
termine auprès de Gothernbourg , vers la mer
occidentale. Une autre branche, à l'Est du
même lac, se dirige par le Vester-Dalarne
( par les paroisses de Lima, Malung , etc. ) , la
Westmanie, la Néricie , la Westro-Gothie , et se
joint au Sud de Jonkoping, aux montagnes de
Smalandie. Entre ces mêmes chaînes de mon-
tagnes coule le 'fleuve de Clara, par lequel le
lac Famund décharge ses eaux. Ce même fleuve,
après avoir reçu un grand nombre d'autres ri-
vières ,va se jeter dans le lac Water, d'où il se re-
porte dans la rivière de Gothelba , qui à son tour
se décharge dans la mer, près de Gothem-
bourg. De hautes branches latérales séparent
la Dalécarlie de Herjeadalen , et ce dernier pays
du Jaemtland. Dans le fond de toutes les vallées
principales, on trouve des fleuves considéra-
bles , qui rassemblent les eaux des rivières et
des torrens , pour les porter vers la mer, comme
le Dalelfven , le fleuve de Liusne , d'Indal, etc.
Les grandes excavations du sol sont remplies
d'eau, et forment des lacs, parmi lesquels les
plus grands sont le Water , Wetter , Hiel-
marri Malarn , Siljan , Storsjon , et plusieurs
autres qui se trouvent en Laponie. Parmi ces
lacs, celui de IVIalarn n'est que de six pieds sué-
dois au-dessus du niveau de la mer ; mais le
Storsjon., en Jaemtland , s'élève de 1.228 pieds
au-dessus de ce niveau (1). L'élévation du lac

(i) Mémoires de l'Acad. des Sc. de Stockholm. L'an 1787-

Volume 36,
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Siljan au-dessus de la mer n'est que d'environ
5oo pieds, mais sa plus grande pro fbndeur va
de 15o -à 200 toises (t) ; ainsi donc, si ce qu'on
a dit de sa profondeur est conforme à là vérité,
le fond de ce lac , situé dans l'intérieur du
pays , doit être bien au-dessous du niveau de
la mer. La même particularité distingue le lac
Wetter, , dont la profondeur est de 38o pieds,
et l'élévation au-dessus du niveau de la mer de
295 pieds, et le lac Wa.ter,, qui est élevé à
-143 pieds avec la profondeur de 359 pieds :
d'après le peu d'élévation des eaux du lac
Malarn , on -pourrait le considérer comme
n'étant qu'un golfe de .1a mer, qui s'enfonce
bien avant dans le pays , mais dont l'eau est
douce par la multitude de rivières qui s'y dé-
chargent.
'L'élévation de la chaîne principale de mon-

tagnes- est fort peu 'cônnue. Il n'y a que quel-
ques points de ces Montagnes dont la hauteur,
au-dessus de -la mer, soit déterminée par des
observations ; les hautes montagnes de Jaemt-
land paraissent s'élever de 6 à 7000 pieds.. De
ce nombre sont les montagnes de Si: ltopp , de
6652 pieds ; d' Areskutqn , de 53oo pieds (2).
Cette hauteur est de beaucoup surpassée par
la montagne de Szipl,-attan en Norvvège, qui est
la -plus haute du iDofrefield , -et, par consé-
quent, de toute la chaîne centrale, dont,-la

G éographic de la Suède, par Juneld , tom. i (*).
Méru. de l'Acad. des Scienccs , an 1787, p. 226.

(*)-Le pied suédois est de 297,1 millimètres, l'ancien pied franp
de 324,7 millimètres. (Non dcs Rédacteurs. .)

D'après Esezark , dans le Voyage- de M. de Buck en
:Norwège et en Laponie. Berlin, r8to ; t..1 , p. zo3,'

Voyage de M. de Buch , t. 2 , p. 132.
L. cit. , tom. I, pag 343-
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cime s'élève à 7620 pieds de Paris an-dessus de
la nier (1). Près du Cap Nord et d'Alten ,
finit la chaîne. centrale, les montagnes , prés
des côtes de la mer Glaciale , sont encore éle-
vées de o3oo pieds de Paris (2). Les çlaînes des
montagnes latérales', du côté de l'Est ou de la
Suède', baissent graduellement de cette hauteur
vers la mer, sur une étendue de 4o à 5o lieues
suédoises , qui est, en général, la distance de la
chaîne principale de la mer Baltique. Du côté
de l'Ouest ou de la NorVvèg,e , les montagnes
Ont, au contraire, une pente souvent très- ra.,
pide , en ce qu'elles s'aLaissent .de la même
hauteur vers la mer du Nord, mais seulement
sur une distance' de quelques lieues.

De tous les phénomènes qui peuvent déterl-;
miner le climat, la végétation est celui qui
l'indique le plus sûrement. Le terme où cesse
la végétation des arbres, se trouve en Jaerntl and,
sous la latitude de ,63 degrés et demi., à une
élévation de 3420 pieds suédois au-dessus de la
mer ; clans l'île de Stegen, sur les côtes de la
Norvvège , à la latitude de 68 degrés, à 1277
pieds de Paris. Aux environs de Saint-.Gothard,
et dans l'intérieur des Alpes, ce terme est porté
à 6000 .pieds de Paris (3). En Suède, le hêtre
ne se rencontre plus au Nord qu'à Ombeng , à
Hunne , à Halleberg ; et à Jngesater en Wes-
tro-Goibie , à la latitude de 58 d. 2or à 58 d.
29'. Le chêne croît jusqu'à Harnas en G-es-
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trickland2, à 6o d. 4o' ; l'orme et le tilleul jus-
qu'à Haniranger,, à 6o d. 55' ; le frêne, près
du fleuve Niurunda , à 62 d. 15' ; le saule,
à Sundsvall , à 62 d.- 23' ; l'érable , prés
du fleuve d'An.german , à 62 cl. 49' ; le rubus
articulus (ak.er bar ) , à Ofver Tornéa , à 66 d.
20 ; le sapin, à Sanga Mutka , près du
fleuve Muonio , à 68 d. 12 , et 779 pieds
de Paris au-dessus de la mer ; le pin, jus-
qu'à Leppajervi , 1247 pieds de Paris au-dessus
de la mer, à la latitude de 68 d. et demi.
Le bouleau ne cesse de croître qu'au nord de
Kautokeino , dans la Laponie Norwégienne ,
sous la latitude de 69 d. , et près de 1700 pieds
de Paris au-dessus de là mer. Le terme de la
neige permanente à Talvig en Norwège , sous
le 70 d. de latitude, est à 33oo pieds de Paris
au-dessus du niveau de la mer (i).

Telle est, en général, la forme extérieure de
notre pays. Il nous reste maintenant à exami-
ner les matériaux qui le composent ; ce sera
l'intérieur des montagnes, et les couches de
terre qui feront l'objet de notre examen. En
considérant les parties dont ces dernières sont
composées , nous nous convaincrons , sans
peine, qu'elles ont été dans le principe dépo-
sées par un dissolvant commun , mais que dans
la suite la surface a été élaborée, et que le
noyau primitif a reçu des enveloppes diffé-
rentes , premièrement, d'un mélange de préci-
pité chimiqueeet de dépôts mécaniques ; et

- en dernier lieu, uniquement de ces derniers dé
pôts. En effet, autant que nous pouvons pé

) Voyage e.p. Norwège et en Laponie, tom. 2.
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nétrer dans l'intérieur de la croûte, à la vérité
peu considérable par rapport au diamètre de
la terre, nous trouvons par-tout une masse
homogène de feldspath, de quartz et de mica,
d'une agrégation cristallino - granuleuse, qui
a reçu le nom de granit. Celui-ci, comme plu- Distinc-

22ttea-sieurs autres masses d'une structure plus ou
moins feuilletée qui lui sont superposées , les roches

comme le gneiss , le schiste micacé, le schiste (floencluiavjosness

argileux , la pierre calcaire primitive , -etc.

est entièrement formé de précipitechimique
et a eu son existence avant le développement
de la nature organique, dont les restes ,ne se
trouvent jamais engagés dans leurs agrégats.
En conséquence, ces formations ont été nom-
mées primitives. Au-dessus de celle-ci, nous en
trouvons encore une autre classe , formée de
mélanges de précipités chimiques et mécani-
ques, dont les derniers proviennent des parties
de roches, ou de cette classe, ou de la,précé-
dente. Les restes et les empreintes d'animaux
et de végétaux sont , dans ces formations,
plus ou moins communs. Les plus anciennes
d'entre elles, ou celles qui reposent immédia-
tement sur les montagnes primitives, et qui,
pour la plupart, sont formées de précipités
chimiques ; et des restes organiques d'espèces
perdues ou qui n'existent plus, ont reçu le
nom de roches de transition, pour les distin-
guer .des roches secondaires; dans lesquelles
le mélange mécanique est plus facile à recon-
naître, et où les restes du règne animal et vé-
.géta.1 sont une réunion d'espèces qui ont disparu,
et d'autres qui existent encore. Mais souvent
cette distinction rencontre des difficultés

1.1. 3
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parce crue la nature parait, dans la formation
des roches, avoir suivi une progression uni-
forme ,:des formations primitives uniquement
compéSées de précipités chimiques, jusqu'à des
formations secondaires dans lesquelles l'origine
mécanique est la plus évidente, Ce que nous
pouviiiis discerner avec quelque certitude',' c'est
leur.lerelatif, d'après leur position respec-
tiVe; 'et d'après d'autres indices.

Au-déSsus des formations de transition et
secondaires, la Crédite de la terre a été, en
dernièr'liett, céliVerte de:Tormations

diiiquemeet 'coniposées de dépôts iné-
caniqueS», 'Sans liaiS'on entre les parties, dans
lesquelleS le glutén., chimiquement dissout,
Manque tofit-a-fait. Ceux-ci sont principale-
ment formés-de débris de roches de différentes
grandehrs , de sable et de glaise, et par-dessus
tout, d'une couche phis ou moins épaisse de
réstesetnimaux et dé 'vgétaux en décomproSi
tion dii terre végétale. 'Ces formations,
quoiqUe-'aes plus simples, Sont pourtant 'des
plus impOrtantes dans l'écônoriiie de la nature.
Elle S servent-de base et' c'le"foriderrrent à tout
le règne végétal; elles cOntribuent vraisembla-
blement, en quelque partie-, à sa nutrition,
et toute la théorie de PaiCulture dépend de
l'application convenable des modifiCatfons .de
ses obiehes. Lepr origine , tenant presque en
entier aux parties e-bouPeS -.et usée § de roches
solides, ces parties .se multiPlient «continuelle-
ment , et sont sans -cesse sujettes ,rdisou des
inondations , à des secousseS et à deà'dép/ace-

mens'
qui ont lieu sur les bords des lacs, et

dans les rivières. En général, la nature semble

Suu LA suinr.
s'appliquer , quoique fort lentement, àraid e des

météores aqueux, à ronger et à arrondir les
parties les plus saillantes des montagnes , et

au moyen de leurs débris, chariés par les eaux

dans les vallons , elle unit et nivelle peu à peu

les parties plus basses de la terre.
Avant que d'en venir à l'application des

principes qui ontété énoncés au,sujet des for-

mations des roches en général., il est néces-
saire-de prévenir qu'on ne doit pas considérer

ces masses coinnie entassées les unes sur les

autres dans l'intérieur de la. terre, dans le même

ordre que nous les aurons représentées ; .an
contraire, on ne les trouve jamais rassemblées
dans le même endroit. Souvent, par exemple.;

une formation de transition repose immédiate-
Ment Sur le gneiss ; les formations secondaires

se trouvent indifféremment, ou sur les forma-
tions primitives , ou sur celles de transition. Ce

même ordre ne doit être considéré ,que comme

une suite des réSultats des ;observations l'alites

en différens endroits de la terre. concernant
l'ordre respectif des couches:

.,Quoique:_ la masse principale., du .sol de la Ordre de

-Suède soit composée des roches primitives ,.il ne sarcesti-e-r_

paraît pas que leur hase commtinegrR rajas.

nit, ait encore été rencontré nulle part. En.
plusieurs-lieux -trouve cependant ,d es agré-

gats de feldspath:, de quartz et .de mica &Fa--
lement distribués ; sans la moindre :niarque
d'une structure feuilletée ou de couches étraue-

-gères , qu'on pourrait aveebeaucoup de vrai-

semblance, regarder comme des parties du
-granit fondamental , si toutefois on refuse d'ad-

mettre l'existence .d'un granit plus nouveau et
R 4
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subordonné au gneiss. La formation du gneissest celle qui fait communément la base des for-mations Postérieures, et qui se montre ordi-nairement à nu. On le découvre dans toutesles contrées du royaume , que nous avons an-noncées comme pays plat, si ce n'est en quel-ques endroits qui sont couverts de formationsde transition, etc. Il se montre souvent encoredans toutes les branches de montagnes de l'or-dre secondaire et tertiaire , plus fréquemmentà une distance plus grande de la chaîne prin-cipale , au voisinage de laquellé il remontesouvent dans laLaponie , dans le Jaemtland etdans le Herjeadalen. Ainsi , dans le Nord, legneiss est la roche 'qui occupe la plus grandeétendue de terrain ; et, à cet égard, le schistemiCacé est la seule roche -qui puisse lui êtrecomparée. Dans la Norwege , du côté de l'Ouestde la chaîne de montagnes principales (Kjol-bergen) , on remarque le même ordre. La for-mation fondamentale y est composée de gneiss,recouvert de schiste micacé et argileux, avecleurs couches subordonnées , et au-dessus re-posent des formations de transition, composéesde pierre calcaire, de 'schiste argileux, degrès, de porphyre , de grauwacke et d'au-tres (1 ).

La structure intérieure da gneiss varie beau-coup ; quelquefois l'agrégation de ses partiesconstituantes , le feldspath, le quartz et lemica, est si égale, sans affecter une structurefeuilletée ou en couches, qu'on pourrait le re-garder comme du vrai granit. Mais, quand on
(1) Voyage en Norwège et en Laponie, par L. de Bud.
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observe de plus près les proportions et la po-
sition de ses parties constituantes , les miné-
raux accidentels engagés dans sa masse , les

substances étrangères en couches et en litons,
ses veines et fissures , etc., on reconnoît aisé-
ment savéritable nature. Cependant le nom de
gneiss-granitiqzte doit lui être appliqué avec
beaucoup de raison, pour le distinguer de ce-
lui qui, par la situation des feuilles du mica en
bandes parallèles, et la structure, ou au moins
l'apparence feuilletée qui en résulte, s'appro-
che plus du vrai gneiss. Une autre variété est
très-distinctement stratifiée; mais les couches,
dont chacune a une agrégation différente de
parties constituantes, sont épaisses, courbées
et ondulées. La plus grande partie du Water,
en Westro-Gothie etdans le Dahl , estenvironnée
de celles-ci. Quelquefois le gneiss se trouve di-

visé en bancs (1), rarement en tables (2).
Dans la masse se trouvent .engagées des subs-

tances qui sont étrangères à l'agrégation du
gneiss pur. Ces substances sont sur-tout l'am-
phibole (3) le grenat (4) , la tourmaline noire,
le fer oxidulé en grain, la pyrite sulfureuse
rarement la g-adolinite , le sphène ; ou dispersées
dans toute la masse, ou rassemblées en taches.
Les filons et les veines sont ordinairement rem-
plis de quartz , de feldspath , et quelquefois

(1) Les montagnes de Luppiovara et d'Avasaxa , dans la

paroisse d'Ofver-Tornéa. Environ Carlstad.
(a) Au pied de Kinnekulle , sur le rivage de Water, ,

près de Vesterplana.
Sur les plaines d'Upland et de Westmanie.
Environ d'Iludyiksvall Nerrtelge , Engso en Ma-

larn etc.

Substances
étrangères
qui s'y trou.
vent enga-
gées.
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d'amphibole compacte. Outre ces mélanges
étrangers, cette formation est très-riche en cou-
ches subordonnées ; celles-ci sont le schiste
micacé, l'amphibole, la pierre calcaire, le
talc,. le fer oxidule , la pyrite cuivreuse , la
galène, etc. , d'une telle puissance, que beau-
coup de mines y sont exploitées, sur-tout en
Su dermanie (1), en Uplan d (2) , en Néricie (3),

en Ostro-Gothie (4) , en Vestmanie (5), dans la
Dalécarlie (6) , la Laponie (7) , Westro-Both-
nie , et en d'autres endroits.

Schiste immédiatement sur le gneiss repose le schiste
micacé dont la vaste fbrmation couvre les te-posant t sur

le gneiss. g,ions les plus !hautes de la -chaîne principale,
ainsi qu'il se trouve sur ses brandies , mais ja-
mais sur les plaines, sinon dans des couches
subordonnées an gneiss. Parmi les substances
étrangères engagées dans sa masse le grenat
et l'amphibole se trouvent le plus fréquemrnen t.
Ses couches subordonnées , ses filons et ses

Couches
subordon-
nées.

(r) Les mines d'Uto , Stat., , etc.
(a) La plupart des mines de Reslagin.

Les mines d'Hesselkulla et Sanna Stenkulla ,
torp , etc.

Les mines d'Atved , de Hellesta , de Wanga et de
Ri singe.

Les mines de Nya, Kopparberg , de Persbytta., près
de Nora , et de plusieurà-autres.

Lès mines de Basinge. Les mines de la `paroisse de
Soderberke. Dans la paroisse de Norrberke : Nyberg , Illf-
berg Ostanberg. Skenshytta , Tagerlidberg, Storsfalls-
berg , etc. Dans la paroisse de Tuna. Hogberg en Gagnet
Plusieurs mines dans la paroisse d'Ahl , etc.

Ragisvara , dans la paroisse de Tornea. Kiauravare
Routivare , dans la Laponie de Lulea , etc.
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Veines sont remplis de quantité de diverses subs-

tances. Les vrais filons métallifères de métaux
précieux y sont pourtant très-rares : le, princi-
paux sont ceux qui, près d'Adevlfors , sont au-

rifères. En revanche, on trouve une multitude

de couches puissantes, reinPlies de fer oxidulé ,

de pyrite cuivreuse et de galène , ce qui fait

que cette formation, avec celle de gneiss , doit

attirer toute notre attention , soit qu'on les

considère sous le rapport de la science , seit

qul'on les considère sonS -celui de l'économie.
Quelquefois ces couches sont réunies jusqu'à

une puissance extraordinaire, et forment ce

qu'on appelle des Stoevverk , comme à Fahlun.

A ses cou.ches subordonnées on doit en ajou-

ter d'autres de pierre calcaire , d'amphibole
schisteux- de feldSpath compacte, de quartz

de ..talc et de talc i ehisteux, Dans quelques

lieux, le tissu 'titi SbliirSte tnicaCé est si intime

et si coinpacte,.ét les feuilles de mica si imper-
ceptibles (sans être luisantes.) , qu'il paroît
faire une transitiOn sur les limites entre le

schistemicacé et le schiste argileux, par exem-

ple , à AdelforS , Iliddarhyttan.
Le schiste micacé ,étant toujours plus ou stratifica-

fneinS régulièrement feuilleté , la stratification tsie,cett

et la structure (.1.es montagnes sont plus pro- des moula

poncées que dans le gneiss de notre pays, dont

la structurestructure est , en général , plus granitoïde. et dire,-
tcie'tnieess.Ds tous les deui l'inclinaison des couches

et leur. direction suivent les mêmes lois. Les

couches de schiste micacé sur les plushauts
points, sur les hantes Montagnes , sont, clans

une situation plus horizontales , inclinées tout

au plus de 45 degrés ; mais, ava.ncant de là sur
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les branehes, les couches se trouvent plus re-levées , et souvent verticales , ou d'une incli-naison peu différente de la ligne perpendicu-laire (1). La direction des couches, dans cesdeux kbrin.atioris , est en général parallèle à ladirection de la chaîne des montagnes princi-pales, c'est à-dire , à peu près du Nord au Sud,ou entre le Nord-Ouest et le Nord-Est , com-munément du Nord-Est au Sud-Ouest. L'in-clinaison des couches est plus 'variable , tantôtà l'Ouest, niais plus fréquemment au Sud-Estet it l'Est (2). Les couches des autres formations
(1) Parmi les couches dont la direction est ondulée d'unemanière bien remarquable , on compte celles qui ont étéobservées par Tuas, aux environs de Skiordalsport , sur lesfrontières du Jaemtland , entre les hautes montagnes de lachaîne principale. Le terrain est taillé en monticules quadri-latéraux, dont les sommets sont plats, et séparés par depetits vallons escarpés de deux à quatre toises de profon-deur; les couches sont exactement- Cciurbées sauvant lessinuosités de la surface. La route est composée d'un schistemicacé mêlé de talc, et cette forme de montagne se pro-.longe jusqu'au-delà de la frontière dans la Norvvège.(a) Dans une partie de la Dalécarlie et de la Westmanie,la direction ordinaire des couches est du Nord-Est au Sud-Ouest , dans les paroisses de Garpenberg GrangjardeNorrbercke , Norberg , Vestartfors Skinskatteberg , etc.L'inclinaison est variée, mais en général au Sud-Est. Dansles paroisses de Nora, Nya, Kopparberg et d'Hellefors ladirection est du Nord au Sud , l'inclinaison à l'Est.Dans l'Up/and , la direction des couches est du Nord auSud, du Nord-Est au Sud-Ouést , et du Nord-Ouest auSud-Est.

Dans la Sudermanie et la Néricie , du Nord-Est auSud-Ouest du Nord au Sud.
Dans le "krineland et le Dahl, du Nord au Sud ; tantôtdu Nord-Ouest au Sud-Est.
Dans la Westro-Bothnie

, du Nord-Ouest au Sud-Est.
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primitives stratifiées, comme la pierre calcaire,
le schiste argileux, etc. , suivent la même di-
rection, et les formations plus nouvelles sont
soumises à la même règle, lorsque, contre
l'ordinaire, leurs couches se trouvent dans une
situation verticale (1).

La pierre calcaire de cette formation se
trouve assez souvent sur les chaînes latérales
mais plus rarement près de la chaîne centrale,
en couches très-puissantes , dans le schiste mi-
cacé, et même dans le gneiss. En Suderrnanie,
on peut suivre ces couches jusqu'à plusieurs
lieues. Il est particulier que cette roche ne se
trouve point dans les contrées situées au Sud
d'Ostrogothie , de Vestrogothie et de Dahl , au
moins en couches puissantes. Souvent la pierre
calcaire tient du manganèse, d'autres fois de la
magnésie. Les minéraux accidentels, empatés
clans sa masse , sont le plus souvent la serpen-
tine, la trémolite, le talc, l'amphibole, le gré-

nat , le quartz, le mica ; on y trouve aussi des
couches étrangères, de feldspath compacte,
de fer oxidulé , de pyrite cuivreuse, et de ga-
lène. Les mines de Salberg, deHakansboda , et
de Langbanshyttan , les mines de fer à l'Ouest

Dans la Laponie de Pitea , les couches de gneiss et de schiste

micacé , sont très - inclinées , s'approchant de l'horizon.

Dans la Laponie de Lulea et de Tornéala direction est

du Nord Est au Sud-Ouest. ( Voyez Ilkneral Historia
ofver Lappmarkert och vesterbotten, af S. Herntelin.)

(i) Des couches de grès et de pierre calcaire de transi

tion , dans la paroisse de Rattvik en Dalécarlie. Les cou-

ches de grès, de schiste argileux et marneux , qui sont ados-

sées contre les pentes rapides d'Omberg , vers le Wetter.

Calcaire
dans le
schiste mi-
cacé et le
gneiss.
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de Norberg, etc., sont toutes dans la pierre cal-caire primitive.

Schiste ar- Le schiste argileux primitif se trouve engueux Ki' quelques endroits dans le Dahl , où il tient lieud'ardoise. Une espèce plus molle se trouve prèsde Svartelf, dans la paroisse d'Hellefors. Auxenvirons de Saggatjervi , dans la Laponie deLulea , on trouve aussi du schiste argileux.Quartz, Au nonibre des roches primitives sont enfinPorphyre, compris le quartz, le porphyre, et le grunsteingrunstein.
primitif. Leur étendue , en comparaison decelle du gneiss et du schiste micacé, est :pour-tant si petite, que Ceux-ci, ainsi que la pierrecalcaire et le schiste argileux , doivent êtresubordonnés à ces deux formations principales.De vastes masses de quartz pur se trouvent surles montagnes de Smalande et sur celles deBah I. Le quartz est ou blanchâtre, ou grisâtreen quelques endroits , parsemé de feldspath (1).Du porphyre, probablement de cette forma-tion , de couleur brun-rouge-âtre, reposant surle gneiss, se trouve dans quelques endroits dela Smalande , près de Sathalla , Villkiol et àInp-,atorp. L'amphibole , souvent mêlée defeldspath, de pyrite, de fer oxidulé , et rare-ment de mica, se rencontre sur-tout en Sma-lande. Ltt masse de mine de fer de Faberg ap-partient à cette formation. En Wermelan d ,dansles paroisses d'Olmeharad, Vaseharad et N-yed,

(r) Dans la paroisse de Marback en Smalande. Lesimmenses couches .de mine de fer de .Kiirtinay-aara et deLuosavaara , dans la Laponie ; la preinièré, longue de.1400 toises, et d'une puissance de 4 à 800 pied, paraissentêtre contenues dans un pareil quartz porplie4ue,
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on trouve de bas rochers de gneiss, dont les
sommets sont couronnés de grunstein.

Dans les formations postérieures , l'agréga-
FLion mécanique devient plus marquée, et on P

trouve des restes d'êtres organiques ; les plus
anciennes sont nommées formations de transi-
tion , et les moins âgées, formations secon-
daires ; aux premières appartiennent le con-

bi omérat , le grès siliceux , -le ,:porphyre et le
schiste siliceux, le grès de transition ordi-
naire , le schiste argileux, et le schiste bitumi-
neux-aluminifère, la pierre calcaire, et le trapp
de transition; et aux secondes, le grès seçon-
daire avec des couches de , la pierre
calcaire coquillière , et la craie avec des ro-
gnons de pierre à fusil. A juger de leur posi-
tion les unes sur les autres ,: leur âge relatif

ririet.
iiLt'-ne.

paraît s'accorder avec l'ordre :dans lequel elles
ont été nommées. néaumoins , loin qu'elles se
rencontrent toutes ensemble , il se trouve des
lieux où il n'existe qu'une seule couche; d'au-
tres avec deux et trois, et enfin, une autre
avec cinq couches de différentes formations
superposées. Quelques-unes de ces formations,
quoique de la même nature, paroissent d'un.
âge différent ; par exemple , le grès et la pierre
calcaire de transition de Gottland , comparés
avec leurs analogues de l'Ostrogothie et Ves-

. trogothie ; le grunstein des montagnes de Ves-
trogothie , et celui qui se rencontre entre les
couches de porphyre en Dalécarlie, etc.

Les pétrifications de nos montagnes de .tran.- Pétrifica.

sition sont toutes.des espèces d'animaux in- ti""
connus, ou qui n'existent plus. Les plus com-
muns sont des orthocératites , des échinites



Les filons
sont rares
dans ces .

formations.
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dont la surface est unie, des madrépores, des
endrochites , Perztonzolithus paradoxus, Linn..
des anomites , des mytilites , etc ; rarement
des ammonites, des lituites. Les couches de la
pierre calcaire et celles du schiste bitumineux en
sont toutes remplies ; rarement ils se trouvent
engagés dans le grès, et jamais dans les autres
formations de transition. Dans la pierre cal-
caire coquillière (secondaire) ) et dans la craie
se trouvent des pétrifications d'espèces incon-
nues mêlées avec des espèces counues , et qui
existent encore.

Les filons et les couches de substances étran-
gères sont dans ces formations beaucoup plus
rares que dans les formations primitives. La
chaux fluatée , le spath calcaire et la galène
remplissent quelques veines dans le grès aux
environs de Cimbrishamn. en Scanie ; la galène
et la blende, dans le porphyre d'Elfdal ; le
fer oxidé , dans le porphyre de,Dyfverberg en
Elfdal , et de Rekaklitt en Ileisingland ; la ga-
lène et la blende, dans la pierre calcaire de
Boda en Dalécarlie. Les bancs de pierre cal--
caire contiennent, tantôt des couches subor-
données de schiste argileux et marneux, tantôt
de schiste bitumineux-aluminifère de la pierre
de porc, et des boules d'hépatites. Le grès se-
condaire contient des couches de houille et de
l'argile. Dans la craie se trouvent enclavés des
noeuds de pierre à fusil. Parmi les substances
qui sont disséminées dans les couches , on doit
citer la pyrite sulfureuse , qui est très-fréquente
dans le schiste bitumineux, ce qui le rend
propre pour la fabrication de' ; elle se
rencontre également dans la pierre calcaire

dans
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dans le grès et dans le grunstein; on trouve
aussi des grains de fer oxidulé , et même de
galêne (1) dans le grunstein ; de la blende jaune
dans le schiste bitumineux de Hunneberg ; des
grains de mine de fer et des feuilles de mica,
dans le porphyre d'Elfdal.

En général , les plus anciennes des forma-
tions de transition sont posées fort près de la
Chaîne principale, et même sur de hautes mon-
tagnes ; les moins anciennes en sont plus éloi-
gnées , et les plus nouvelles, ou les vraies for-
mations secondaires, sont à la plus grande dis-
tance des hautes montagnes sur les côtes de
Scanie. Pour en être convaincu, on n'a qu'à
les considérer d'après leur ancienneté, dans
l'ordre où. elles sont répandues dans des masses
interrompues sur la surface.

La montagne de Kurravaara, dans la paroisse conglomé-
de Juck_asjervi dans la Laponie de Tornéa ,rat sur le

liout des
environnée d'autres montagnes fort hautes, est montagnes
composée de conglomérat (2). Sur la chaîna i,d2seZi-
des hautes montagnes, sur les frontières entre Kurravaa-
la Norvvège et le Jaemtland , se trouve un ter- ra*

ramn. de conglomérat, et dans les environs de
Portfjell et Quedlie en Norvvège (3). Au-dessous

(t)'Lokaberg , dans la paroisse d'Elfdal , en Da'écarlie.
lierrnelin, Minerad .Historia ofver LappmarIcer

pat'. 6.
'Cet endroit est un des plus remarquables. Les cailloux

arrondis d'un quartz granuleux sont , au bas dela montagne,
aplatis par la pression ; mais , en avançant vers le haut, ils
deviennent plus sphériques, et sont renfermés dans du mica.
Dans le Portfjelt ils se montrent Ucoupés en profil, comme
une rue environnée de murs lisses. Tuas zetkast till Sve-
riges Minerai Historia, p. 70.

Volume 36 n°. 2.1 4-
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de ce conglomérat on trouve du schiste argileux
près de Nordhallen , près du lac de Lin bonen ,
et dans les paroisses de Morsill , Alsen et Un-
deraker (i) , appartenant vraisemblablement à
cette époque de formation. Les pentes des mon-
tagnes sur la limite du Jaemtland contre le
Herjeadal , sont couvertes de conglomérat,
aussi bien que les hautes montagnes sur les
frontières, entre la Dalécarlie et la Norvvège ,
sur-tout aux environs du lac Famund et dans
la paroisse de Sarna. En descendant de ce der-
nier terrain, couvert de conglomérat, on ren-
contre, dans les paroisses de Sarna , Lima,
Elfdal , Venjan et Malung- , une vaste for-
mation de grès siliceux , et au-dessus d'elle,
dans la paroisse de Lima, du grunstein , du
g,runstein porph-yrique et amygclaldide ; dans
l'Elfdal et dans une partie des paroisses de
Mora et d'Orssa , du porphyre, du conglomérat
de porphyre, du schiste siliceux et du grunstein
en couches superposées presque horizontale-
ment. En s'éloignant encore plus des hautes mon
anes , mais entre des collines considérables

"près de la limite du porphyre , on trouve, dans
les paroisses de Rattoik , Ore, Orssa , Mora
et dans l'île de Sou, une formation moins an-
cienne de grès et de pierre calcaire de transition
ordinaire, la dernière contenant des couches de
schiste argileux.

Terrain de
Le schiste argileux et la pierre calcaire de

transition, transition se montrent dans l'intérieur au olfe
et autres
terrains
nouveaux
dansle golfe
de Bothuie. (1) Cronstedt , dans les Mém. de l'Acad. des Sciences.

An 1 7 63 , 278.
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de.Bothnie , aux environs de Calix , Tornéa.. et
Keini (1). Plus au Sud , surie rivage de Herno,
on trouve du conglomérat. Le conglomérat,
ou brèche de jaspe, se rencontre dans le gou-
vernement de Skaraborg, dans la paroisse d'El-
geras , près d'un torrent qui sort d'Alsjon.

A en juger d'après cette multitude de blocs
et de débris le grès de cette formation , qu'on
rencontre mêlés de fragmens de pierre cal-
caire, dispersés dans la paroisse d'Arsunda en.
Gestrickland , aux environs de Gefle, et au-
près de la côte de la mer dans le Roslagen, il
est évident que les couches de ces formations
doivent se trouver dans ce pays. On peut por-
ter le même jugement des débris de grès qui
sont dispersés autour de l'église de Finnerodja,
dans le gouvernement de Skaraborg.

Un terrain, couvert de conglomérat de grès,
et par-dessus tout cela, de schiste argileux et
marneux, s'aperçoit çà et là au-dessus des eaux
de Wetter,, dans les îles de Visingso , Rokno
et quelques autres sommités, et par une suite
interrompue auprès du rivage à l'Est de ce lac,
dans les paroisses de Nyk.yrka et Motala , sur
les flancs d'Omberg , du côté du Wetter ; et
en Smalande , aux environs de Grenna, et au
bas des cataractes d'Husquarn.

Nous approchons à présent des contrées
d'une époque de formation moins ancienne

(s) Près du fleuve de Tornéa , entre Vojakkala etKukkola;
près de l'église de Tornéa ; à Storon, Lutskar et Hastskar,
et près de Calix ; aux environs de l'église de Kemi , et du
fleuve du même nom.

S2
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dans les Montagnes de transition, dont les cc-a-
ches, à peu d'exceptions près, placées régu-
lièrement et horizontalement, sont composées
des mèmes substances , presque dans le même
ordre de superposition, malgré qu'il peut ar-
river -que quelquefois certaines couches man-'
quent. Deux de ces formations se trouvent
placées assez haut dans le voisinage des hautes
montagnes, l'une enJaemtland, aux environs du
lac Ftorsj on ; l'autre, déjà mentionnée, dans la
-paroisse de Rattrik , et dans d'autres paroisses
de la Dalécarlie. Les autres formations se ren-
contrent en d'autres endroits plus bas , OU en-
vironnées des basses chaînés de montagnes,
comme en Néricie et en Ostro-Gothie , Ou sur
les plaines, comme dans le gouvernement de
Skaraborg , sur la côte orientale de la Scanie et
dansles îles de Gottland et d'Oland.

Les formations de transition, dans le gouver-
nement de Skarabarg, , sont celles qui sont le
plus composées à l'égard du-nombre 'des diffé-
rentes couches. Elfes ne sont pas contiguës,
mais elles forment- des collines particulières,
souvent entrecoupées par un fond primitif, qui
est ici le gneiss. Les différentes couches sont
superposées dans l'ordre suivant ; la couche la
plus basse qui repose sur le gneiss, est de grès ;
par-dessus se trouve le schiste bitumineux-alu-
minifère appartenant à la formatiéndu schiste
argileux ; ensuite vient la pierre calcaire ; en-
fin, des couches de schiste argileux et mea.-
neux , et par-dessus tout, une couche dé gran-
stein. Telle est la constitution des collines iso-
lées de forme conique de Kim-lek-tille', Biffin-

en , et des collines des environs de Falkoping.
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La colline près de Lug,nas n'est formée que
des deux premières couches. Dans les Hunnes
et Hatleberg , situées phis à l'Ouest, les bancs
calcaires et ceux de schiste argileux et in.ar-
neux manquent, et ces collines ne contiennent
que les trois couches de grès , de schiste bitu-
mineux et de g-runstein. Dans l'île de G-ottland,
.011; ne trouve que le grès et les bancs calcaires.
Les trois Couches les plus basses, savoir,
grès, le sobiste aluminifère, et la, pierre cal-
caire, se retrouvent d'ailleurs, par-tout dans
le même ordre de stratification , sir la. côte
orientale de la Scaniee-,dans,l'ile d'Oland (i'),
-en Ostro-Gothie , entre les lacs Roxen .etWetter,
enNéricie et en jaemtland. Dans les formations
;de Rattrik. en. Dalécarlie ii manque le schiste
alumineux, mais les lits de pierre calcaire sont
entreinélés découches de schiste argileux. Des
masses isolées , de la formation des trapps
( grunstein) se trouyent en quelques endroits
de la Scanie, (2): lin accord. si général entre
les matières ;]?ordre de superposition , la struc-
:Lure deseconela,:es et les pétrAcations clans toutes
,ces formationS , sont.des raisons évidentes de

leur origine ,iresque contemporaine.
formatens secodaires ont eu ;lieu seu-

lement ,dansrles ,p,laines -de Scanie , à l'extré-
mité rn- éridicinalei de la;..Suède. A l'Ouest de

, .

z

Le grès est ici caché par Peau de la mer Baltique
-ce-qui--f-a-it que les couches de schiste alumineux-et de pierre
calcaire , sont les seules qui sa montrent au-dessus du
-veau de la mer.

Près d'Ofveclskloster, Tunhyholm, Tomarp , etc.

S3
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cette province, près- des côtes de la mer, aux
environs- d'Helsingborg , on trouve des bancs
de grès secondaires entremêlés de couches de
houille et d'argile qui reposent vraisembla-
blement sur le grès de transition qui se trouve
au milieu du pays, et qui continue jusqu'à la
mer Baltique du côté de l'Est. 'Au Sud de ces
contrées, on rencontre près d'Oresu n d, an mi-
lieu de la ville de Malmo, des couches de craie
-plus ou moins dure, dans lesquelles sont en-
gagés des nuds de pierre à fusil, ordinaire-
ment noirâtre. Ces couches continuent jusque
sous la mer, et remontent sur les côtes oppo-
sées de Séland , où elles deviennen.41us appa-
rentes , sur les collines de Steven et de Moen ,
présentant les mêmes caractères et contenant
'les mêmes pétrifications qu'en Scanie ; excepté
que ces couches de craie sont plus exhaussées.
sur les côtes de Damen-lard( (1).

Dans la partie Nord-Est de là Scanie, on
trouve sur un fond de gneiss, la plus récente des
formations secondaires de pierre calcaire co-
quillière, dans laquelle' les coquilles sont fai-
blement réunies, et, pour la plupart,, réduites
en fragmens. Balsberg est une c011inéde cette
composition, et -d'autres collines de:la même
nature. se trouvent aux environs .,4-li"laC"Opp-
n'arma et à trois ounuatre lieues dans le pays,
dans la paroisse d'Egnaherga. Les ostracites ,
les pectmites , etc., sont ici mêlées avec des

(1) Comparez la description de Moen et .de Stevensklint,
par Abilgaard.
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bélemnites , des anomites , des madrépo-
f

rites , etc. (1).
Avec ceux-ci finissent les couches sdlidée, Formation

et les dernières où les.formations d'alluvions
couvrent la surfàce en dehors. Les prinic4a1es
matières dont elles sont composées, sont ds.
débris de roches de tous les degrés adio."k_
deur , depuis les grands blocs , les
les graviers et le sable ordinaire, jukii'au sa-
ble mouvant. Leur direction, à compter d8
rochers auxquels ils ont appartenu, est au Sua
et au Sud-Est, se dirigeant, en généial ,
-près le cours des vallées. Leur propr'elPoids
la résistance des sommités qui ont arrêté les
grands quartiers entre les chaînes des monta-
gnes , où, par conséquent, ils se trouvent plus
fréquemment que dans les plaines. Les rideaux
sablonneux qu'on trouve particulièrement dans
les provinces du milieu de la Suède, ont,
général, une direction parallèle aux vallées
principales du Nord au Sul, du Nord-Ouest

(1) Tout en rendant justice au mérite de M. de Bach >
on est surpris de trouver, dans son Voyage en Norwège
t. s, p. 143, ce passage concernant la Suède cc Aeusserst

merkwürdig ist , . dass. . . . die wild secundél re (Hotz),
fbrmation durchaus nicht im Norden kat eindringen kart-
nen. Von allen Gehirgsarten , so viel ihrer seyn mcegen ,
steinkoklen , neuere kalksteine und sandsteine , hat man
auch nicht eine spur, , weder in schweden noch im Norwe-
gen gefunden. n Il est remarquable que les formations

secondaires , proprement dites , n'ont pu s'étendre dans
D., les contrées du Nord ; on ne rencontre dans la Suède et
), dans la Norwège aucune trace de terrain houillier , des

calcaires et des grès nouveaux , ni des autres terrains
secondaires. D,

S4
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au , et du Nord-Est au Sud-Ouest,
CC fluant leurs cours par-dessus les chaînes
-basés, et au-dela êles lacs et des rivières par
lesquels ils sont ciinpés.

Argile iile communê ou la glaise , n'étant, en
Commune.

so,1117.enie , qu'un lavage des parties les plus
fine des rochés' et étant sur-tout composée
eresec-e , ne se trouve que dans les vallées
è'ntrié' s montagnes, et est le plus souvent
cdu-verte de sable. Dans les plaines, sur le fond
pritultirs, l'argile est plus commune en couches
horiiontales. En Scanie, on trouve des amas
d'une argile plus réfractaire pour la l'Arica-
t'ion dé la porcelaine êt de la poterie. Quand
le fond est calcaire, cette terre se mêle avec
les autres couches; comme en général les dé-
bris des roches dont le fond est composé, font

_une partie constituante des couches de terre,
et forment des mélanges très-variés ,-COmme la
marne, etc.

Lits de tes- Des lits de testacées altérés se trouvent par-
tacées. ticulièrement dans les îles de la côte du gou-

vernement de Bohus (t), et sur la terre-ferme,
,pièSclVddevalla; sur des collines élevées d'en-
viron '200 pieds -au-dessus de la mer. 'Les ana-
logues de la plupart des testacées se retrouvent
dans la nier adjacente. Les mêmes espèces de
coquillages ont été trouvées à Akersvass, dans

65 Les îles de Tiorri, Oroust,, Stangenas Sodenas , etc.
Les coquillages sont : le Murex despectus ,M. antiquus
Buceinurn undatum, Ostrea islandica , Lepas balanus ,
Lep. tintinnabulant , Mytilus pholadis , Myt. edulis
Mya truncata , Arca rostrata Tellina pianota, Car-
dium edule , etc. -

.281stm scinE,
l'argile , pendant qu'on creusait le canal de
Frollhatta ;i .et, à Ulla Edet ils se trouvent à

loo pieds au-dessus de la rivière de Gotha.
terre coquillière ,formée .de .testacées d'eau

douce , se trdavt.. 7en: eusieurs en-
droits.

-.le fer étant généralement répandu dans les
roches du pays du Nord, il b'est pas étonnant
de rencontrer ses mines.déposées dans, les cou-
ches d'alluvion , ou en forme de grains lavés

et rejetés sur les bords des lacs ; ou, plus oxy-
dés, en forme de mine de fer limoneuse en Sma-

land , en Wermeland , et dans les paroisses au
Nord de la Dalécarlie; ou enfin, déposés par
l'eau en forme d'ochre.

Les couches de terre salée , et par consé- sources

cillent les sources salées, sont très-rares ; et, salées'

lorsqu'on trouve de celles-ci, elles ne contien-

nent que fort peu de sel. Dans les prairies de
Rodback et de- Vesterhiske ,.-sûr la rive droite
du fleuve d'Umea , le sable contient du sel
commun mêlé avec du sulfate de soude, qui se
manifeste par son efflorescence , dans les étés
chauds. Le sel d'epsom, ou le sulfate de magné-

sie, s'offre de même dans des prairies apparte-
nantes à la paroisse de Kuddby enOstro-Gothie,
et se trouve aussi dans la paroisse de Jader en
Sudermanie (I). Enfin, il y a quelques sources
dans le gouvernement de Scaraborg , qu'on pré-
tend contenir du sel commun; mais le peu de
sel qu'elles contiennent ne nous permet pas
d'espérer d'en trouver dans notre pays une quan-
thé qui suffise à nos besoins.

(1) Annales économiques. An 1808.

Fer.
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Tels sont, en raccourci, les principaux traits

qui mènent à la connaissance des montagnes
de 'notre pays et de leur structure intérieure.
C'est aux recherches de MM. 'lilas, Cronstedt,
.Bergman, Gyllenhal, Hermelin , que nous les
devons principalement: Les détails appartien-
nen.t à-une description géogn.ostique plus spé-
ciale et plus complète , que ni mes connais.-
sances , ni le tems , ne me permettent de
tenter.
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PRÉCIS
SUR LA SALINE DE LUNE,I3OURG;

Par M. BEURARD, Bibliothécaire de la Direction générale
des Mines.

L'ÉPOQUE des découvertes qui ont or4_:,,inai-

' -

bien constatée ; le pre-
renient

donnhélineuestpas
àl'établissement de la saline

de Lun ebou
Inier document authentique conservé, qui la
concerne, date du7dixième siècle (956), sous
le règne de l'empereur Othon-le-Grand : mais
la manière dont 'ce document en parle, prouve
que la découverte est beaucoup plus ancienne,
et fait présumer qu'elle pourrait bien remonter
jusqu'au tems des Mérovingiens vers la fin du
,,sixième siècle, bien antérieurement à la cons-
truction de là ville de Lunebourg.

Dans le principe, la propriété de la saline tcsiorreL.bis

a appartenu à l'empereur ; mais, en l'année
969, Othon-le-Grand en a fait don à Hermann
Eillung, gentilhomme Saxon, qui possédoit la
ville de Lunebourg et ses dépendances. Celui-
ci, voulant récompenser ,quelques-uns de ses

- sujets, leur :en abandonna sUccessivernent plu-
sieurs partie S en .jouissance viagère, et sous la
réserve d'un certain nombre de mesures de sel,
dites chorus, par chaque chaudière ouiatelier
de fabrication ; puis dans la _suite du tems , ses
successeurs ont aliéné, non-seulement ces cho-
rus réservés, mais aussi les ateliers eux-mêMes ,
.c'est-à-dire, les chaudières, ainsi.q4e les maisons
de fabrication et leurs dépendances , soit par

Origine de
la saline.

Son an-
cienneté,



Découver-
te d'une
nouvelle
source d'eau:

2.84 SUR LA SALINE
dons , soit en les vendant par besoin, tant à
des ecclésiastiques, chapitres ou communautés
religieuses, qu'à tout autre personne, en se
réservant toutefois la suzeraineté,, et spécia-
ment certains droits connus encore aujourd'hui
sous différens noms, tels que ceux de ;Stiège ,
.Frauenstiège , Vogt. ..

Très-anciennement, lorsque la ville de Bar-
clovvick (détruite 'en l'année 1189) était encore
florissante , que celles de Lunebourg -et de
Lu beck n'étaient pas encore bâties on ne-fai-
-soit pas grand cas de la saline. Le. sel, -que l'on
transporajt .pax eau à Ham bourg et -ailleurs,
n'était pas mis en tonneaux mi'en. sacs , mais
.chargé par tas sur des navires jangés pour un
certain nombre de mesures ; et ce mode a Sub-
sisté encore long-teins après la fondation de
la ville de 'Lunebourg ; ruais, les habitans n'a-
vaient aucune part à la vente du sel ,. la saline
étant une propriété exclusive du souverain.

Ce ne fut que lorsque la bonté du sel vint à
être connue des villes maritimes 'que le prix
en augmenta, et que l'établissement commença
à prendre n'ire certaine consistance. -

Le duc Jean de Brunswick, à qui le pays :de
Lunebourg était échu en partage vers le milieu
du treizième siècle, fut le premier qui s'ana-
Cha sérieusement à donner de l'importance à
la saline. Le hasard lui ayant procuré 1289,
la- découverte d'une nouvelle source (i), il

(i) La tradition porte que cette découverte est due à un
porc, qui étant resté exposé à l'action du soleil, au sortir
d'une mare, où il s'était vautré fut rencontré tout c4tiVert
de:cristaux de sel.
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forma un nouvel établissement. Il augmenta

le nombre des maisons de cuite , ainsi que ce-

lui des chaudières; il fit de grands changemens

dans le mode de fabrication, comme dans celui

de l'administration, et il établit l'accise.
C'est sous son gouvernement que le principal Titre de

administrateur .de la saline a pris le titre de
sztlfineister , qui signifie maître de la source
ou maître saulnier, et que plusieurs usages ou.

-jeux singuliers ont été introduits ou institués'

dans la vue d'entretenir l'harmonie parini les:

divers intéressés, lesquels usages et jeux sont
successivement tombés en désuétude, mais en
laissant des traces de leur existence par cer--

tailles ;dénominations , que plusieurs rede-
vances, qui, se perçoivent encore -ont con-
servées.

Enfin, c'est ce même prince qui a réuni en.
un Seul et même établissement , Pancienne et idlt P ice' et de

la nouvelle saline. Un contrat (1), , -passé entre 13, °"velle sa"

lui et les intéressés dans l'ancienne saline , et
ratifié par ses frères, sous la date du jour de
saint Vit en l'année 1273, : cc Qu'il cède

auxparticuliers lbourgeois de Lunebourg
ou Crailleurs' aux militaires, aux monastères

cc de différens Ordres et sexes , aux chapitres,
tant': de Lubecksue -de Bardowiek et d'ail-

), leurs ; enfin , tQUS le.s poases.sionnés dans
l'ancienne saline, tons ses droits sur la nou-
velle source, de, même que sur les ciriquante
Maisons de fabrication, sur les chorus.. . en.

se réservant seulement trois.- chorus dans

(1) Contractus super noyant salinanz inter s.roheinlienz

Dux. Brunsw. et habentes bona salaria.
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chacune desdites maisons ; réserve que lion
a désigné sous les noms de bona ducis , et
aussi deherzogengiit, bien du duc ;
g,eant , pour lui et pour ses successeurs, à
ne jamaià. plus faire fouiller dans le terrain

D) où la nouvelle source avait été découverte,
non plus que dans la ville de Lunebourg, ni.même sur son territoire , pour établir un
nouveau puits ou une nouvelle saline, et re-
fonçant même au revenu de l'accise ou octroiétabli sur cette nouvelle saline, (etiam pro

» Theloneo in nova satina, quod ibi de sale
» accinere consueviinus penitus removendo) ,

tout cela pour le prix de 1800 écus (MDCCC
» nurnenarii) d'argent qu'il déclare lui avoir été

payés. »
Dans le tems du duc Jean, la ville de Lu-

nebourg n'était pas encore murée. Ce duc
ayant désiré qu'elle le frit, et ne pouvant aider
le magistrat de ses finances pour cette dépense,il ordonna que l'on déduisît chaque année des
parts, dites des prélats, ce que l'on appelait
vulgairement unflodt ou fut (1), pour en em-
ployer le montant à cette construction.

Aliénations Après la mort du duc Jean, son fils Othon
des parts de concert avec son épouse, aliéna à peu prèsrtS,o us ov

tOUS les.chorus réservés, que l'on appelait lesla qualifica-
lin de bona
ducis.

(1) On..a nominé/1°dt ou fluth une période de fabrication,
c'est-à-dire, l'espace de tems pendant lequel chaque maisonde cuite recevait l'eau salée à cuire ; cet espace de temsétait de vingt-six jours ; ainsi chaque maison avait qua-torze .flUÊ7L dans le cours de l'année. De là le nom defluthuser, qu'ont porté aussi ces maisons, dont il y aeu 54.
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biens du duc, bona ducis , soit en les donnant,
et quelques-uns à titre de vasselage , soit par
des ventes à des communes ou établissemens
pieux.

Comme déjà; dès cette époque, le magistrat Dissentions
-de la ville de Lunebourg se prévalait avec 'ces s'n tes
moins de retenue de sa qualité de surveillant ettre. le
de l'établissement, et de certaines concessions tiile'linrialte

obtenues des souverains, ainsi que des pou- de Lune-
voirs illimités, que dans des tems de trouble la 11"es
majeure partiepartie des actionnaires étrangers, et sés d.. la
sur-tout les grands chapitres, lui avaient con- sali"'
férés pour défendre les franchises de la saline,
et, en général , soigner leurs intérêts; qu'ils
se permettait de grever la saline de divers droits
au profit de la ville, et osait même plusieurs
entreprises qui manifestaient toujours davan-
tage le projet de s'en approprier successive-
ment tous les biens , menaçant toujours de ré-
tablir la nouvelle source que le duc avait
abandonnée par la transaction précitée, et de
leur opposer ainsi une nouvelle saline de
grandes dissensions commencèrent à éclater.
Souvent assoupies plutôt qu'apaisées , elles ne
tardèrent pas à renaître, toujours causées par
de nouvelles entreprises d'envahissement de la
part des magistrats. En l'année 1370, une tran-
saction avait été passée entre eux et les pre--.
priétaires de la saline ; elle portait que , pour
mettre fin .à. toutes les discussions, il serait
payé, à 14 ville de Lunebourg, un certain tri-
but dout on conviendrait, et qui serait spéci-
fié dans un autre acte rédigé en idiome vul-
gaire, et qu'à ce moyen, le consulat s'enga-
geait solennellement, non-seulement à ne ja-
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mais gêner ni troubler .les prélat&, ni autres
propriétaires> dans la jouissance des biens et
revenus qu'ils tiraient :de la saline ;. mais, au
contraire, à les y maintenir, et 'même. à les

...protéger et défendre comme tout autre pro-
priété .de. la ville, et à. les avertir en cas que
,quelques événernens , par exemple, ceux for-
tuits d'un siége otrautres , viendraient à mettre
la 'saline en danger., afin de prendre, de con-
cert , les mesures convenables de sûreté res-
pective. Il y était stipulé, de plus, qu'aucun
nouveau consul élu nepourrait être installé
sans avoir préalablement juré d'observer fidè-
lement la susdite convention. Mais, dès l'année
suivante (1371), le mécontentement général et
la méfiance devinrent tels, que les principaux
actionnaires étrangers , et spécialement les
grands chapitres de Lubeek,.. Brême , Ver-

'Guerre des den . . . , formèrent une ligue pour s'opposer,
Prélats. à main-armée, à des tentatives d'usurpation

si fréquemment réitérées, et il en est résulté
ce que l'on a appelé dans l'histoire, la guerre
des Prélats.

Divers traités, concordats ou transactions,
ont suivi cette guerre, et en tel nombre, que
l'on en compte déjà dix capitaux, c'est-à-dire,
des plus importans, dans l'espace de moins d'un
Siècle. (depuis 1377 jusqu'en 1470) ; le magis-
trat obtenant toujours, par chacun, quelque

Rente ou avantage pour la ville. Cependant cela n'a pas
charge Fer- empêché, que des l'année 1472 , l'établissementpétuelle im-posé,. de la saline ne se, vît forcé de supporter, dans
chaque ac- les ,dettes de la ville, une cote-pa.rt telle , queti on, à cause
de la p., po.ur y satisfaire, chaque chaudière dût être
ti" d" 'let- grevée d'un capital de 45c) réichsthaler,tes de laVil-

chaque
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chaque clujrus de celui de, 225; en sorte que les le, que
propriétaires dés unes ..et des autres, qui jus..2iiiitsse-
qu'à ce jour 'j'ont pas remboursé les susdits sur soanPn
capitaux, paient encore aujourd'hui une rente i,(aHltee
de 18 ou de 9 reichstlialers à la ville , qui , 1172.
dans ses derniers. budgets, .en a porté le mon-
tant à une, somme de .13,329 fr. 66 cent.

'serait trop long de' rappeler cette multi-
tude incroyable d'actes de toutes natures et de
toutes les époques, ..passés entre les intéressés
de la saline, les ducs de Lunebourg, et le ma-
.-istrat de la ville ; cette foule d'arrêtés ou de
rescrits émanés des diverses autorités, et tous
modificatifs ou restrictifs les uns des autres
tous concernant ou rappelant, des prétentions
respectives, la plupart sous des dénominations
bizarres, dont , ni même la significa-
tion, ne peuvent s'expliquer aujourd'hui d'une
manière satisfaisante. Il suffira de dire qu'fl.
n'y avait' rien de plus compliqué , ni de moins
aisé à préciser que les rapports légitimes de
l'établissement de la saline soit avec la ville,
soit avec le gouvernement, comme rien aussi
n'a étéTlus embrouillé niplus confus que son
administration jUsqu'en l'année 1708.

En aucun tems, depuis le règne d'Othon I" Organisa.
tiondit leyrt:Grand..ç Phistoire ne nous montre la,sa- ne.

Une entrefles mainsed'un seul ; toujours nous.
.la voyons le domaine de plusieurs.' D'abord di-
visée. en 5o.. sauneries ou maisons .de cuite
dites en allemand fluthauser(maisons de flux,
voyez b. page2286 ) , elle l'a été ensuite: en 54,
dont )chacune avait son nom propre, renfer-
mait 4'chaudières de plomb d'une très-petite
dimension,_ chauffées avec du bois, et °cui-

r-o./urne i6 n0. 214.
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pait trois ouvriers pour les travaux immédiats
de la fabrication. Chaque propriétaire de chau-
dière pouvoit l'exploiter par lui-même, ou la
donner à bail, suivant qu'il Je trouvait conve-
nable. Dans la suite , tous les propriétaires se
réunirent, et les 54 maisons de cuite ou sau-,
neries .furent affermées à une compagnie ou.
société, dont les membres nommés suljnzeister
( saulniers ) , avaient pour chefs deux anciens
qualifiés , que l'on appelait baarmeister ; de là
les deux dénominations de szenzeisterschaft
et de baarmeisterei , qui ont été donnés à la.
même compagnie sous des rapports différons.
Le magistrat de Lunebourg surveillait l'établis-
sement, e.4pour être en état de vérifier en tout
teins d'une manière authentique, les quotes-parts
de chacun des intéressés, il tenait, sous le nom
de collectorerei ,* un registre qui se renouve-
lait chaque année, et contenait les inscriptions
dénominatives de tous les propriétaires d'ac-
tions, dites pfiznnen et chorus (chaudières et
chores. Ce registre commencé en 1474 , a été
tenu et renouvelé -sans interruption jusqu'en
1798, 4;l'hôtel-de.;»ville Même, par un officier
assermenté ad hoc qui avait soin d'inscrire
toutes les mutations.

L'administration générale était partagée en
quatre;divisions principales, dont chacune avait
sa caisse particulière, des charges et des revenus
en propre. On les nommoit suekeistersche ,
haarmeisterei , et salzcomptoir.. .

Le souverain avait ilussi un&:caisse sOé.ciale
sous- laidénomination de intraden ctzssd)et son
receveur, sous le nom de Monitor (Moniteur) ,
était chargé de la perception des revenus sali-
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naires quelconques qui lui avenaient , soit en
raison des actions chaudières ou chorus qu'il
possédait privativement , ou comme substitué,
par le recès de la diète d'Augsbourg du 25
septembre i555, aux droits des divers établis-
sem.ens siippriznés dans ses états par le fait de
la réforme de l'église, soit à titre de souverain
en droits , en redevances, en tributs, ou en im-
pôts. Ce receveur devait également acquit-
-ter certaines charges et redevances, dont cette
même caisse était spécialement grevée, et qui
consistaient en des rentes et des dettes hypo-
théquées, par les couvens réformés ,. sur leurs
revenus salinaires.

De tout cet ancien système d'administration,
il n'y a plus aujourd'hui que cette recette, dite
caisse intraden , qui subsiste encore. L'éta-
blissement de la saline allant de plus en plus
en décadence, une commission fut nommée,
par le souverain, en l'année 1794, pour en re-
chercher les causes, et proposer les moyens
possibles et convenables de réforme et d'amé-
lioration dans toutes les parties de son organi-
sation.

Cette commission ne se borna pas à une re-
cherche rigoureuse des vices d'administration
et de fabrication ; elle s'occupa aussi de la vé-
rification des droits de toutes les parties pre-
nantes et de leur fixation d'une manière , en
quelque sorte, juridique. Chacun des intéres-
sés fut invité; par une circulaire à domicile,
de produire ses titres , et de concourir de-lous
ses moyens à leur rectification, ainsi qu'en gé-
néral à l'amélioration. projetée. Tout ce qui.
fle présenté fut comparé avec le registre pré-.

T

Organisa-,
'fion n011-
relle.



292 SUR_ LA SALINE

Cité, dit collectorerei Auch , tenu par le ina-
1.D.oistrat de Lunebourg, considéré comme le
seul véritable terrier de la saline. Puis, toute
l'enquête achevée, deux grands tableaux furent
dressés , l'un présentant les noms de tous les
propriétaires d'actions dites chaudières, et
l'autre, ceux des propriétaires d'actions-chorus,
avec désignation exacte -et détaillée, à la suite
de chaque nom , des portions d'intérêt cons-
tatées- h:1i appartenir ; et ces deux tableaux
ayant ensuite été visés et approuvés par l'auto-
rité supérieure, des extraits spécificatifs , en.
forme probante, en furent envoyés -officielle
ment à chacun comme règlement définitif de
ses droits..

Tout le travail préalable fini, la commission
présenta un plan d'organisation nouvelle,

, ayant reçu l'approbation du souverain et
des intéressés, fut imprimé et publié comme
plan organique de la saline, en l'année 1797,
et il a commencé à être mis en activité le pre-
mier de janvier 1799. -

Depuis cette époque, la saline est adminis-
trée par. le gouvernement, et la direction' en
est confiée à un directeur principal, assisté
d'une commission perpétuelle, composée de
trois membres.

Le reste du personnel consiste en 29 em-
ployés de toute classe, et 144 ouvriers à gages.

On emploie, en outre ',:et auxiliairement; des
ouvriers à la journée ou.par entreprise, tant
pour l'emmagasinement et la délivrance des
matériaux que pour la réception des combus-
tibles, etc. , etc. : l'empilage des tourbes se fait
par des femmes.
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La direction entretient quatre chevaux pour
les transports des combustibles , des sels en
magasins, des matériaux de construction, etc. ;
la saline est pourvue aussi d'un nombre suffi-
sans de pompes et autres ustensiles de secours
pour les incendies.

En général tout l'établissement se compose
1. De la saline Proprement dite;

n.De

biltimens et immeubles situés hors de
son enceinte , mais dans l'intérieur de la
ville;

3'. De bâtimens et biens fonds situés hors de
son enceinte et de la ville.

La saline, proprement dite, se trouve pla-
cée à l'extrémité Sud-Ouest de la ville, et dans
son enceinte même, mais environnée d'une clô-
ture particulière, dont.la Longueur est d'envi-
ron 1736 mètres, et qui est formée

a.) D'un mur en briques , dont la hauteur
varie de 2 , 5 jusqu'à 3 , 5 mètres , et qui se
prolonge sur 397 mètres en formant divers an-

-gles
h) D'une palissade en bois , haute de 2 , jus-

qu'à 2, 4 mètres, sur une longueur de 77 mè-
tres , s'étendant par-dessus les remparts de la
ville, et séparant la saline d'une propriété par-
ticulière au maître de laquelle ,cette partie de
clôture appartient sous la charge de l'entre-
tenir

c) D'un fossé plein d'eau, qui clôt la saline
sur une longueur de 242 mètres, ayant une
largeur de 3 à II- mètres, et une profondeur
de 11z à 2 mètres.

Le surplus de la clôture est une palissade.,
qui règne en serpentant sur une longueur de

T 3

Description
technique
et exposi-
tion détail-
lée de tout
l'établisse-
ment.

Situation.

Etendue
de son en-
ceinte.
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1020 mètres, avec une hauteur de 2 jusqu'à
3 mètres.

Toute cette enceinte est percée de seize por-
tes, huit grandes, et huit petites.

L'ensemble de ce terrain forme un plan
fort irrégulier, contenant environ iio3 hec-
tares, et dont la surface parait assez unie
quoique l'on.y rencontre quatre éminences, qui
ont de 6 jusqu'à 9 mètres de hauteur, et deux
grandes tranchées de 18 à 36 mètres de lar-
geur, sur 3 à 5 de profondeur. Les unes et les
autres sont des restes des fortifications de la
ville.

Un petit ruisseau , qui coule au fond desAncienne
et nouvelle tranchées susdites, dans la direction de l'Ouest
salines, à l'Est, partage la saline en deux divisions

dont l'une au Nord est appelée la vieille saline,
parce que jadis tous les ateliers s'y trouvaient
placés, et l'autre, au Midi, se nomme la nou-
velle saline, par la raison que tout le mouve-
ment et la majeure partie de la fabrication ont
lieu de ce côté-là depuis la nouvelle organi-
sation.

On compte, en général, six sources d'eau
salée mais il n'y en a que trois dont on tire
parti; elles sont appelées tisclzquelle graff-
quelle, pfahlquelle ( source de la table, du
.cointe et du pieu ).

Elles jaillissent toutes trois du sol même de
a saline, qui est un terrain sablonneux mé-

langé d'argile disposé par couches ; de chaux
carbonatée , ou pierre calcaire , et de chaux
sulfatée, dite gypse ou pierre à pldtre , et pres-
que au pied de cette petite montagne nommée
le kalkberg , devenue célèbre , parce qu'elle
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est considérée encore aujourd'hui, comme uni-
que gisement de la magnésie boratée, dite
boracite , qui s'y trouve. dans la chaux sulfatée
compacte et anhydro-su .lfatée , c'est-à-dire
privée d'eau , disséminée en petits cristaux
preq ue cubiques, blanchâtres ou grisâtres, opa-
ques ou transparens , dont les arêtes et les an-
gles sont les plus ordinairement remplacés par
des facettes.

Les deux premières de ces sources coulent
sous terre à environ 13 mètres de profondeur,
et se réunissent au moyen des deux galeries
percées à cette profondeur dans un puits ou-
'vert sur le terrain de la vieille saline. La troi-
sième jaillit dans le puits même , à trois déci-
mé ftes au-dessus de son soi, sortant par le trou
d'un ancien pieu.

Ce puits, dit le puits de la source, est cu- Pompes

vele en madriers de bois de chêne , suivant le .1),°aucil'oenxdes
mode ordinaire ; il a 47 mètres en carré, et une ea.ttx salée.s.

profondeur de 1355 mètres ; les échelles pour
descendre, sont fixées sur son côté septen-
trional; et une pompe, dont le diamètre est
de 22 centimètres , est établie dans l'angle
Sud-Est.

Cette pompe élève l'eau salée au jour , et
opère constamment au moyen d'un appareil
de tirans , mis en jeu par une roue qui reçoit
son mouvement des eaux de la rivière d'Ilrne-
nau. Une pompe à bras du même diamètre a.
été placée près de celle-ci, dans le même puits,
pour servir seulement dans les cas fort rares
où la roue de la machine serait empêchée
d'aller. Alors on l'emploie à prévenir le trop-

T

Puits cle la
source et
galeries qui..
s'y embou-
chent.'

1
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plein du puits, ce qui pourrait préjudicier auk
sources.

Le mélange des eaux de ces trois sources,
tel que les pompes du puits le donnent, a une
pesanteur spécifique de 1,1950 à 1,1987 , en la
calculant à la température de degrés du
thermomètre de Réaumur ; et -sa richesse en
sel varie dé 25, 5 à 26 pour cent , suivant
que les eaux douces s'y mêlent en plus ou
moins. grande quantité.

Ces trois sources fournissent environ 186 li-
tres par minute , c'est-à-dire, à peu près .3000
quintaux métriques par 24 heures , ce qui
forme annuellement un million de quintaux
d'eau.

.Cent parties de cette eau salée, d'une pesan-
teur spécifique de 1202, ont donné par l'a-
nalyse

Comme il. est d'expérience qu'en général
l'eau de ces sources est plus abondante et plus
riche dans les teins de grande pluie, par exem-
ple au printems et en automne, que dans
ceux de sécheresse ou de chaleur, et .particu-
lièrement lorsque les eaux de l'Elbe, et par
suite celles de la rivière d'Ilmenau , qui coule
à Lunebourg , sont hautes ; qu'il est arrivé
qu'après, une pluie très-extraordinaire tombée
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subitement, en l'année i684, le lendemain de
la Pentecôte, l'eau salée, qui manquait déjà
depuis quelque teins, a reparu tout à coup,
et beaucoup plus riche que jamais ; que de plus ,

presque tous les édifices de cette ville de Lune-
bourg penchent de leur côté le plus lourd ;
par exemple , les églises, par la tour ou le
clocher, et qu'en l'année 1013, la partie de
ville, située entre le kalkberg et la saline, .a.
été subitement engloutie dans un abiaie, qui
s'est rempli. d'eau ; des auteurs ont présumé
qu'il existait , sous le terrain de la ville et de
la saline , un grand étang qui recouvrait un
rocher de sel fossile ou sel gemme, dont la
dissolution produisait les sources salées ; et
d'autres ont pensé qu'elles pouvaient provenir
d'un bras même de la Baltique , ou mer du Le-
'vaut qui s'étendrait sous la 'ville de Lune-
bourg à de grandes eprofondeurs. Enfin, il en
est qui, d'après l'abondance du gypse" ou de la
pierre à chaux dans le voisinage de ces sources,
soupçonnent, sous le sol de Lunebourg, une
grande caverne qui serait le laboratoire où les
eaux qui -y affluent, prennent leur saveur sa-
lée par un effet de l'union intime qui s'y forme,

de l'acide sulfurique (vitriolique), avec la
terre calcaire. Ce n'est point lei la' place de
discuter ces opinions, dont la première seule
me paraît plausible.

Indépendamment du puits de la source et
des deux galeries qui y versent les eaux salées,
il y a encore- quatre autres ppits et,deux au-

tres galeries.
Le premier de ces puits est appelé le puits

des pompes ou de la machine (kunstschacht )
7

Autres
puits et gal

Soude muriatée 25,1692 Parties.
Magnésie sulfatée. °,4687
Soude sulfatée. o,3515
Sulfate de chaux. 0,1400
Chaux carbonatée. 0,0195
Matière bitumineuse. 0,0163

Total des parties constituantes. . . 26,1652
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parce que deux pompes y sont établies pour éle-
ver l'eau salée qui lui. arrive du puits de la
source par un petit canal de communication.
Ces pompes reçoivent leur mouvement de la
même machine, qui fait agir celles du puits de
la source. Elles portent l'eau salée à une hau-,
teur de i8, 8 mètres, d'où elles se rend, par -
divers canaux , dans les réservoirs qui la four-
nissent aux chaudières. Ce puits a son ou-
verture sur un monticule élevé de 6 mètres,
sur lequel les susdits réservoirs se trouvent
aussi, et qui fait partie des anciens remparts de
la ville. Le deuxième puits est nommé le double
puits, parce qu'une cloison, qui descend dans
son intérieur, le divise en deux parties, dans
l'une desquelles sont établies deux pompes, et
dans l'autre, des échelles pour la descente. Son.
emploi est de recueillir des eaux salées, qui ne
donnent que 8 pour cent, et qui proviennent
d'une veine voisine, ainsi que des eaux douces,
qui, et s'échappant d'un ruisseau qui coule dans
le -fossé à proximité, pénètrent dans la profon-
deur; et d'empêcher les unes et les autres de
filtrer jusqu'à celles de la source , afin de:
.maintenir constamment celles-ci dans toute
leur pureté. Un troisième puits encaisse une
source d'eau douce, dont on pompe les eaux
à bras journellement, pour prévenir leur com-
munication avec celles du puits, dit de la source
salée ; deux heures de travail suffisent à ceteffet. Enfin, le quatrième, dit le puits neuf,
ou le nouveau, puits ( neuerschacht ) , a été
construit seulement l'année dernière (1812) ,
dans le dessein de le faire servir au jeu des
pompes lors du prochain rétablissement du
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puits actuel de la machine (kunstschact), qui
est dans le plus mauvais état, et d'un change-
ment projeté dans le système des tirans de la
machine hydraulique.

Les deux autres galeries mentionnées ont
principalement la destination de recueillir des

eaux étrangères internes ou externes, qui pour-
raient se mêler aux eaux riches., et d'en pro-
curer l'écoulement. Dans celle, dite la galerie
neuve, sont les conduits de l'eau salée au
puits, d'où elles sont élevées dans les reser-
-v oirs.

Le jeu des pompes des. deux puits princi- Machines
hydrauh-

paux , c'est-à. dire, de celui de la source et de lues.

celui de la machine, est produit par un appa-
reil de tirans ou perches traînantes, dites aussi.
bielles horizontales, soutenues par des bras
ou demi-tours suspendus , dites schringices ,
et aussi dans quelques endroits branliers ver-
ticaux, dont les uns sont fixés au-dessus, et les

autres au-dessous des bielles. Ils règnent sur

une- longueur de 888 mètres, et reçoivent le
mouvement par une manivelle adaptée à une
grande roue d'un moulin qui appartient à la

commune de Lunebourg, et qui est *établi sur

la rivière d'Ilmenau , à une des extrémités de

la ville. Cette roue n'est que louée par la ville
à la saline, mais il a été proposé de lui en pro-
curer la propriété pour assurer son indépen-
dance.

L'appareil de tirans est fort délabré, et ,de
plus , une direction très-préjudiciable à sou.
effet, à cause des détours nombreux qu'il suit,
et dont il serait possible de lui 'éviter une
partie.

I
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C'est un autre système de tirans plus légeret qui ne suit qu'une longueur de 188 mètres,(.1u1 fait .ouer les pompes du puits doublemais toutefois par l'intermédiaire de la machineprincipale à laquelle il se rattache. Celui-là esten bon état.

Réservoirs. Les réservoirs pour l'eau salée sont au nom-bre de trois, et construits en bois de sapin surle même emplacement où l'on a établi le puitsdes pompes, c'est-à-dire sué une partie desanciens remparts de la ville. Le plus considé-rable, qui est aussi le plus abrité complète-ment, a une longueurde 14,25 mètres sur unelargeur de 996, et une profondeur de 2,65. Il
contient 270 mètres d'eau salée. Les trois en-semble n'en retiennent pas plus de 600 mètrescubes, à cause du mauvais état de leurs paroisdans la partie supérieure.

La destination de ces trois réservoirs ne seborne pas à la conservation d'un approvision-
nement d'eau salée pour les cas fortuits d'une
interruption dans le service de la machine,
mais elle a aussi pour but de purifier cette eauen procurant le dégagement des parties hété-rogènes qui s'y mêlent, ce qui donne l'avan-tage d'avoir en tout tems une fabrication à peuprès égale.

Des tuyaux sont adaptés à ces réservoirs
pour transmettre l'eau dans les chaudières desmaisons de cuite qui sont au-dessous , et où,
par conséquent, elle ise verse par son propre

Il y a en tout six de ces maisons de cuite ouateliers de fabrication de sel ; savoir, trois sur

Ateliers
de filbrica-
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l'emplacement de l'ancieune saline, et trois sur
celui de la nouvelle.

Les principaux de ces ateliers sont ceux que
l'on désigne par les numéros i et 2 , situés sur
le sol de la nouvelle saline, et réunis par un
corps de logis occupé par trois maîtres cuiseurs
.ou saulniers. L'ensemble figure un beau et vaste

. bâtiment, composé d'un principal corps de
logis et de deux ailes sous une même toiture ;
le tout avec deux étages , construit solide-
ment en maçonnerie , et couvert de tuiles
plates.

L'aile droite que forme l'atelier, , a une
longueur de 614 mètres sur une largeur de
175, et elle renferme quatre chaudières avec
.deux étuves pour le séchement du sel.

Ces quatre chaudières ou poëles occupent le
milieu dit deuxième étage, auquel on arrive
par un escalier de pierre construit en plein air,
à l'extérieur du bâtiment, au Milieu de- sa fa-
çade septentrionale. Leur fond est au niveau
du sol ; il repose sur des in-ars étroits , qui di,
visent le foyer du dessous en formant des ca-
naux pour la circulation du calorique et, les
fourneaux qui les chauffent, sont des carrés
longs , construits en briques , et munis de

Chacune est surmontée d'un évaporatoire de
_forme conique construit en planches, posé snr
des piliers , commençant à un pied au-dessus
des poëles , et fermant à volonté, au moyen de
.volets à charnières, fixés à sa partie inférieure,
afin d'empêcher le contact de :l'air extérieur
avec le poële.

Les cheminées pour la sortie de la fumée sont
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pratiquées aux deux angles derrière les four-
neaux.

L'eau salée Verse dans les poëles , au moyen
d'un robinet de cuivre adapte à des conduits
en communication directe avec les réservoirs,
comme il vient d'être dit.

Ces poëles sont formés de platines de fer
battu, assemblées en recouvrement avec des
clous simples à large tête, rivés à froid et par
le dessous. La dimension de chacune est 7,5
mètres de longueur, 5 de largeur, et 3 décimè-
tres de profondeur. La contenance totale est de
11,25 mètres cubes.

Les fers platinés se tirent de Saxe, et les
fontes de la Westphalie. Les briques 'pour
construction des fourneaux se façonnent sur
les lieux , et sont-de très-bonne qualité.

Les deux espaces restés vides au rezde-chaus-
sée à chacun des côtés de l'emplacement mé-
nagé pour la chauffepeizdielej, sont consacrés
à l'emmagasinement clu sel sec, et aux travaux
de l'emballage.

Etuyes. Les étuves ou réservoirs sont des chambres
contiguës et de la même largeur que l'empla-
cement de deux poëles. Elles sont échauffées
par deux gros tuyaux de fonte qui partent des
fourneaux, et qui, chargés de calorique, pas-
sent et repassent à travers ces chambres pour
aller s'emboucher dans les cheminées des-an-
gles. Le sel y est déposé sur des tablettes mobiles
en bois, rangées en étages, et où on le laisse
séjourner de 6 à 8 jours. Chacune de ces étuves
contient 16 lasts de sel , de 4000 livres l'un, ce
qui fait environ 3oo quintaux métriques.

Les founnaux sont alimentés principalement:
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avec de la tourbe, qui est abondante clans le
pays. On n'emploie du bois que pour commen-
cer les feux.

L'atelier n°. 2, qui forme l'aile gauche du.
bâtiment précité est la répétition! , en tout, de
celui no i ; il renferme aussi quatre chau-
dières ou poêles.

Le troisième de ces ateliers, qui sont situés
sur le terrain de la nouvelle saline, est dési-
gné par le n°. 6 , et renferme lui seul huit poêles;
mais il n'y a pas d'étuves.

Ce sont les ateliers- n". 3, 4 et 5, qui se
trouvent placés sur le terrain de l'ancienne
saline ; ils n'ont chacun que deux chaudières
ou poêles , et point d'étuves.

Ainsi le nombre total des poêles est de 22. Ma,asins.
Les Magasins pour le sel sont au nombre de
, dont, 17 sont disposés dans l'intérieur ou

enceinte même de la saline, et un établi dans
la ville, en 'face même de la maison de la direc-
tion, dans une vaste cour, diiefahrtineisterhof;
qui dépend de la saline, et dans laquelle se
trouve une des trois sources d'eau salée, dont
-on dédaigne de faire usage.

Ces 18 magasins contiennent de 20 à 25 mille
quintaux métriques de sel.

Le débit du sel étant devenu fort faible ,
y a six ans, on s'est trouvé forcé de louer en-
core dans la ville, neuf autres petits mag-,asins
qui peuvent contenir ensemble 670 lasts de
4000 livres l'un , ou environ 25oo quintaux
métriques.

En outre des dépendances de la saline , qui Bâtimens
wiennent d'être décrites , elle possède encore , f%bd'esndsé,
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pendans de soit dans son enceinte, soit au-dehors, des ba.-,
/a saque en timens particuliers servant de loci-ement à dessus des ate-
liers préci- employés et à d'autres usages ; des hangards
tés, un vaste atelier de maréchal, dans lequel on

répare les chaudières , des remises et autres
bâtisses en charpente.

La maison occupée dans l'enceinte de la sa-
line par le premier inspecteur, étant de beau-
coup insuffisante pour loger le directeur et ses
bureaux, un marché a été .passé pour l'achat
d'une maison en ville, mais non encore
nitivement arrêté ,,quoique la direction et ton tes
Ses dépendanceS y soient provisoirement éta,
blies. Sans doute il serait plus convenable, sous
tous les rapports ;que cette direction fût pla-
cée au centre del'établissement, et l'on .en
tous les moyens.

De plus, il appartient à la saline, deux mai-
sons assez grandes, et en outre, trois petites,
dites derrière les Murs de Bardowiel: ; le logis
du commis de la j+te de ville, dite Siitzthor;
l'ancien corps-de-garde de la: porte, le jardin
de la -demi-lune ou ravelin clii n'ulule emplace-
ment; une portion des fossés. de la porte de la
ville, entre la porte susdite et la rivière Ilrrd:.
flan; une 'prairie près de la porte dite de Bar-
dowick; une autre prairie diteSiitzwiese; deux
jardins appelés teichgarten et schildsteingar-
ten ; deux tourbières près de Hohenbostel
route de Lunebourg à Binnebiittel et Uelzen... ;
enfin , trois entrepôts de sel , à Brême-,
l'autre à Haarbourg, et le troisième à Laue4--
bourg. Deux antres entrepôts de sel ont été
établis postérieurement, l'un à Stade, déjà

avant
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avant l'occupation du pays, et l'autre nouvel-
Aernent à Diephotz par circonstances , et con-
fié à uti marchand , mais aucuns bâtimens n'en
dépendent. Plus récemment encore ,.il en a été
formé un à Hambourg, par ordre supérieur,
pour l'approvisionnement extraordinaire de la
ville pendant la guerre.

L'on conçoit que le motif de tous ces entrepôts
a été de tenir du sel sur les points les plus éloi-
gnés , pour assurer la fourniture de ces con-
trées à un prix convenable, et non susceptible
d'arbitraire.

Le te-tai de tous les bâtimens , grands ou pe-
tits , est de 6o.

Il y a de plus, sur le terrain de la nouvelle
saline, un étang de 5o mètres de longueur sur
io de largeur, et 2 à 3 de profondeur, lequel
sert, non-seulement à conserver de l'eau pour
les cas d'incendies, mais aussi pour en four-
nir aux lessives des sacs et autres besoins.

Les emplacemens vides, en plein air, de l'en.-
Ceinte intérieure, sont occupés, pour la ma-
jeure partie , par de grosses masses de tourbes
figurant de petites montagnes, dont la base peut
avoir de 25 à 56 mètres de longueur, sur une
largeur de 4 jusqu'à 12 mètres, qui ont une
hauteur à peu près égale à cette largeur, et une
forme prismatique quadrangulaire , comme la
plus propre à maintenir la solidité, c'est-à-dire,
à prévenir les éboidemens , et à faciliter l'écou-
lement des eaux de pluie.

Ces tourbes forment l'approvisionnement du
comestible nécessaire à .1a fabrication du sel
pendant toute une année. Elles se tirent des
tourbières nombreuses et considérables qui

Volume 36, n°. 214. V

EntassC-
nlent des
tourbes ep,
plein air;
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environnent la ville de Lunebourg mais plus'
spécialement de celles qui l'avoisinent dans un
rayciri de: deux lieues an côté du Sud, et qui
appartiennent à des particuliers avec lesquels
le directeur de la saline passe des marchés dans
le cours de novembre de chaque année, d'après
les besoins de l'usine et la qualité de la tourbe
qui n'est pas. constamment la même.

L'emploi de la tourbe s'élève annuellement
à 25,000 kasten, ou 32,000 stères, pour obtenir
ioo,000 g, de sel environ; et an moins moitié de
cette quantité est fournie par la seule tourbière
de Melbeck , située à proximité de la rivière
d'Ilmenau , qui facilite les transports à la

nature de cette tourbière assurerait, à elle
l'approvisionnement de la saline pour

laps de terris incalculable, car elle a plus de
quatre .Millions de mètres carrés d'étendue ,
et l'épaisseur de sa couche surpasse trois
Mètres. b

L'extraction de la tourbe s'y fait au louchet
seul, parce que le terrain est assez-ferme. Il est
divisé en seize parties par de petits fossés ou
canaux, qui dégorgent'dans un principal trans-
versal, qui a plus de 2'5 pieds de profondeur à
certains endroits.

On yoccupe , 'pendant 4 à 5 mois du pr'in-
tems et de l'été plus de mille ouvriers , qui
s'y rendent en colonies des villages éloignés,
avec femmes et enfans , et y séjournent en com-
mun dans des granges ou dans des baraques
que l'on construit à cet effet.

Nombreux Sur d'autres parties de cette enceinte sont
galets de -entassés , ou épars, de nombreux galets ougranite et
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blocs roulés de divers volumes, dont quelques- de porphy_
uns sont énormes, restes de l'approvisionne- 1,,qui fuur-
ment qui avait été fait pour les constructions igiiésosleougtuaetsDe
des ateliers n9'. 1 et 2, tous de granite, de por- !i:ti,iir%",,sdu.-
phyre, ou autres roches mélangées analogues; lation.' 7

des espèces les plus intéressantes , dont plu-
sieurs , tout à-fait inconnues aux montagnes
granitiques de l'Allemagne, et dont on trouve
des milliards. répandus sur un immense pays
de bruyères , spécialement depuis Zelle ou
Celle en Hanovre jusqu'à Harnbour;, et delà..5
dans tout leHolstein jusqu'à la Baltique ; et, en:
s'étendant vers l'Ouest jusqu'au-delà de Brême,
ainsi que vers l'Est jusqu'en Prusse", sans- qu'il
reste, ou du moins que l'on puisse reconnaître,
aucune trace des grandes masses ou chaînes de:
montagnes, d'où ils ont dû être arrachés par
quelques révolutions aussi promptes que terri-:
bics, et entraînés par de grands courans qui:
les ont abandonnés pour déposer éternellement:
des désordres que la surfacede notre globe a
éprouvés ; et je pourrais ajouter, jour fournir
une preuve de plus en faveur de cette opinion,
que les sources salées ne sont jamais très-éloi-
gnées des hautes chaines primitives ; car mi ren-
contre de ces blocs, parmi ceux du -plus fort
volume des environs de Lunebourg, qui .ont à
peine les angles et les arêtes émoussés , ce qui
fonde la conjecture qu'ils n'ont pas été amenés
de très-loin.

Ces blocs et cette immensité de terrain boni--
beux , au milieu de ces vastes plaines sablon-
neuses que l'on nomme la,a7es et brui/ères ,
sont des rnonumens qui me semblent ne pas
permettre le doute sur le passage et le. séjour

e.
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des eaux dans toute cette contrée. On concoit,
d'une part, que la mer agitée, après s'être 'vio-
lemmen t ouvert un passage à travers des chaînes
de montagnes, dont elle recouvre aujourd'hui
les bases, a pu déposer de ces débris , lorsque
sa vitesse s'est ralentie ; et d'une autre , que
la mer stationnaire et paisible a dû faire su bir
aux matières végétales, qu'elle couvrait pen-
dant son séjour, une décomposition qui a pu
les changer en tourbe.

Les noyaux siliceux de formes irrégulières et
de toutes couleurs, que l'on rencontre commu-
némeut mêlés parmi ces blocs, déposent éga-
lement en faveur de hi retraite des eaux qui les
ont abandonnés après les avoir dégagés de leur
enveloppe marneuse en la délayant.

Les procédés de Cuisson que l'on suit dans la
saline de Lunebourg, sont ceux les plus géné-
ralement adoptés dans les principaux établisse-
mens de ce genre.

On commence par emplir à moitié la chau-
dière avec l'eau salée on allume le feu, et
lorsque l'eau est en ébullition, on achève de rem-
plir. On verse, dans .cette eau, environ un;
litre. Je sang de buf pour en favoriser la des-
putnation , c'est-à-dire , pour lui faire jeter,
plutôt et mieux son écume, que l'on a soin.
d'enlever à mesure. On pousse le feu avec vi-
gueur jusqu'à l'apparition de petits cristaux
à la surface. Après 3 ou 4 heures de grand
feu, on schlotte , c'est-à-dire, que l'on enlève
avec des rables de fer, le dépôt de parties étran-
gères qui s'est formé par précipitation pen-
dant l'évaporation de l'eau salée ; on continue
ensuite un feu uniforme, mais moins fort ,
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et seulement suffisant- pour maintenir l'eau sa-
lée au terme de cuisson, sans la porter à celui
d'ébullition, ce qu'on appelle le soccage. Vers
le milieu de la cuite , on fait une première
levée de sel, et pendant l'autre moitié , on a
soin de le rassembler vers les bords de la poêle
pour empêcher qu'il ne se précipite ; opéra-
tion qui n'a pas lieu pour la formation des grds
sels.

Le travail ordinaire d'une cuite dans les
poêles principales des ateliers ou bâtimens
n" 1 et 2 précités, dure 24 heures ; mais si l'on
veut obtenirdu selon plus gros cristaux, on le

prolonge du double et au-delà , suivant les
demandes particulières qui peuvent être faites.

On ne réduit pas les poêles à chaque cuite;
on y laisse toujours à peu près 6 mètres cubes
d'eau,, pour que la chaleur attaque moins la
poêle, et empêche aussi que la croûte de dé-
pôt, que l'on nomme écaille , ne s'attache trop
fortement au fond. On enlève cette croûte du
fond après cinq à six cuites, pour qu'elle ne
nuise pas à la bonté ni à la propreté du sel, mais

on ne la détache de toutes les autres parties de
la.poële , qu'à la fin de chaque mois environ.

Au sortir de la pole, on fait égoutter les
sels sur les bancs de paration adaptés aux éva-
poratoirs et dans les bâtimens n" t et ; on les
fait, en Outre, sécher dans des étuves.

Ces sels sont très-blancs et bien cristallisés en
gros ou menus grains, selon la durée des cuites.

Une Cuite ordinaire rend de 2Q, à 25 quin-
trux métriques.

Dans les ateliers de fabrication susdits n"
et les magasins sont placés comme il a été

V3

Quintitc
de sel formé
p,ir cuite.
Méthode

d'emmaga-
sine ment
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décrit , page 3o3. Au - dessous des étuves
on y verse le sel sec immédiatement dans des
sacs par, une espèce de trémiè adjacente ;et, si ces sacs, après avoir été préalablement
pesés, ne sont pas enlevés, par le commercedans le jour , on les vide dans les magasins
du même bâtiment ; et pour les sels fabriqués
dans les ateliers, où il n'y a ni étuves, ni ma-
gasins adjacens, si le commerce ne les enlèvepas , ils sont transportés dans les magasins de
l'intérieur de la saline de la ville, sur des cha-
riots.traines par des chevaux.

Des 2,q..poêles existantes, on ne peut en comp-
ter que 20 en constante activité, les 2 autres
devant être réputées nulles en compensation du.
tenis de chômage que nécessitent les réparations
non-seulement des poêles, mais encore des four-
naux, des grilles, des évaporatoirs , etc.,,. etc.

On fabrique annuellement, dans ces 20 poêles,
de quatre-vingts à cent mille quintaux métri-
ques de sel ; mais, si le besoin de la vente l'exi-geait, on pourrait porter la fabrication. à
14o 000 et 15o,000 quintaux métriques.

II n'y a aucun établissement près de cette sa-line pour mettre à profit les rebuts de la fabrica-
tion; mais on trouve à vendre les écailles des chau-
dières, les crasses ou écumes, et le sel noir.

La vente du sel se fait ( depuis le I". janvier
-1813 ) à la saline et aux entrepôts, au comptant,à un prix déterminé ,et au. poids trique, ensacs de ioo kilogrammes chacun bWeu ton-
neau de.20o kilogr*.; que l'.on pèse avec des ba-
lances à fléaux et plateaux.

Son prix à Le prix,de la vente Aeetranger estle mêmel'intérieur
et à Pétram

-

que celui à l'intérieur, c'est-a-dire , seize
ger.
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le quintal métrique pour le sel séché pris à la
saline, et quinze fr. le même quintal, pour le
sel non séché ; la différence en plus se règle
aux entrepôts , d'après le montant des frais
extraordinaires qu'ils occasionnent.

Les points de vente, à l'intérieur, sont le ter- Divers

ritoire dc Hambourg, une partie des contrées Irit.as,°,'se

arrosées par le Weser , et une partie aussi te.

de l'ancienne Ootsfrise (Hollande) : à l'é-
tranger, le Mecklenbourg , le Holstein, et la
partie de la Westphalie, qui est la plus voisine

de Lunebourg.
La vente à l'intérieur se monte, année com-

mune, à une quantité de 3o à 4o mille quin-

taux métriques ; celle à l'étranger, de 5o à 6o

mille.

Ces ventes produisent une
recette annuelle d'environ. . 1,35o,000 fr.

Divers autres objets en don-
nent encore une de. . . 5,000

Ainsi le produit total est.
Les dépenses annuelles sont,

Pour émolumens. . 46,97o
-- salaires. . . 59,o8o
-- dépenses diver-

ses d'adminis-
tration. . 19,950
combustibles .-- ustensiles

-- entretien des bàtimens-- contributions, charges,
redevances. . . .

--- pensions. . . 24)000
Donc il y a à défalquer

Ce qui réduit le produit à

1,355,000

126,000

200,000
8,000

57,000

401000

Quantité
de sel ven-
due , année
commune,
soit à l'inté-
rieur, soit à
l'étranger.

Produit de
la vente.

Montant
de la recette
totale.

Dépenses
annuelles.

455,000

900,000 Produit

V 4
net.

Montant
de la fabri-
cation an-
nuelle.

Vente du
sel.
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Conclusion' A la vérité ," cet établiSsement est encoregrevé d'une dette, assez considérable, que di-

vers événemens ont Causée; mais il est à ob-server, qu'il lui reviendra, en créances, une
somme qui surpasse la dette dont il s'agit; ensorte que, vu la richesse et l'abondance deseaux salées qui alimentent ce même établisse-
ment , il n'y a aucun doute qu'il ne serait sus-ceptible d'être porté au plus haut degré de
prospérité, pour de longues années encore, sila vente du sel à l'étranger était favoriséedavantage.
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NO TE
SUR LA PRÉSENCE DE LA STRONTIANE

DANS L'ARRAGONITE,

Lue à l'Assemblée des Professeurs du Muséum.
d' Histoire naturelle, le 16 novembre 1814;

Par M. L.A.uGrtit.

DErufs que M. le professeur Haüy a reconnu
que le .,carbonate de chaux, proprement dit,
et l'arragonite cristallisent d'une manière très-
différente, on a dû soupçonner que ces subs-
tances différaient aussi par leur composition,
et beaucoup de chimistes se sont occupés de
leur analyse comparée.

Le plus grand nombre a conclu, de ses ex-
périences, que ces deux substances ne présen-
taient aucune différence à l'analyse chimique,
et qu'elles contenaient exactement les mêmes
quantités de chaux, d'eau, et d'acide carbo-
nique.

M. le professeur Strome-yer est, de tous les
chimistes, celui qui s'est occupé de cette ana-
lyse avec le plus de succès.

Au mois de mai 1813 , il adressa à M..Haiiy
une lettre dans laquelle il décrivait le procédé
dont il avait fait usage pour reconnaître, dans

, l'arragonite , la présence de la strontiane , et
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pour séparer cet oxyde du carbonate de chaux.
qui forme les 97 centièmes du minéral dont il

Il vient, en outre, de publier un mémoire dé--
taille , dans lequel il rend compte de toutes
les expériences propres à confirmer sa décou-
verte.

M. Stromeyer énonçant une opinion entiè-
rement opposée à celle émise par un grand
nombre de chimistes distingnés., M. Haüy-
m'invita, il y a environ un mois, à faire l'exa-
men de Parragonite ; j'acceptai l'invitation de
mon collègue, avec d'autant plus d'empresse-
ment, que j'étais curieux de vérifier un fait
attesté par un seul, et nié par beaucoup
d'autres.

Après quelques essais , j'annonçai à. M. Haüy
que j'avais, en effet, trouvé une substance sa-
line qui ne pouvait être du nitrate de chaux,
puisqu'elle ne s'humectait point à l'air , et
qu'elle refusait de se dissoudre dans l'alcool ;
.que , d'un autre côté , cette substance n'était
point de la chaux provenant dé là décomposi-
tion d'une portion du nitrate, à en juger par
sa grande solubilité dans l'eau qui,-.
ne Se troublait point an contact de : j'ajou-
tai que, n'ayant encore cette substance que sous
fornie de poudre, j'attendais; pour m'assurer
de ,sa nature, qu'elle m'eût fourni des cristaux
d'une forme régulière.

Aujourd'hui, je mets sous les yeux de l'as-
semblée les cristaux que. j'ai obtenus ; on y
reconnaît les propriétés du nitrate de strontiane ;
ils sont transparens, solides, inaltérables à l'air,
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d'une saveur acre, piquante, d'une forme oc-
taédrique régulière ; ils donnent à la flamme de
la bougie une couleur purpurine.

Le procédé de M. Stromeyér est susceptible
d'être abrégé. Ce chimiste laisse exposé à l'air
le nitrate de chaux, rapproché en consistance
de miel, jusqu'à ce qu'il soit liquéfié, et que
les petits cristaux de nitrate de strontiane en
soient déposés. On peut traiter de suite la masse
évaporée par l'alcool, qui dissout le nitrate
de chaux sans toucher sensiblement au nitrate
de strontiane. On lave, avec l'alcool, la pou-
dre cristalline insoluble ; on. la dissout dans
une petite quantité d'eau chaude, et on aban-
donne la dissolution à la cristallisation spon-
tanée.

Si l'on demande comment il se fait que la
strontiane de l'arragonite ait pu échapper aux
recherches d'un grand nombre de chimistes
distingués, il est facile d'en expliquer la cause.

D'abord quelques-uns ont traité Parrago-
nite par l'acide sulfurique, qui, formant avec
la strontiane un sulfate presque aussi soluble
que le sulfate de chaux, n'a pu leur donner un.
résultat positif.

D'autres ( et c'est le plus grand nombre) ont
recherché, avec

soin'
la quantité d'acide cari

bonique de chaux et d'eau contenue, et dans
le carbonate de chaux, proprement dit, et
dans l'arragonite ; mais celle-ci ne renfermant
que peu de strontiane, et la différence de la
quantité d'acide carbonique dont la strontiane
et la chaux ont besoin pour leur saturation,
étant peu considérable, on conçoit que, quel-
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que exactitude que ces chimistes aient misedans leurs recherches, la strontiane a dû s'ysoustraire.

Les chimistes qui ont répété les expériencesde M. Stromeyer,, ont employé, à ce qu'il pa-rait, de l'alcool trop faible, qui, en dissolvantle nitrate de chaux, a dissout, en même teins,le nitrate de stron.tiane.
L'alcool 4o° dissout très-bien, du soir aulendemain, le nitrate de chaux, sans avoir d'ac-tion très-sensible sur le nitrate de strontianequi se dépose sous la forme d'une poudreblanche cristalline.
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SUR UNE CHAMBRE OBSCURE

ET

UN MICROSCOPE PÉRISÇOPIQUES

Par M. WILLIAM-Hyns Woz.LAsTorr. (Extrait.)

L'EFFeT d'une lentille ordinaire est , comme tout le
monde sait, de faire converger un faisceau quelconque
de rayons parallèles vers un point qu'on nomme le filer,
et dont la position dépend à la fois de la force réfringente
du verre, et de la courbure, plus ou moins considérable, de
ses surfaces; mais il faut remarquer que cette réunion , en
un point unique, sè fait avec d'autant plus d'exactitude,
que la lentille a moins d'ouverture. L'expérience et le cal-
cul montrent , en effet , que les rayons qui tombent près
des bords d'une lentille formée de deux segmens sphé-
riques, se réunissent plutôt que ceux qui avoisinent son
axe, en sorte qu'aveC une ouverture un peu considérahle
l'image d'un objet qu'on recevrait sur une surface plane ne
serait jamais parfaitement distincte, quelle que fût d'ail-
leurs la position de l'ecran. Ce défaut , que les géomètres
ont appelé l'aberration de sphéricité , n'est pas sensible
dans les besièles dont on se sert habituellement par la rai-
sots que la pupille a peu de diamètre, et est très-rappro-,
ailée du verre, en sorte que les rayons qui, partant d'un,
point donné , peuvent atteindre le fond de l'oeil , n'embras-
sent sur le verre lenticulaire qu'une étendue fort petite
et à très-peu près égale à celle de la pupille. Il résulte de là
que la grande ouverture qu'on donne aux verres de lunettes
ne contribue, presque point, à augmenter l'intensité des ima-
ges qui se peignent au fond de l'ind , mais qu'elle est utile
sous ce rapport, qu'elle permet d'apercevoir plusieurs ob-
jets , soit à la fois , soit successivement , sans que l'obser-
vateur soit obligé de tourner la tète il est clair seulement
qu'alors les points diversement situés se verront par des

1
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portions plus ou_moins rapprochées des bords de la lentille
et que, puisque ces différentes parties ont des foyers iné-
gaux, on n'apercevra pas avec la même netteté tous les ob-
jets qu'on peut embrasser d'un même coup-d'oeil. Si, par
exemple, les rayons qui tombent parallèlement à l'axe dii
verre se réunissent exactement sur la rétine, ceux qui vien-
dront 'dans une autre direction se réuniront avant de ren-
contrer cette membrane 5 les points d'où les premiers rayons
émanent se Verront distinctement, tandis que les autres
donneront , en même teins , une peintdre d'autant plus
diffuse, qu'ils formeront un angle plus grand avec l'axe.
L'oeil peut , il est vrai , à cause de la grande mobilité dont
il jouit , adapter successivement sa conformation à la con-
vergence particulière des faisceaux qui passent par les diffé-
rentes parties de la, lentille 5 mais ceci doit, à la longue
fatiguer considérablement cet organe , et ne corrige pas.
d'ailleurs le défaut qu'ont les lunettes, de ne montrer dis-
tinctement qu'un seul objet à la Ibis.

Le docteur Wollaston avait indiqué en ,i8o4, une cons-
truction qui semble. remédier à une partie de ces inconvé-

. riiens , et qui consiSte: à substituer un ménisque convexe-
concave aux lentilles bi-convexes dont on se sert habituelle-
ment. Si la surface convexe du ménisque est ,du côté de
l'objet , ses différentes parties se présenteront presque per-
pendiculairement aux divers points qui peuvent enuoyer des
rayons dans l'oeil ,. et I aberration de sphéricité sera; Sinon
en fièrement détruite, da moins considérablement a,ténuée.
Tels sont les principes de ce genre particulier de lunettes,
que le docteur Wollaston a.. appelées péricoq)iques (1)
parce qu'elles peuvent servir à voir distinctement dans tons
les sens (9). Le même physicien propose aujourd'hui , dans le,
Mémoire qui fait l'objet,de cet article, d'adopter dan modi-
fications analogues aux chambres noires et aux Microscopes.

Si l'on suppose que , dans une chain lire noire ordinaire
2.

(1),II parait que, les opticiens s'étaient d.eja.servis très.anciénne-ment.; de ce goure de .VétreS, -aiiquel ils ont substitué depuis deslentilles bi-convexes, ,parcé -que les ménisques sont plus difficilestravailler . Quoi eritseit , an demeurant , dé la:.date de cette
inv.entio. n, il restera toujours du docteur 'Wollaston le mérite d'avoitinclitin'é, le premier lei FaisOn's qui doivent .faire préférer les ménis:ques aux lentilles ordinands.

(2) Voyez le Journal des.-Mincs n.,

ET UN MICROSCOPE PÉRISCOPIQUES.

formée avec une lentille bi- convexe , l'écran parallèle à la
lentille sur lequel les images des objets éloignés viennent se
peindre, soit placé à Une distance telle, que les points qui
avoisinent l'axe se voient distinctement, les objets latéraux
seront diffus , et dans un degré d'autant plus grand , qu'ils
seront plus loin du centre du tableau. Cette diffusion pro-
vient de deux causes, savoir, premièrement, et comme nous
Pavons remarque plus haut, de ce que les rayons qui tra-
versent obliquement la lentille , se réunissent plus près de sa
surface que ceux qui la rencontrent perpendiculairement ;
et en second lieu, de ce que les points de réerait sont d'au-
tant plus éloignés du centre de la lentille , qu'ils s'écartent
davantage de celui auquel l'axe aboutit-. Or on peut corriger
en grande partie ces défauts, soit en donnant une courbure
convenable à l',:cran , soit, comme le docteur Wollaston le
propose , en substituant à la lentille un ménisque dont la
concavité serait tournée. du côté de l'objet, et la convexité
du cÔté de l'image. Il est facile de voir, en effet, que dans
un verre de cette forme, les pinceaux obliques Se réuniront
plus loin que ceux qui tombent parallèlement à l'axe, et
que, par:là , si l'on adopte des courbures convenables,
pourra compenser la plus , grande distance à laquelle sont
placés les points de l'écran sur lesquels les pinceaux obliques
vont se peindre.

L'auteur dit s'être assuré, par expérience, que cette nou-
velle construction a sur l'ancienne des a.;antages. marqués-.
Le ménisque dont il se servait avait 22 peuces anglais de
foyer, sbn ouverture était de quatre pouces, et les courbures
de ses surfaces dans le rapport de s à 2, environ. L avait
placé à un huitième de la distance focale de la lentille ,.et
du côté concave , un diaphragme circulaire de. deux pouces
de diamètre, destiné à marquer la quantité, et la direction
des rayons que le ménisque devait transmettre.

Nous allons terminer cet extrait par la traduction du pa-
ragraphe qui est relatif au microscope périscopique.

cc-Le plus grand défaut des microscopes auxquels on ap-
n plique de forts grossissemens, est le manque de lumière; il

est par conséquent utile de donner à la petite lentille toute
l'ouverture qui est compatible avec la netteté de la vision.

n Mais, si l'objet qu'on observe soutend un angle de p
sieurs degrés de chaque côté du centre on ne pourra
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obtenir la distinction nécessaire pour toute la surface ,. cause de la confusion occasionnée par les grandes inci-»dences des rayons latéraux, à moins qu'on ne se serve» d'une petite ouverture et ceci diminue proportionnelle-
ment la clarté.

Pour remédier à ces inconvéniens, je pensai que le dia-» pluagme qui limite l'ouverture de la lentille pouvait être» placé avec avantage à son centre. Pour cela je me pro-» curai deux lentilles plans-convexes de même rayon , et enappliquant leurs surfaces planes sur les deux côtés oppo-sés d'une lame mince de métal , dans laquelle on avait» pratiqué une petiteouverture, je me procurai l'effet désiré,puisque j'avais ainsi une lentille double convexe, dont lessurfaces étaient rencontrées perpendiculairement toutaussibien par le pinceau du centre que par les pinceaux obli-
ques. L'ouverture qui donne le plus de netteté avec une33 lentille de ce genre, doit avoir pour diamètre le cinquièmeenviron de la distance focale ; et, si l'ouverture est biencintrée , le champ de la vision occupe un espace de vingtdegrés en diamètre. Il est vrai que l'on perd une portionCle lumière en doublant le nombre des surfaces, mais ceciest plus que compensé par l'augmentation d'ouverturequi , dans cette construction est compatible avec lanetteté de la vision. » (Extrait du Bull. des Sc.)

Faute essentielle à corriger dans le R0. 213 page 222(art. -Division minéralogique de la France).
Le IV. ARRON.DISSE.MENT ( dont Rouen est le clic-lieu) fait par-tie de la seconde Inspection- diy isionnaire ; t'est par erreur qu'il a.été coopris dans la première,

JOURNAL DES MINES.
N°. 215. NOVEMBRE 1814-

AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé présent, ou

qui voudraient participer par la suite, au ournal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement , sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte Iinumorin ,
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET-
LAU1SI0NT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est
particulièrement chargé, avec M. TREmEtiv , Ingenieur des
Mines , du travail àprésenter à M. le Directeur-général, sur
le choix des Mémoires, soit scientifiques , soit administra-
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication de
cet Ouvrage.

SUR LES MINES DE HOUILLE
DE FRANCE ,

Et la question de savoir s'il est convenable de
modifier ou même de révoquer le règlement
de Douane, qui permet L'IMPORTATION DES
HOUILLES ÉTRANGERES

Rapiiort fait le I 9 octobre 1814, à M. le Comte LAUMOND,
Conseiller d'Etat , Directeur général des Mines du
Royaume, et au Conseil général des Mines

Par l'Inspecteurclivisionnaire L. CORDIER.

LE traité de paix du 3o mai dernier, en rédui- Considéra.
. sant la France à ses anciennes limites, n'a pu lions préli-

minaires.
Volume at) n". 215. X
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lui enlever les nombreuses conquêtes de son
industrie. Les accroissemens et lés améliora-
tions qu'a reçus , depuis vingt-cinq ans , le
domaine souterrain que recèle notre ancien
territoire , figurent d'une manière. bien re-
marquable parmi ces conquêtes. A ne consi-
dérer que les mines de houille, le produit de
ces mines a quadruplé depuis 1789 elles sont
en ce moment l'objet de deux cent soixante et
une-exploitations.

Un si .grand essor a dépendu de plusieurs
causes a la tête desquelles il faut placer les
longuesinterruptions que notre commerce ma-
ritime,-wéprouvées , interruptions qui:ont-équi;
valu à la. :prOhibition la ,plus rigouretise des
charbons de terre étrangers

Mais cette cause puissante n'existe plus. Un
des premiers effets du rétablissement des com-
munications par meraveol'Ang,leterre, les villes
Anséatiques, la FIollarule, la Belgique, et même
l'Etagne, a été d'amener dans nos ports.Une
quantité considérable de houilles étrangères de
toutes sortes et de toutes qualités, et d'arrêter
en partie le débit des houilles de France.

Un grand nombre de réclamations ont .été
présentées au Gouvernement à ce sujet. La ville
de Rive-de-Gier s'est directement adressée au
Roi, pour invoquer non-seulement la justice
de Sa Majesté, mais sa sollicitude paternelle
envers la classe nombreuse qui n'a d'autre
moyen d'existence que le travail des mines et
le transport de leurs produits. M. le Comte
Launlond , Directeur - général des Mines, a
spécialemenl reçu les réclainations des conces-
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sionnaires des grands établissemens de Car-
n'eaux , département du Tarn, et de Litry,
partement du Calvados.

Les principaux exploitans français s'accor-
dent à exposer que, long-tems avant le traité
de paix du 3o mai dernier, le débit deleuro
produits faute d'une consommation générale
suffisante, n'a presque jamais été complètement
en rapport avec les grandes dépenses d'aména-
gement auxquelles ils se sont livrés, chacun en.
particulier, dans leurs exploitations ; que la
concurrence des mines françaises entre elles a -
constamment nui , jusque dans ces derniers
.tems , à la prospérité de beaucoup d'établisse-
mens ; et que, si les arrivages étrangers conti-
nuent à être admis dans les principaux mar-
chés , cette intervention achevera de rendre la
concurrencé tout-à--fait désastreuse , quelque
accroissement que puisse d'ailleurs recevoir la
consommation, par suite de l'activité que toutes
les branches du commerce doivent reprendre
successivement. En conséquence, une partie des
exploitOns demande la prohibition des houilles
étrangères; l'autre se borne à réclamer l'aug-
mentation des droits d'entrée.

Avant de prononcer sur ces réclamations, et
sur l'importante question qu'elles donnent lieu
à examiner, le Gouvernement a désiré que des
renseignemens nombreux et positifs fussent re-
cueillis , que tous les intérêts fussent débattus
mûrement. -Les sages intentions du Roi à ce
sujet, ont été transmises, par S. Ex. le Ministre.
des finances, à la Chambre des Députés des dé-
partemens , dans la séance du 24 septembre
dernier.
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Antérieurement à cette communication , M. le
'Conseiller d'Etat Directeur général des Contri-
butions indirectes, s'était dejà 'àdressé à M. le
Directeur général des Mines, pour 'en obtenir
des éclaircissemens détaillés sur le nombre
l'état de nos exploitations , sur le transport;
les débouchés et le commerce de la houille, et
lui demander l'avis du Conseil général des
Mines.

Sources M. le Comte Laumond m'ayant confié le soin
d ans les-
quelles on de préparer les élémens de l'avis du Conseil
en a Puisé énéral, je ne me suis pas contenté d'exa-les élémens. bminer les pièces qui m'ont été transmises',

et de compulser une foule d'excellens maté--
riaux déposés dans les bureaux de la Direction
générale , et recueillis pour la .plupart depuis
quatre ans -, par les ordres et Par les soins de
M. le Comte Laumond ; cherché , autant
'qu'il a été en mon pouvoir, à m'éclairer de
toutes les lumières qui pouvaient m'être four-
nies soit par des exploitans habiles, soit par
des commerçans de charbon. dé terre, soit par
des consommateurs de .diffé.rentes classes, soit
enfin par des hommes instruits ayant résidé ott
résidant habituellement en Angleterre. C'est le
fruit de toutes ces reçherches combinées, bien
moins que le résultat de mes propres connais-
sances, et des observations que j'ai pu faire de
longue main dans- la plupart des exploitations
de France , de la Belgique et de la côte d'Italie,
que je vais exposer.

Division' Je traiterai d'abord de l'état actuel 'des mines
géPérale du de houille du royaume , comparé à leur état
présent na- ancien , de la-qualité, de la consommation et

de la circulation de leurs produits , de leur
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concurrence réciproque, des changenrens que
le rétablissement du commerce maritime a pro-
duits et, va produire, de la concurrence occa-
sionnée par l'introduction des houilles étran-
gères, et des droits de douanes actuellement
existans ou anciennement mis à l'importation.
J'examinerai ensuite la-question qu'il s'agit de
résoudre, dans l'intérêt des consommateurs,
dans l'intérêt des exploitans , ,et dans l'intérêt
de l'Etat. je terminerai, en résumant les con-
clusions qui me paraissent devoir être déduites.
de cet examen.

La plupart des mines de houille de France
actuellement exploitées ont été très-ançienne-
ment reconnues , puis abandonnées, et reprises,
à différentes époques, par des travaux superfi-
ciels et 'irréguliers. Elles n'ont. commencé à
donner de produits notables-. que vers 1744,
époque d'une réformation dans les règlemens
relatifs aux mines de houille. Le Gouverne-
ment, qui avait échoué jusqu'alors dans ses
efforts pour faire fructifier cette branche de
notre richesse minérale, changea le principe
de la législation. L'effet de ce changement fut
sensible en peu d'années , mais il ne pouvait
devenir complet qu'à la longue. Il fallait du
tems pour qu'une industrie nouvelle, exigeant
à-la-fois de grands capitaux et des connais-
sances techniques peu communes présentant
des chances extrêmement variées, pût se déve-
lopper et se répandre. Les droits mis à l'impor-
tation des houilles étrangères en 1763, aidèrent
puissamment au développement progressif de
cette nouvelle industrie.

En 1789, le Gouvernement commençait à
X3
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recueillfr le fruit des soins qu'il n'avait cessé
de. prendre pour encourager et perfectionner
les exploitations du Charbon de terre. On
comptait près de quarante .établissemens , la
plupart considérables, régularisés par des actes
de concessions. Le reste des mines exploitées
sans concessions, au nombre d'environ cent
soixante- douze , avait reçu des améliorations
sensibles. Indépendamment des ouvrages sou-
terrains d'aménagement régulier, exécutés dans
la majeure partie des mines de l'une et l'antre
classes., et d'un grand nombre de madhines
construites soit pour l'épuisement des eaux
soit pour l'extraction des matières , beaucoup
de routes et plusieurs canaux avaient été ou-
verts pour faciliter l'accès des exploitations et
l'écoulement de leurs produits. Les exploitons,
soutenus par une masse de droits d'importation
plus forte que la masse des droits actuels, coin-

ençaient à lutter, du moins jusqu'à un certain
point, avec l'étranger, qui , depuis un teins
immémorial, était en possession dé pourvoir
aux besoins des principaux consommateurs de
France.

On ne peut établir rien de bien. positif sur
les produits de nos mines de houille en .17-89.
La Direction générale manque de renseigne,
mens détaillés a ce sujet. Dans un travail pu-
blié , en 1794, par l'ancienne Administration
des Mines , op estime que la quotité de ces
produits ne s'était pàs élevée à 2,5oo,000 quin-
taux métriques.. Cette estimation nous parait.
mériter toute confiance Malgré lue les élé-
mens n'en aient été ni donnés iii conserVés
elle a été faite tS0118 les auspices et avec le
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concours des membres de l'ancien Conseil des
Mines, notamment feu M. Lefèvre d'Hella.n-
court , par M. Coquebert-Monbret ? dont tout
le inonde connaît la sagacité et l'exactitude
dans ces sortes de matières.

Pendant les troubles de la révolution, les dé- Dévelnp-

veloppemens de la bonne exploitation ont été rent:lic:

puis 1789.arré'tés et même contrariés ,soit par un grand tealliirZL'-

nombre d'extractions illicites et superficielles ,
soit par des dehouillemens forcés et désastreux
dans les mines profondes : tout fut sacrifie à la
nécessité de pourvoir à la consommation des
armemens révolutionnaires et au défaut subit

d'importation.
Mais, depuis 1795, les choses Ont repris leur

cours, et la mise en valeur de nos mines de
houille., a marché rapidement vers sa per-
foc dom'.

Sur deux cent soixante-une mines actuelle- 1\Tom,e

ment exploitées et portées aux rôles des rede- dacetsure

vances en 1812 , vingt-trois ont été acquises ment ex-
en vertu du traité de paix du 3o mai dernier, ploitées.

par la réunion du comtat Venaissin et celle des
territoires qui faisaient partie des départemens
de Jeminapes , de la Sarre et du Mont-Blanc ;
et vingt-six ont été ouvertes ou reprises, depuis
1789 , dans l'ancien territoire du royaume. Le
Tableau n'. 1, ci-joint, donne le détail de la
répartition générale, et fait voir qu'on exploite
de la houille dans trente-neuf départemens.

Parmi les deux cent soixante-une mines ex-
ploitées, quatre-vingt-six ont été régularisées
'par des actes de concessions et des cahiers des
charges, qui assurent une longue et fructueuse
extraction ; toutes les autres sont en instance
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pour obtenir des titres et des Conditions ana-
logues. Dans beaucoup de ces dernières, l'ex-
ploitation se poursuit par des travaux réguliers
d'aménagement, comme dans les mines con-
cédées.

Les capitaux qui ont été successivement di-
rigés sur l'ensemble des mines de houille de
France, et qui s'y trouvent actuellement en-
gagés, sont très-considérables. On en jugera
par les exemples suivans : Le nombre des ma-
chines à molettes s'élève à plus de deux cents;
chacune de ces machines exige Pemploi de dix
chevaux, et peut, en y comprenant les agrès,
le angar, les écuries , les magasins et le puits
dont elle fait le service, coûter de 4o à 6o,000 fr.
On ne comptait, en 1789, que sept machines
à vapeur, dites machines à feu, employées à
l'épuisenient : il en existe actuellement soixante-
quatre, servant non-seulement à épuiser' les
eaux, Mais encore à extraire les matières. Les
dépenses d'établissement de chacune de ces ma-
chines, y compris les agrès, le angar et le
puits desservi, ne peuvent pas s'estimer moins
de ioo à 15o 000 fr.

En 1812, le travail des mines proprement dit
a employé , pour l'extraction dé là houille,
onze mille neuf cent vingt-un ouvriers ou mi-
neurs, quantité qui correspond à un nombre
presque égal de familles. On verra oi-après que
lé transport de la bouille vers les lieux de con-
sommation occupe un plus grand nombre d'in-
dividus.

Les résultats de l'extraction générale ont peu
varié depuis cinq ans. D'après le Tableau n°.
déjà cité , les produits bruts se sont élevés ,
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1812, à dix. millions de quintaux métriques,
c'est-à-dire, qu'ils ont été quatre fois plus con-
sidérables qu'en 1789 : mais cette somme doit,
se répartir de la manière suivante

Mines exploitées en 1789 dans l'an-
cienne France. .

Mines ouvertes depuis 1789 dans
l'ancienne France.

Mines des territoires réunis par le
traité du 3o mai dernier. . .

700,000

1,800,000

101 000) 000

D'où il suit qu'en réalité, les mines qui étaient
exploitées en 1789 dans l'ancienne France,
n'ont fait que tripler leurs produits ; résultat
qui est suffisamment remarquable.

Il faut -Lire ici mention d'un fait important
constaté de la manière la plus authentique ; sa-
voir, que, faute d'en trouver le débit, on laisse
annuellement, au fond d'un assez grand nombre
de mines une quantité considérable de houille,
trop menue pour qu'on puisse facilement l'é-
plucher, la transporter et la mette en usage.
La plupart des mines dont il s>agit ont ce-
pendant des débouchés lointains ; telles sont
celles des départemens de la Loire, du Gard
et de l'Aveyron. On estime que, dans cer-
taines exploitations , le menu laissé au fond_

des travaux forme plus du tiers de l'abattage.
La quantité totale de la houille , ainsi perdue
faute de débit, peut être évaluée au vingtième.
de l'extraction au jour, c'est-à-dire , à cinq
cent mille quintaux.

A parler généralement, la houille est une Distinction
matière identique dans tous les pays du monde. des sortes

de houilles
principales.

Houille
abattue,la's,.
sée au fond
des mines
faute de dé.
bit.

Nombre
des ou-
vriers.

Quotitédes
produits
pendant les
trois der-
nières an-
nées,
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Elle offre, en France, les mêmes nuances de
qualité que par-tout ailleurs : ces nuances tien-
nent à sa nature plus ou moins bitumineuse ,
et au degré de sa consistance. Nos exploitations
fournissent au commerce quatre sortes princi-
pales; savoir

La houille grasse en gros fragmens ;
La houille grasse en menu ;.
La houille maigre en gros fragmens ;
La houille maigre en menu.
La houille grasse en gros fragmens sert à la

forge et à un petit nombre de grilles, sur les-
quelles il faut obtenir un coup de- feu vif et
prompt. Le volume des masses permet de la
transporter, de l'emmagasiner, de la conserver
et de l'employer plus facilement. C'est la sorte
qui a le plus de valeur : On peut évaluer qu'elle
forme les deux- dixièmes de l'extraction gé-
nérale.

La houille grasse en masse s'emploie à la
forge, et dans des mélanges avec la houille
maigre. Elle compose à peu près les trois
dixièmes de l'extraction générale.

La houille maigre en gros fragmens s'emploie
dans les foyers et sur les grilles, dans les ver-
reries, par exemple, et sous les chaudières. Le
volume des masses est une condition essentielle
pour l'emploi de cette sorte. Elle entre dans
l'extraction générale environ pour 3 dixièmes.

Enfin, la houille maigre en menu est com-
munément d'un débit difficile. On s'en sert
principalement pour les petites grilles, les fours
à chaux et les fours à plâtre. On peut estimer
qu'elle n'entre pie pour deux dixièmes dans le
produit général de l'extraction. C'est à cette
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sorte qu'il faut rapporter presque exclusive-
ment la perte sur l'abattage, dont il a été fait
mention .ci-dessus.

Les houilles arasses et maiares perdent beau- De la qua-

coup en qualité , lorsqu'elles se trouvent mé-
langées soit de parties terreuses , soit de parties (!e terr.e

1sulfureuses, accidens qui sont communs dans 173"9ç.a"
en

toutes les mines possibles. En 1789, lorsque
la plupart des exploitans craignaient de se li-
vrer aux avances qu'exige l'aménagement dura-
ble, et régulier, lorsque beaucoup de mines se
trouvaient en des mains peu habiles, qu'elles n'é-
talenttaient point encore suffisamment reconnuesdans
tentes leurs parties , et qu'elles comptaient de
trop faibles débouchés pour attirer l'attention
des spéculateurs en grand ; lorsque le préjugé
invétéré du commerce, confondant les charbons
de terre français entre eux, les repoussait tous,
quelle que pût être la qualité de ceux qui sor-
taient des mines déjà régularisées , on mettait
généralement bien moins de soin qu'on n'en met
actuellement dans le choix dose ouches à exploi-
ter, dans le triage et dans l'épluchage ; les pro-
duits étaient réellement et nécessairement moins
bons. C'est ainsi que, par un enchainement de
causes vraiment fâcheux, les effets du préjugé
Contribuaient à le justifier, et que plus l'impor-
tation des charbons de terre étrangerà était
considérable, moins elle pouvait cesser d'être
indispensable.

-
Depuis vingt-cinq ans, il est peu de mines De laqua-

dont toutes les couches n'aient été reconnues : lité (les )ro-

on sait, dans chaque exploitation, où prendre `,1,`,1,11s.ac-

les différentes qualités que réclarlie la consom-
mation.. On hésite beaucoup moins à faire les
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avances de l'aménagement en grand , parce,
qu'on est certain de pouvoir les répartir sur un
débit plus considérable- qu'autrefois. On ne
craint pas de descendre au-dessous des couches
trop sulfureuses ou trop terreuses pour être
d'un bon usage ; on les laisse intactes, pour
attaquer les couches inférieures, qui n'en sont
que plus sûrement:travaillées. L'épluchage des.
parties terreuses que la houille abattue- peut
contenir, s'exécute ordinairement au fond des
mines ; et, lorsque cela est nécessaire, on en
fait un second à la surface. En un mot, si l'on
excepte les produits d'un certain nombre d'ex-
ploitations de peu -d'importance, conduites par
de petits propriétaires de superficie, qui se sont
tardivement mis en mesure d'obéir 'aux règle-
men s , on peut assurer que les différentes sortes
de houille résultantes de l'extraction actuelle,
sont communément meilleures qu'en 1789, et
que, dans plusieurs é.tablissemens, elles ont acquis,
toute la perfection dont elles sont susceptibles.
Nous examinerons plus loin jusqu'à quel point
les qualités ,qu'on obtient maintenant peuvent
rivaliser avec celles apportées par l'étranger.

Prix de la Les prix de la houille sur le carreau des mines
le carreaus"E n'excèdent guère que d'un quart ou d'un tiers
des mines ceux de 178; , malgré que la valeur des objets
pendant leS
trois années consommés pour l'extraction, tels que le bois
dernières. l'huile , la .chandelle , les cables , le for, les

fourrages, les chevaux et la main-d'oeuvre aient
presque doublé; ce qui provient non-seulement
de ce que les exploitations se font plus en
grand, mais encore de ce ci u:elles exercent,
ainsi qu'on le verra plus bas, Une concurrence
très-active les unes à l'égard des autres, .
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Les prix actuels sont peu comparables d'une
localité à l'autre ; ils varient singulièrement,
selon la nature et la qualité, des produits, et à
raison des facilités d'exploitation, de transport
et de débit.

A ne considérer que les masses, il n'y a ce-
pendant pas autant dedifférence qu'on pourrait
le croire entre les prix des mines situées près des
lieux de grande consommation, c'est-à-dire, à
peu de distance de la mer, des grandes rivières
et des canaux, et les prix de celles.qui en sont
éloignées. Les premières, placées en général.
dans des pays de plaines, sont par cela même
plus dispendieuses à attaquer que les secondes,
qui occupent des pays de montagnes.

Le Tableau n.. i présente les prix moyens par
départemens , les qualités et les localités con-
fondues ensemble. Il dit fallu entrer dans de
-trop grands détails pour procéder avec plus de
rigueur : on se contentera d'énoncer ici le rap-
port.moyen entre les valeurs des sortes diverse.

La houille grasse menue , et la houille maigre
en gros fragmens , ont à peu près la même va-
leur, et se vendent 25 à 3o p. ioo de moins que
la houille grasse en gros fragmens ; la houille
maigre menue' vaut 75 à tio p. 100 de moins
que cette dernière.

On voit, par le même Tableau.'n. 1 , que les Valeur ià-

dix millions de quintaux métriques de houille tale ttc

Pextraits en 1812 , ont été vendus , sur le car- penel'ain'st les

reau des mines , 12 millions de francs. .

trois année.

derniè'''Ces 'deux quantités comparées ne portent le
prix moyen du quintal métrique de mouille qu'a
'1 fr. 20 c.

On peut déduire du résultat de cette coin- Eas
'dela houii:
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paraison, deux conséquences qui ne sont paSsans intérêt : la première, que l'extraction dela houille se fait en France .à bas prix ; la se-conde, qu'en beaucoup de parties du royaumeil y aurait une grande économie à employer lahouille dans les foyers domestiques. L'expé-rience a démontré qu'en prenant l'évaporation
de l'eau pour terme de comparaison, un quintalde houille produisait le même 'effet qu'un quin-tal de Charbon de bois de bonne qualité. Or, lecharbon de bois pris sur place est au moins trois
Ibis plus cher que le charbon de terre à prendre
sur la mine ; mais l'habitude et la difficulté dechanger la forme des différens foyers, sont desobstacles.qui ne seront vaincus qu'a la longue.

Economie D'après des bases connues, ,on peut estimerd" bois r"'" que io millions de quintaux métriques dehouille remplaceraient, pour l'usage, 3 millionstrois cent mille cordes de bois de bonne qua-lité , lesquels vaudraient, sur place , .à peu près21. millions de fi., exigeraient la coupe annuelle
de 5o .mille hectares de bois, et répondraient àun aménagement de onze cent mille hectares.

Situation L'inspection dela carte ci-jointe,sur laque! [GPanicilli" nous avons indiqué la position -des deux centde claque
mine, et soixante-une mines exploitées dans l'e tendue du
:,'esstr,i,b.ou_ti°"

royaume'
et les routes principales qu.e 'suivent lesdu; tL produits de celles assez heureusement situées

pour avoir la facilité d'expédier par les grandes
communications de la navigation intérieure
fera comprendre :d'un coup d'oeil la distribu-
tion des produits, .En se bornant pour exemple
aux principaux ,lieux de consommation ,trouve

ue Lyon est approvisionné par vingt-trois

inr le car-
reau des
mines.

sui tan t de
la mise en
valeur des
Juines de
linuilie de
France.

Mines qui
alimentent
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mines, situées dans le département de la Loire, peuvent
et pourrait, au besoin, participer aux produits ai lime"te,'
de cinquante-deux autres mines situées soitdans `peaUrU'ec--.
le môine département , soit dans celui de Saône de coiiso''
et Loire

Que Marseille, Toulon, et l'es côtes de la Mé-
diterranée, .sont alimentés par quarante-trois
mitres, situées dans les départemens de la Loireii
l'Ardèche, et Vaucluse, et pourraient recevoir de
la houille de soixante-douze autres mines si-
tuées dans la Loire, Saône et Loire le Var, le
Gard, l'Hérault.,-et l'Aude ;

,Que quarante-trois mines situées dans la
Loire, l'Ardèche, Vaucluse, lePard , l'Héràult,
et le Tarn , envoient à Toulouse, ou-peuvent y
envoyer habituellement , et qu'un bien plus
grand nombre pourraient, ,dans des cas ex-
traordinaires, -y faire des expéditions ;

Que Bordeaux, Bayonne, Rochefort, et la
Rochelle, participent aux produits de cin-
quante-sept mines, situées dans la Loire, l'Ar-
dèche , Vaucluse, le G-ard , l'Hérault, l'Aude,
le Tarn, et l'Aveyron, et qu'un bien plus .grand
nombre ;pourraient-concourir -auxifournitures ;

Que Nantes, les Sables d'OLÉ:unie, Brest, l'O-
rient, et Saint-Malo, s'approvisionnent directe-
ment à soixante-neuf mines , situées dans la
Loire, Saône -et Loire , Haute-Loire, Puy-de-
Dôme, Allier, Nièvre Maineet Loire, -et Loire
inférieure, et qu'à l'avenir les mômes places
eourrontemployer des charbons du Nord ;

Que Cherbourg4ae11 , leHâvre, et Rouen,
.s'alimentent à .quatrevingt-trois mines situées
dans la Loire, le Puy-de-Dôme , la Haute-

- Loire , l'Allier, Saône et Loire, la Nièvre , la
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portion de Jémmapes conservée, le Nord le
Pas-de-Calais, et le Calvados;

Que Paris participe, ou peut-participer, aux
produits de quatre-vingt-deux mines, situées
dans la Loire, la Haute - Loire , le Puy-de-
Dôme , l'Allier, Saône et Loire, la Nièvre, le
Pas-de-Calais, le Nord, et la portion de Jem-
mapes réunie

Que Dunkerque , Boulogne , Amiens et
Dieppe, tirent de dix-huit mines situées dans
la portion de Jemmapes conservée , le Nord, et
le Pas-de-Calais; mines. qui fournissent près du
tiers de l'extraction générale, et qui, an be-
soin, pourraient être suppléées par les mines
situées au midi ;

'Que.sur la frontière de terre, de Dunkerque
à Verdun, les seize mines du Nord et de Jern-
mapes assurent la consommation ;

Que de Verdun à Landau, les quatorze Mines
de la Moselle et de la Sarre non-seulement ali-
mentent la consommation, mais exportent une
partie de leurs produits ;

Que de Landau à Huningue, les trois mines
du Haut-Rhin et de la Haute-Saône fournissent,
non- seulement notre territoire sur là rive gauche
du Rhin , mais encore exportent à la rive
droite;

Qu'enfin, relativement aux frontières fer-
'niées par le Jura, les Alpes,.et les- Pyrénées,
les contrées étrangères limitrophes- ne produi-
sant point de charbon de terre, cette ligne
s',apprcivisionne , sans de trop grandes difficul-
-tés soit aux mines de l'intérieur, soit à quel-
-cilles petites exploitations placées au milieu des
montagnes.

Cet
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Cet aperçu donnera une première idée de la

grande concurrencé que. les exploitations fran-
çaises exercent les unes à l'égard des autres.

- On concevra en même tems combien il est Fraudes
facile aux marchands de dé.guiser l'origine de Ta'nisoie"clit'll
chaque sorte de houille apportée dans les prin- mercedeosi
cipaux lieux de consommation, spécialement cdheat'el,'"s
le long de la frontière maritime. Il se fait, en frainais.
outre, pendant le cours des transports, de fré-
quens mélanges, dont les résultats se vendent
sous le nom des meilleures qualités. C'est ainsi
qu'à Paris et à Rouen, les forgerons achètent,
sous le nom de saignat , des charbons de terre
du Puy-de-Dôme et de Saône-et-Loire, mêlés
avec un quart ou un tiers de véritable saignat,
qui est une excellente qualité venant de Saint-
Etienne : mais cet abus n'a guère lieu dans les
ventes en gros ; il ne peut du moins se reproduire
aussi fréquemment que dans les ventes au dé-

t-aiDLans le Tableau n°. 2, ci-joint, on a classé
les mines de houille de France d'après la cir-
culation de leurs produits. Il en résulte que
quatre-vingt-quatorze mines, situées à Pinté-
rieur, ne peuvent expédier à. la mer, et n'entrent
que pour un sixième dans l'extraction géné-
rale. Les autres 5 sixièmes de l'extraction, four-
nis par cent soixante-sept mines, circulent ou
peuvent circuler à l'aide du systême de la na-
vigation intérieure , et se répandent jusque
clans les ports les plus éloignés.

Parmi les mines qui participent à cet avan-
tacrbe les unes sont immédiatement situées sur
les canaux et rivières ; les autres, et c'est le
plus grand nombre, en sont éloignées d'une
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petite distance, c'est-à-dire qui excède rarement
vingt-cinq kilomètres ( quatre à cinq lieues ).

Quelle que faible que soit cette distance ;
dépense du transport par terre augmente sou-
vent le prix d'achat primitif de la houille, d'un.

scie moitié, quelquefois même du double.
Les parties de routes sur lesquelles le charroi
s'exécute, sont en général mauvaises; les cartons
de la Direction générale des Mines sont rem-
plis de réclamations à ce sujet. Parmi les récla.-
mans , beaucoup se détermineraient à faire les
frais ou une partie des frais de réparation et de
construction, si les. bornes de la consommation
et la trop grande concurrence ne ' leur ôtaient
l'espoir de rentrer dans leurs dépenses. Les expé-
riences de ce genre tentées par plusieurs: exploi-
tans , notamment par les concessionnaires de
Litry dans le Calvados, ont eu des résultats peu

, encourageans.
Ajoutons qu'en général la nécessité oblige

cependant les exploitans à entretenir, tant bien
que mal, les parties de routes par lesquelles
leurs produits vont aux lieux d'embarquement,
et que les contrées voisines des exploitations
profitent de cet entretien.

Le système de notre navigation intérieure
n'est -pas aussi perfectionné qu'on pourrait le
croire, et qu'il pourrait l'être au voisinage de
plusieurs grandes mines de houille, lesquelles
donnent de 'faibles produits par suite de cette
imperfection En voici des preuves

La mine de Saint-Georges-Chatlaison , dé-
partement de Maine et Loire renferme exclu-
sivement de la houille menue de première qua-
ité pour la forge. Elle donnait autrefois de
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grands produits , qui étaient immédiatement
embarqués sur le petit canal du Layon , et ver-
sés à la Loire. Ce canal, qui a coûté 1,700,000
a été en partie ruiné pendant les troubles de
la Vendée ; sa réparation, qui ne coûterait pas
plus de 150000. fr. , est encore à faire. On.
-donne actuellement ifr. pour charroyer un.
quintal métrique de houille jusqu'à Saumur,
c'est-à-dire, pour un transport de quatre lieues.

La mine de Carmeaux , départent ent dci Tarn,
fournit différentes sortes de houilles de bonne

-qualité. Elle pourrait, seule , approvisionner
une partie du Midi. Son extraction ne passe
pas cent 'Mille quintaux métriques, faute d'un
prolongement de la petite navigation du Tarn ,
prolongement que le concessionnaire offre de-
puis long-tems d'exécuter en partie à ses frais,
et qui serait d'une grande utilité pour tonte la
contrée. Le transport par terre au port de Gail-
lac Coûte, pour neuf lieues de distance., i fi-.
25 C. le quintal métrique, c'est-à-dire, que le
prix de la houille est presque doublé, .

Les immenses mines du pays d'Aubin, dépar-
tement de l'Aveyron, qui, seules, pourraient
alimenter la consommation de la France
fière, en excellente houille de toutes sortes, et
dans lesquelles l'extraction n'entraîne que de
faibles dépenses, parce qu'elle se fait en galeries
ou à peu de profondeur, ne produisent annuel-
lement que cinquante-quatre mille quintaux
qui ne sont vendus qu'à raison de 39 C. le quin-
tal pris sur le carreau des exploitations. On as,
sure que quelques travaux bien entendus -dans
le lit du Lot, au-dessus de Cahors , et l'achève-
ment de la petite navigation commencée au,

Y 2
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dessous de cette ville, changeraient la face des
mines de l'Aveyron, et leur .donneraient une
liante impor.tance. Dans l'état actuel, OH peut
dire non-seulement que le, précieux domaine
souterrain de ce département est presque en
friche, niais encore qu'il se détériore chaque
jour, par suite du grapillage superficiel qu'on y
pratique, ,QuelqueS-uns des funestes effets de
ce grapillage se font sentir dès-à-présent : il en
résulte, par 'exemple, que la majeure partie
des produits sont altérés sur, place, avant l'a-
battage et l'extraction au jour.

Prix actuels Mais , laissant de côté -l'influence que Pim-
de la houille
ii.oçaise perfection des moyens de communication exerce
dans quel- sur le prix du transport en général, et partant

de l'état des choses, rapportons quelques exem-
de cense'', pies de la valeur moyenne de la houille pendant
wation.Démens d, ces dernières années , dans les lieux de consorn-
ces prix. mation les plus marquans et les plus éloignés

des exploitations ; valeur qui , jusqu'à présent,
n'a point encore éprouvé .de variations notables.
Développons les élémens des prix.

Houille de Rive-de-Giez,
département de la Loire,
grosse pour la grille , et
menue, mêlée de moyen-
ne pour la forge. . .

Houille de Carmeaux
(Tarn ) , menue , pour
la forge , et grosse pour
la grille.

Houille d'Aubin (Avey-
ron) , moyenne, pour la
grille, et un peu éteinte
par l'effet de la mauvaise
exploitation.. .

Houille de Sain t-Etienue
( Loire ), menue, mêlée
de moyenne , pour laforge ...... .
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A Nantes.
Houille de Saint-Etienne prix (l'achat sur les mines.
( Loire) menue, rite

ne

-ansport moyen par ter-
la forge, mêlée demoyen- Transport par la Loir,.

Droits de navigation. .

A Brest.

La même h Rendue à Nantes, commeouille que ci-f Ci_dossns
dessus

11- rêt et autres dépenses.

A Cherbo. urg.

dos ), en gros fragmens, tres par terre , à Isigni.
Transport de 20 kilomè-

Houille de Litry ( Cal va- Prix d'achat sur les mines. 2

peur la forge. Frêt et autres dépenses.

A Paris.

79.
Prix d'achat sur les mines. 62
Transport moyen par ter-re ...... .
Transport par la Loire,
le canal de Briare et la
Seine 2

Droits de navigation. 69.

A Rouen.
Rendue. à Paris, comme

Même houille que ci, ci-dessus. 71
dessus Transport par la Seine,

et droits 63

Y 3

73

67

_ Le Tableau n°. , ci-joint, présente le détail Droits qui
particulier des élémens qui composent le

prix re:t relanant'g>Tsisapuvorir_tde la houille de Saint-Etienne , rendue à Paris.

riati."
int(=

Gaillac. . . , . 25
On y voit l'énumération. des droits de port, de
canaux et de navigation. Ces droits surpassent eur°.
h prix d'achat primitif de la houille, et forment
plus du septième du prix de vente.

N'ayant pu réunir que. des données très-in-
complètes sur l'ensemble des circulations qui

'

s'exécutent par les rivières et canaux, nous

A Bordeaux. Le quint, met.

Prix d'achat suries mines. of. 93,
Transport sur le canal de
Givors, le Rhône, le
canal du Midi , et la
Garonne, y compris les
droits de navigation. . 4

5f. 20c.

27

Prix d'achat sur les mines. ,»
Transport par terre à

4 5C
Transport sur le Tarn et
la Garonne , et droits. . 25

Prix d'achai suries mines. 39
Transport moyen par ter-
re pour trois kilomètres. }3

Transport sur le Lot et la
Garonne, Qt droits. . .

3o 6 30

9°

6o / 5o

341

62

73
16

5 30
3
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piétement connue comme égale à celle de 1789,
ce qui paraît suffisamment exact , l'importa-
tion constatée par les registres de la balance du.
commerce , a été d'un million neuf cent dix
milletrente-deux quintaux métriques , somme
à laquelle il faut faire les deux additions sui-
vantes

vint.

Rectification pour articlesOmis ,un dixième

Rectification pour les importations dans les

Qualités de bouille déclarées à l'entrée, ci. 1,910,cr32

à ajouter, ci .. . ... . . . , 191,003

pays .jouissant de franchise un seizième
à ajouter, ci.

.

Total approximatif de l'importation réelle
en 1789. 2,220,412

Ainsi, à cette époque , l'importation était à cous...-
peu près égale au produit des Mines de France, 'inatT',!:
et la consommation générale ne s'élevait pas en 1789.
tout-à-fait à cinq millions do quintaux mé-
triques. Comparons cette consomnia,tion à celle
qui a eu lieu, pendant les .années dernières
dans l'étendue du même territoire.

Les contrées séparées de la France par le Consom -
traité de paix du 3o mai dernier, importaient inatiii7.' `1"i
de très-faibles quantités ,de houille dans les dé- apeendaria4
partemens qui composent le royaume. L'im- naine: c'll,enr;
portation avait lieu sur la frontière, -de terre le territoire
actuelle depuis Landau jusqu'à Valenci-ennes' actuel du

elle était à peu près compensée par des expor-
tations également faibles, opérées sur la même
ligne prolongée jusqu'à, Dunkerque; expor-
tations qui avaient pour objet principal d'ap-
provisionner les fours à chaux de Tournai et des
pays circonvoisins Mais en outre, les: mines,

Y4

' '9,377
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par eau.

soir par

pour le
transport,

la dépense
générale

erre, soit

Aperçu de

l'extraction.

riniers et manoeuvres, et qui aura, parkonse-

que celle des *ouvriers et mineurs employés à

24,000-,000 fr. , somme en très- grande partie

quent fait vivre une -population plus nombreuse

indirects pourra, si 'elle le juge convenable,

composée de salaires pour des voituriers , 'Ma-

que ce produit excède 2,000,000 fr. Les huit

rivent annuellement à Paris , doivent seuls payer
environ 5oo,000 fr. L'Administration des impôts

faire connaître au juste quel est le produit de

par la: masse des consommateurs, il en résul-

qui pèsent surie transport du charbon de terre
dans l'étendue du royaume. On peut présumer

France, a été annuellement payé 36,000,000 fr. ,

cent mille quintaux qui, à ce qu'on assure, ar-

cette branche du revenu public.

compagnent le Tableau te. 1, on veut admettre
que le produit .de l'extraction qui a eu lieu

tera que le transpôrt annuel aura absorbé

n'essayerons pas de calculer le produit des droits

pendant ces dernières années-, dans les mines de

Si, conformément aux observations qui ac-

Proportion 'gardée. relativement au taux 'du

numéraire,
la dépense générale du transport

de la houille était beaucoup moins considé-
rable en 1789 : on va voir , en effet, que là.
consommation totale de la France était au-
dessous de cinq millions de quintaux métriques,
dont moitié était apportée par l'étranger, et
versée immédiatement ou .presque .immédiate-
ment dans les principaux marchés.

importa, Il résulte , des renseionemens publiés enlions en b
1789. 1794 par l'ancienne Administration des Mines

que si l'on prend l'année 1787, qui.:a été corn-
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du Midi expédiaient sur toute la côte d'Italie ;
et alimentaient spécialement la Corse, Gènes
et Livourne. D'où il faut conclure que le
nombre de dix millions de quintaux métriques,
assigné précédemment comme produit des mines
du royaume pendant les années dernières, doit
être regardé comme étant aussi l'expression
très-approximative de la consommation générale
qui a. eu lieu.

Ainsi, la consommation de la houille en
France a doublé depuis 1789.

Causes de Différentes causes ont contribué à cette ai-tg-
ynctr ocilses mentation , et ces causes sont toutes intérieures.

consomma- Le bois et le charbon de bois ayant renchéri
-

tion depuis
S dans une proportion plus grande que la houille,

beaucoup de fabricans se sont décidés à changer
de combustible. Différens genres d'industrie
consommant du charbon de terre, ont reçu des
extensions plus ou moins considérables. La
construction d'un grand nombre de -machines
à vapeurs, dites machines à feu, a, seule, ou-
vert un nouveau débouché fort important. On
briile maintenant de la houille dans un grand
rionibre -de brasseries, distilleries, savonneries,
salines., fabriques de soude ; sous les chaudières
des teinturiers et chapeliers , sous celles qui
servent à dévider les cocons de vers-à-soie.
On à beaucoup augmenté son emploi dans lés
clôuteries, les grosses taillanderies, les fonde-
ries de fer de seconde fusion, les forges, les
usines à

cuivre'
les verreries, les fours à chaux

et les fours à plâtre ; on en fait usage dans un
grand nombre de foyers domestiques. Ajou-
tons,comme un dernier exemple assez remar-
quable, qu'on S'en sert dans plusieurs pays pour
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fumer et sécher les châtaignes. La consomma-
tion eût, au reste , éprouve des a.ccroissemens
plus grands encore, si, dans ces derniers teins,
la construction des fourneaux et foyers n'avait
,reçu des perfectionnemens qui ont procuré des
économies très-notables de combustible.

Dans toutes les parties du royaume, le bois
et le charbon de bois exercent, relativement au
débit du charbon de terre, une concurrence
active, qui devient d'autant plus sensible qu'on
s'éloigne davantage des mines et des grandes
lignes de navigation. Beaucoup d'usines sont
privées d'employer de la houille, à raison de
leur situation dans l'intérieur des terres ou
dans des pays de montagnes : il est en revanche
d'autres usines dans lesquelles on. s'empresse
d'en faire usage, malgré qu'il n'en résulte au-
cune économie directe ; telles sont les clou-
teries du département de l'Orne, quelques ver-
reries des Ardennes , et plusieurs usines à fer
des Vosges. Le soin qu'on prend alors de tirer
le combustible minéral de fort loin , a pour
unique objet d.e diminuer la consommation du.
bois, et d'améliorer l'aménagement des forêts
voisines des établissemens

L'extension si considérable que l'exploitation
des tourbières du royaume a prise depuis 'v ingt-
cinq ans ; donne lieu à 'une autre concurrence,
qui mérite d'être prise en grande considéra-

, quoiqu'elle n'entrave que le débit de la
houille maigre. On en remarque principale-
ment les effets sur les côtes située s entre Dun-
kerque et la Rochelle. Il 'existe d'immenses dé-
pôts de tourbe, exploités dans les départemens
du Nord et du Pas-de-Calais , le long des ri-

Obstacle
ne l'acti-

vité de l'ex-
ploitation
des bois
oppose au
débit de la

Autre obs.
tacle ocoa-
sionné par
l'exploita-
tion active
des tour-
bières.
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)7,ières d'Authie et de Somme, aux embou-
chures de la Seine et de la Loire. Plusieurs pe-
tites vallées, versant à la mer sur la même ligne,
offrent des dépôts moins étendus également ex-
ploités. Le produit de cette portion des tour-
bières de France s'élève à plusieurs millions de
quintaux métriques, qu'on transporte -à peu
de frais dans la plupart des marchés voisins,
sur-tout dans ceux qui sont situés aux embou-
chures des rivières et le long des côtes.

Grande Une concurrence bien plus marquée et bien.Concurren-ce de's plus influente , c'est celle que les mines de
'esfran. houille de France exercent les unes à l'égardçaises entre
dies. des autres , celles sur-toint qui jouissent de la

facilité d'expédier leurs produits jusqu'à la
ruer, par les grandes communications de la
navigation intérieure. Parmi ces dernières, un
assez grand. nombre n'offrent que des exploi-
tations languissantes, dont le développement
est arrêté faute de débit, et qui ne se 'sou-
tiennent que parce qu'il existe dans leur voisi-
nage une consommation locale suffisante pour
empêcher la cessation des travaux. Celles qui
n'ont pas cette ressource, moins nombreuses à
la vérité, ne résistent à l'influence ruineuse de
la rivalité que par des espèces de tours de force
de mauvaise exploitation. Quant aux mines qui
se tirent avec avantage de la lutte générale, il
en est peu qui, chaque année, puissent at-
teindre le maximum d'extraction, eu égard aux
dispositions d'aménagement.

Inconvé- Les inconvéniens résultans de cet état demiens de
choses sont faciles à saisir; ils ont, depuis lon g-cette con-

currence tems , attiré l'attention du Gouvernement. C'estreconnus parce qu'ilskiepis long. :us sont bien constatés, et que les dis:.
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positions coërcitives de la police souterraine toms parie
ont été reconnues insuffisantes pour y remé- iGne°1""e-

dier,, que le Gouvernement réduit en général,
autant que possible, le nombre des exploita-
tions existantes sur les mines non concédées,
à mesure.qu'on s'occupe d'en régulariser la pos-
session par un titre légal.

L'expérience prouve effictivement que, par
suite de la trop grande concurrence, non-seu-
lement les intérêts des exploitans de toutes
classes sont souvent compromis, mais que ceux
des consommateurs ne le sont pas moins, tantôt
par des cessations d'activité, tantôt et plus com-,
munément par la mauvaise qualité des produits
sortant des exploitations vicieuses ; que les
précautions de sûreté et de salubrité à l'égard
des ouvriers sont plus fréquemment négligées,
et que le but si important. de la conservation.
des mines à l'aide de bonnes méthodes , est
perdu de vue en beaucoup de localités. Donnons
quelques développemens sur ces inconvéniens
graves.

La conservation des mines périclite, quandI.nconvé
l'extraction dans les parties supérieures n'est pas ras

socs

conduite d'une manière régulière et calculée. de laservation
Les travaux irréguliers, superficiels ou de pu- des mines.
lacre auxquels la concurrence donne lieu de la
part de certains exploitans sans concession, et
de celle de presque tous les petits propriétaires
extracteurs sans titre dans leurs terrains res-
pectifs, tendent à rendre la partie inférieure
du domaine souterrain dont les uns et les autres
jouissent provisoirement, soit très-dispendieuse
et très-difficile à attaquer par la suite, soit même
tout-à-fait inexploitable.
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Par la nécessité d'économiser outre mesure;

non-seulement dans les petites exploitations
mais même dans les grandes, il n'arrive que
.trop fréquemment qu'on néglige les construc-
tions et entretiens qui peuvent garantir la 'vie
des ouvriers, et les préserver dela rupture des
machines, des éboulemens , des inondations,
du mauvais air, et des détonations souter-
raines.

Ti n'est pas déjà facile d'obtenir à volonté,
dans les grands établissemens , les sortes et qua-
lités diverses de houille que réclame le com-
inei\ce; on n'y réussit communément qu'en pra-
tiquant des ouvrages d'une certaine 'étendue ;
it plus forte raison est-il difficile d'y parvenir,
soit dans les petites exploitations , soit dans
celles qui sont tout-à-fait superficielles et vi-
cieuses. Dans ces dernières sur-tout, les fré-
quens éboulemens , les mouvemens de terrain
prématurés ," ne permettent guère d'extraire la
houille, autrement qu'en menu, et mêlée de
beaucoup .de parties hétérogènes trop divisées
pour qu'on puisse en faire complètement le
triage. Les accidens , les chomages , donnent
lieu à des crues souterraines plus ou moins
fréquentes, ou moins prolongées, qui
en noyant es parties écrasées, achèvent de dé-
tériorer le charbon de terre avant même qu'on
puisse s'occuper de l'extraire. Peu en état de +hire
un sacrifice, le petit exploitant cherche à tirer
parti de la houille telle qu'elle se présente sous
sa main , et, sans plus de soin, la livre au com-
merce. C'est définitivement le consommateur
qui souffre de cet état de choses, ainsi que nous
l'expliquerons plus en détail, en traitant ci-après
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de la qualité des houilles de France comparée
à celle des houilles étrangères.

Une foule de pièces, déposées à la Direction sous le

rapport de l'intérêt particulier des exploitans ,
rivalité des exploitations françaises , sous le particulier

één rale des Mines, constatent les effets de la
rl:anp: es:riêlt de

quelle que soit la classe dans laquelle chacun
d'eux doive être rangé. On ne serait embarrassé
que du choix pour citer des exemples : mais,
indépendamment de tout exemple, il est aisé
de préjuger ces effets , si l'on veut seulement
'faire attention à la profondeur à laquelle on
travaille maintenant dans les mines du royaume;
beaucoup de ces mines sont au dessous . de
soixante-six mètres ( deux cents pieds, hau-
teur des tours de Notre-Dame , à Paris) ; un.
certain nombre passent cent mètres ; et dans
quelques-unes-, celles du Nord et de la Loire,
les derniers niveaux, vont j usqu'à trois cent qua-
rante et trois cent soixante-cinq mètres ( envi-
ron onze cents pieds). Presque par-tout les ex-
cavations et constructions souterraines sont
poussées sous des espaces plus ou moins éten-
dus, occupés par d'anciens ouvrages superfi-
ciels, abandonnés aux éboulemens , noyés et
.quelquefois incendiés ; vestiges malheureuse-
ment trop communs de la mauvaise gestion des
richesses minérales de la France. Ainsi donc,
pour peu qu'on veuille donner quelque consis-
tance à un établissement, les dépenses géné-
rales d'aménagement primitif, celles d'entre-
tien, celles du renouvellement des puits et ga-
leries à mesure qu'on abandonne les parties
épuisées pour se porter sur des parties vierges,
doivent être considérables : elles croissent né-
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cessairement à mesure quon s'enfonce davaii,;
tage , et c'est en suivant une progression plus
grande que la simple raison des .profondeurs.
On ne peut couvrir ces dépenses que successi-
vement et à la longue, en les faisant entrer
dans la composition du prix des matières" dé-
bitées, composition à laquelle la mise de fbrids
courante sert de base avant tout. La prospérité
&chaque entreprise exige donc un certain débit
de matières fort considérable : ainsi, par exem-
ple, une exploitation à centmètres ne peut guère
prospérer qu'en vendant annuellement environ
cinquante mille quintaux métriques de charbon
de terre ; et il est évident que, plus les exploita-
tions sont profondes ,plus le débit annuel obligé
doit croître dans une proportion rapide.

Ces dernières données ne sont pas suscep-
tibles d'être contestées. Elles expliquent la timi-
dité avec laquelle les entrepreneurs des mines
irrégulièrement conduites , ou petit régulière-
ment. aménagées, se livrent communément à
des travaux grandement combinés, et qui, à
la longue, seraient plus profitables à tous égards.
Ils jugent très-bien que les besoins de la consom-
mation générale ne sont point illimités; que la
concurrence ne peut guère cesser de restreindre
la vente de leurs produits, que d'un moment à
l'autre elle pourrait même en réduire encore le
débit. Ils se laissent influencer par la crainte,
exagérée sans doute mais en partie fondée,
soit de rentrer trop lentement dans leurs avances,
soit de n'y rentrer jamais en totalité. Il faut
convenir que cet autre inconvénient de la trop
grande concurrence n'est pas un des moins fît-
chaux que nous ayons relevés.
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On voit au reste, par tout ce qui précède, Facilitéque l'exploitation des mines de houille de laevelec

France, quelques imperfections que présente de Fsrarees
son état actuel , est montée. de manière à pour- Ic)o=en"
voir non-seulement à la consommation cou fournirlàer't
rante , mais encore à toute consommation plus tous b.bele;
considérable ; et cela à un prix très-modéré, consomma-
eu égard à la valeur des matériaux mis en usage, Mn.
.à celle de la main-d'oeuvre, et aux entraves qui
naissent d'une concurrence exagérée.

Terminons cet exposé de la situation des mines
de houille du royaume faisant remarquer
que l'accroissement de leur mise en rapport
depuis 1789, n'a pas diminué très-sensiblement
les ressources que nous- devons laisser à nos ne-
'Veux. Sous ce point de vue, la, continuation
de l'extraction, soit sur le même pied ., soit
dans une proportion. plus grande, ne saurait
présenter aucun inconvénient, pourvu que l'a-
ménagement régulier soit établi -par-tout sous
peu d'années.

On ne doutera pas de cette assertion, si on
veut se rappeler que la portion du domaine
souterrain de la France, qui renferme les cou-
ches- de houille , était presque vierge lorsqu'on
en acommencé le défrichement régulier en 1744
et, si on se donne la peine de comparer la masse
de charbon de terre qui a été annuellement
abattue pendant ces dernières années, qui sont
celles pendant lesquelles l'enlèvement a été le
plus considérable, avec la Contenance des mines
actuellement exploitées.

A nous borner aux cent soixante-sept mines
qui versent ou peuvent verser à la ruer, et qui,
à elles seules , ont fourni les cinq sixiènues de
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l'extraction générale , leur produit a été de
huit millions trois cent trente-trois mille gain-
taux métriques, terme moyen.' En partant de
ces données , savoir que 'l'hectolitre ras pèse
quatre-vingt-cinq kilogneAmes , et que l'abat-
tage augmente le volume d'un tiers, on trouve
que la. quantité précédente répond, en nombre
rond, à six cent cinquante-quatre mille mètres
cubes de houille solide , dont la répartition
par portions égales entre les cent soixante-sept

.

mines, donne, pour chacune, trois mille neuf
'cent seize mètres cubes, quantité qui occupe-
rait un carré de soixante-trois mètres de côté
dans une couche ayant seulement un mètre de
puissance. Or, maintenant, si l'on Veut com-
parer le volume ainsi réduit et figuré de chaque
portion hypothétique de l'extraction générale,-
avec la masse de combustible minéral reconnue
dans chacune des mines qui versent à la mer ;
si l'on considère que ces mines renferment
presque toujours plusieurs couches placées les
unes au-dessus des autres, que certaines en
offrent jusqu'à huit et dix , et même vingt et
vingt-cinq; si l'on fait .attention à la puissance
des couches, et. à leur, étendue soit en direc-
tion , soit en inclinaison , on admettra que l'é-
puisement de nos mines de charbon de terre
présente une chance très-éloignée, qui de nos
jours deviendrait presque nulle, si la réclame
t'ion du nombre des exploitations, ou bien un
accroissement de débit, permettaient-, sous peu,
d'années, d'appliquer par-tout les méthodes
économiques d'aménagement régulier. .

Change. Cette dernière considération complète le ta-
mens yuele bleau qu'il fallait faire du système de nos mines,

de
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tte houille, avant d'aborder la question qu'il ilre (ië dee
s'agit de résoudre. Le traité de paix du 3o mai ,ses créé par

e traité dedernier ayant levé la prohibition de fait qui a
existé depuis vingt-cinq ans , ce système est sur " dernier

ter taaul)Ps ylpsr --
le point d'éprouver des changemens très
tables , soit par l'accroissement de la consom- rt,eesddes
mation , soit par la concurrence de l'étranger; houille de
changemens dont nous allons chercher à déter- France'
miner les conditions.

Il faut prendre garde de s'exagérer l'accrois- Accroisse-
sement que la consommation du charbon de Toennstor1,a...

terre va recevoir par le rétablissement du coin- -fion va
merce maritime. Il existe , dans les magasins pél),,,rc'luevgt...
de tout genre , un gran.d nombre de produits blissement
manufacturés à la houille, qui ne peuvent être d" rela-tions corn-écoulés que successivement ; leur remplace- merciales.
ment exigera du tems. Si on excepte les distil-
leries, les raffineries à sucre, les verreries et
les constructions navales, on ne voit pas que
l'extension des fabriques qui emploient le char-
bon de terre, puisse occasionner un accrois-
sement extraordinairement sensible dans la con-
sommation.

Les distilleries sont actuellement un moyen
de débouché bien moins important qu'autre-
fois. Depuis quelques années on a tellement
simplifié les appareils d'après les découvertes
d'Adam, qu'on obtient, à ce qu'on assure, une
économie des 7 huitièmes dans l'emploi du
combustible. D'ailleurs, ces établisseinens n'a-
vaient pas cessé de conserver une certaine ac-
tivité.

La restauration des raffineries à sucre est sur
le point d'ouvrir un nouveau débouché plus
essentiel ; nous aurions désiré en calculer l'im-

Folunze 36, no. 215.
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portance ; mais les renseignemens -nous ont
manqué.

On peut se faire un aperçu relativement àl'exten
sion que les verreries von éprouver. Il faut quatre
mille quatre cents quintaux métriques de houille
maigre de bonne qualité 'pour confectionner
cent mille bouteilles (1). Supposons que trente
verreries, roulant à la houille , augmenteront
chacune leur fabrication annuelle de deux cent.
mille bouteilles, supposition évidemment for-
bée, elles ne brûleraient au plus que deux cent
soixante-quatre mille quintaux métriques.

On pourraifcalculer plus approximativement
lé maximum de consommation auquel les cons-
tructions navales pourront donner lieu. N'ayant
pas la possibilité de -réunir les élémens néces-
saires , nous nous cOntenterons de l'aperçu sui-
Yant

Phis les bâtimens de commerce Sônt petits,
moins il entre de fer dans leur établissement ,
proportion gardée du -tonnage. La majeure
partie sont d'Uri port inférieur à deux cents
tonneaux; niais nous nous arrêtons au nombre.
Au rapport des b°eus de -Part (2) , navire

(1) Ces quantités sont exactes. Nous pouvons citer comme
exemple officiel le ré,ultat de la fabrication dans la grande
verrerie- de Carmeaux (Taro). L'année moyenne des cinq
années 1802, 1803 , 8o4, 1805, et 1806 , porte un emploi
de i2-,020 quintaux mét. pour une fabrication de 273,303
bouteilles. -

(a) Ces données nous 'ontt été particulièrement transmises
par M. Boucher, ingénieur au Corps Royal des construc-
teurs. de la Marine ; il nous a fourni les termes de compa-
raison suivans qu'il n'est pas inutile de Mentionner ici. Un
vaisseau de 74, prêt à mettre sous voile, lés arieres et les
affûts y compris, porte dans son établissement général , près

DE FRANCE. 355
de deux cents tonneaux prêt à mettre sous
voile, contient au plus cent vingt quintauX mé-
triques de fer forgé de toutes formes, dont l'é-
laboration a exigé l'emploi de trois cents quin-
taux métriques de houille. Que l'on fasse main-
tenant telle supposition que l'on voudra, qu'on
admette, par exemple, que l'activité annuelle
répondra- à la construction de mille navires dc
deux cents tonneaux- (1) , il s'ensuivra que
l'on consommerait en plus trois cent mille
quintaux de houille.

Nous ne ferons ici mention, que pour mé-
moire, des expéditions de charbon de terre qui
pourront être laites aux Colonies. Eni 1787, il

de 15oo quintaux mét. de fer forgé, dont l'élaboration, soit
qu'elle ait été exécutée au port, soit dans les usines de l'in-
térieur, a exigé l'emploi de 4000 quintaux de honnie: pour
une frégate de 44 on emploie environ moitié 'des mêmes
quantités : pour un brik de guerre de 16 caronades, ayant
un port de 33o tonneaux, on emploie 180 quintaux de fer,
et 5oo quintaux-de houille. Proportion gardée, il entre moins
de fer dans les navires marchands , et on économise la
houille , parce que les pièces ne doivent pas recevoir des
façons aussi parfaites. L'entretien annuel de la marine mi-
litaire exige, en fer et houille, un huitième de la consom-

mation de premier établissement ; celui de la marine mar-
chande un dixième. Enfin on peut évaluer la durée d'un bâ-
timent marchand à 1'5 années";

On 'peut sans crainte d'erreur, , estimer que, malgré l'ac-
tivité cleS- Constructions et des réparations, en 1813 , il n'a
pas été consommé, dans tous les ports de la France actuelle
pour le compte de la marine royale , plus de 75,000 quin-
taux mét. de houille , et que la confection des pièces for-
gées dans les usine de l'intérieut n'a pas employé plus de
37,000 quintaux ; total 110,000 quintaux mét.

(1) On ne connait pas le nombre des bâtimens marchands
que la France possédait en 1789. D'après les renseigneMens

Z
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On perçoit en outre , soit par terre, soit
par mer, en vertu de la loi du 6 germinal an 7,
un décime additionnel pour franc.

Par mer, le droit d'entrée, établi par décret
du Gouvernement en floréal an io , varie de
la manière suivante ; savoir, par tonne ou ton-
neau, ancienne mesure d'usage, pesant mille
soixante-dix-sept kilogrammes, et , jaugeant un
peu moins, de onze hectolitres combles,

De la frontière du Nord de la rivière d'Authie. 15 fr.
De la rivière d'Authie à. l'extrémité méridio-

nale du département de la Somme. . .
De cette extrémité à Rhédon sur la Villaine
De Rhédon aux sables d'Olonne. . . . .

Des sables d'Olonne à la frontière d'Espagne.
Sur les côtes de la Méditerranée.

'0

30
8
o

Les trois degrés du droit correspondent donc ,
en y comprenant le décime additionnel-, à i fr,
53 c. , I. fr. 2 c. , et 82 c. par quintal métrique.
-;Cherchons le rapport approximatif de ces

-droits avec la valeur de la houille Importée.
D'après les renseignemens joints aux-pièces

et contenus dans les mémoires des concession-
naires de Carmeaux et de Litry, ainsi que dans
une lettre des sieursMandar frères,- de Paris, la
houille anglaise se vend , savoir,
5 fr. 25 e, ; à Caen , à ChPrbourg-et à Bor-
deaux , 5 fr. So c. l'hectolitre comble., de io
au tonneau de mer, et pesant par. :cOnSéquenit
un quintal métrique. Le prix moyen, pour ces
quatre localités, est de 5 fr. 44 c. ,:dont il faut
soustraire 82 c. pour droit d'entrée7;ste 4 fr.
152 O., pour expression de la valeu. rdela houille
avant qu'elle ait acquitté le droit ;c'est-à-dire,
que ce droit est d'un peu moins de 18 p. aoo.
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Si, par approximation, on veut s'arrêter ait
prix-de 4 fr..62 c., et te considérer coanme'prix
moyen générai, on trouve que les deux,autres.'
degrés du droit répondraient à 22 et 23 p.
Mais, comme il n'est pas probable que les mar,
chancis anglais fassent de fortes importatibmi
$nr. les, parties de la côte,oitil y a le plus à, payer
pour l'entrée, on doit conclure, de la reçherche
précédente, que les droits actuels à l'introduc-
tion pariner, considérés en masse, sont.peu
près égaux aux droits anciens

La houille arrivant par la frontière dø. terre
peut valoir environ i fr. 20 c. le quintal riaé7
trique ; elle entre moyennant ao centimes , y
compris le décime : elle ne paye (lanoline 7-et
demi p. ioo de sa valeur ; çe qui est incoanpa,
rablement moins qu'en.

Dans cet état de choses, on ne doit pas s'é-
tonner que la concurrence étrangère se soit
rétablie aussitôt qu'il a.él&p@rakis demPi7eAcig0
les relations commereigles.

La Direction générale des Mines ne possède
aucuns renseignemens sur les arrivages qui:ont
pu-avoir lieu jusqu'à présent le long de la raota7
Velle frontière de terre. .La modicité du droit
ne permet pas de douter qu'il n'y ait eu des ex,
péditions , principalement vers les rives de la
Meuse.

Mais ,.spr.10. frontière maritime , il est no- Origine et
toire qu'il est' entré , dans tous les ports , des quantitédes

h.arum en s nombreux de charbon de terre ve- Lhapio.brctién:
riant d'Angleterre , de la Belgique , des yilles par iner de-
Anséatiques, et même d'Espagne : ces derniers
étaient composés de charbons anglais, auxquels nie"

.

des circonstances anciennes'snit fait prendre ce
Z4
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détour. Ces charbons, ainsi que ceux venant
directement d'Angleterre, ont été vendus zo
22 p. leo plus cher que d'assez bonnes houilles
françaises. Les charbons des villes Anséatiques
et de la Belgique ont été donnés, au Contraire,
à des prix un peu inférieurs : il est vrai que
jusqu'à présent il ne paraît pas qu'il en ait été
versé de grandes quantités.

Causes du Il est très-remarquable que les charbons an-
prix élevé glais aient pu se débiter au taux si élevé de 5 f.auquel se
aont vendus 25 C. , et 5 f. 5o. Cette faveur ne peut être at-
lescharbons tribuée qu'à deux causes; savoir, à une supério-anglais
portés, rité réelle, et très-appréciable, suries charbons

français avec lesquels ils se sont jusqu'ici trou-
vés en concurrence dans les. ports, et de plus
à l'ancien préjugé, qui tend à exagérer toute
supériorité relative des sortes anglaises, et qui,
confondant les produits si clifférens des mines -

de la Grande-Bretagne, les suppose tous excel-
lens. Examinons ces deux causes. .

Qualité Le petit nombre de faits qu'il nous a été pos-
défectueuse sible de recueillir sur l'emploi de la houille an-d'un certain.
ombre de glaise depuis qu'il en a été importé , prouve-
charge- raient, indépendamment de tout autre notion,
mens an-

lais.. combien le préjugé dont nous venons de parler
est peu fondé. Au rap port verbal d'un mem bre du
Corps des. Mines, les premiers charbons entrés
dans la baie de Somme se sont trouvés défec-
tueux, ont brûlé le fer, et les forgerons qui en
ont fait usage n'y ont point trouve leur compte.
D'après les renseignemens fournis par les sieurs
Mandar frères, de Paris, les chargemens arrivés
au M'ivre provenaient, soit de Newcastle, appor,
tant de la houille grasse, c'est-à-dire, propre à
la. forge; soit de Sunderland, près Newcastle
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ou dé Newport, dans le pays de Galles, appor-
tant de la houille pour la grille. L'une et l'autre
sortes paraissaient mal épluchées, puisqu'on les
annonçait comme caillouteuses. Suivant le con-
cessionnaire de Carmeaux , les charbons entrés
à Bordeaux provenaient de Liverpool, et par
conséquent n'étaient point de première qualité.

Des faits de ce genre, même en supposant Préjugé
qu'ils aient eu lieu clans tous les ports, et qu'ils riif,',',';e
vinssent à se reproduire fréquemment à Pave- anglaise
nir, ne suffiraient pas de long-tems pour abattre uconnejté
le préjugé dont il s'agit et le changer en une ment sulmi-
opinion raisonnable sur les véritables rapports
de qualité qui existent entre les différentes sortes

rieure.

de produits des mines anglaises et françaises. Le
forgeron, par exemple, déshabitué de brûler
le charbon anglais, ne manquera pas de rejeter
sur son inexpérience le parti peu avantageux
qu'il en aura tiré relativement à l'idée qu'il
s'en était formée .;. pour peu que de tems à
autre les marchands lui fournissent quelque
livraison de houille choisie deNewcastle , dont
l'emploi lui soit profitable , il continuera à
s'exagérer la qualité de tous les produits venant
d'Angleterre.

Les marchands de houille dans les ports sont Intérêtque
intéressés à ce que le préjugé ne perde point de

lehsSIC

.-sa force. Nous avons expliqué comment on fre- houille ont
_latait , s'il est permis de s'exprimer ainsi , les à c.e qu.e
-charbons de France ; ne doutons pas qu'on ne I; leeridteperdue ep (nn ne t

-frelate bientôt les Charbons d'Angleterre au de s"1""e-
-détail. Il est souvent difficile, pour ne pas dire
impossible, de reconnaître les mélanges à la
simple inspection , sur-tout pour la houille de
forge en menu ; le consommateur ira au-devant
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de la fraude. C'est ainsi que tantôt on lui ve-n,
dra nos bonnes sortes pour des sortes anglai-
ses ,;,'et que tantôt on fera des mélanges pour
dissimuler- ..la qualité des: .sortes médiocres ou
mauvaises venant de l'étranger. L'usage pourra
bien donner des indices de, la fraude au
sornmateur, , mais il n'en pourra rien conclure
d'une fourniture à l'autre.'. DanS,son incerti-

' tilde sur l'origine de chaque livraison , il ne
manquera pas de s'en tenir au préjugé ; c'est- à-
dire, que, pour lui, la houille de première qua-
lité sera toujours de la houille anglaise
la houille médiocre ou mauvaise passera pour
de la houille de France. On pourrait appuyer
ces conjectures de plus.d'une analogie tirée de
l'expérience journalière de ce qui se passe dans
les arts :'mais laissons de côté ce qui tient au.
préjugé, et comparons avec impartialité les
produits des mines de France et d'Angleterre.

Éacilité Les mines d'Angleterre sont en général si+
-

avec laquel- tuées soit auprès de la mer, soit sur les rivièresfiIn les
pleitans an. non loin des embouchures. 'Les expéditions de
glaiscelles de l'intérieur ont peu de distance à par,,veut t'aire
des expédi courir peurarriver dans les ports àl'aide denorn+
rions en breux canaux. L'exploitation des uns et descharbons de

tres a lieu régülièrernent.et très en grand. L'em-
pl di de lenrs produits est aussiTarie que la con-
sommation en est immense. Il n'est aucune des
différentes sortes défectueuses. résultantes du
triage et cl e l'épluchage, qui ne reçoive des appli-
cations utiles, et qu'on ne puisse débiter en: An-
ei7le terre même. Il s'ensuit que les envois à l'étran-

erpeuverit -être plus soignés, plus choisis, qu'ils
le sont ordinairement, et qu'embarqués presque
au 'sortir des mines, expédiés, directement 'à
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destination, ils arrivent sans qu'on puisse les
altérer.

Les mines françaises qui versent ou peuvent Causes qui
-verser à la mer, ,. sont, en général, éloignées
des côtes, et livrées 'en.outre aux inconvéTlierts pr

qu'entraîne une concurrence qui a dépasséusa Pi, rd'

xa etéagiIsTTiitt:n:171:

limite raisonnable. A la vérité , les unes, ain4- çaises ,
nagées en grand, expédient directement dans
les ports de mer ; mais les autres , plus>noin-
breuses , exploitées soit en petit, soit superfi- g""s*
ciellement , ne font point d'expéditions di-
rectes; elles abandonnent le résultat de l'ex-
traption..à, des marchands.qui:.se. chargent du
transport et du placement. Ne repppdant point
«des qualités au consommateur, les exploitans
_de ces dernières mines, celles travaillées super-
,ficiellement , s'appliquent faiblement à ce que
_les livraisons soient choisies. Jouissant
.yertu d'une tolérance légale, d'un champ d'ex-
ploitation borné à l'étendue de petites propriétés
.s.,uperficielles , puisant, sare ,tit-re de conces-
siôii , dans des fouilles susceptibles de peu de
:durée, ils attachent peu d'importance à établir
la réputation .çle, _leurs proclnits,. Quelles que
soient, au resteet.la consistaAce des diverses ex-
ploitations qui versent la mer, et leur manière
4:coulerleurs produits dans le commerce, on
p,e-,tIt dire qu'à .l'exception d'un petit nombre qui
§ont favorisées , it par la pureté naturelle des
couelles de houille, soit par les habitudes locales,
les, autres éprouveraient des pertes.notables ,
on prétendait y introduire une trop grande per7
feetion dans l'épluchage ou plutôt dans -Ire
triage et le cieix de la houille ; il leur serait

. impossible, dsltrouver à. débiter les sortes' dé-
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fectueuses , ou simplement inférieures ,
tantes d'une trop grande recherche, tant la.
consommation du charbon de terre est malheu-
reusement restreinte en France, même à la
proximité des mines ! On a vu précédemment
que, faute de débit local , on laissait an..nuelle-
Ment , au fond de nos exploitations, plus du
vingtième de l'abattage.

Ces détails suffisent pour expliquer comment
très--souvent, abstraction faite de l'influence du
préjugé, les sortes analogues pourraient et de-
vraient être payées plus cher aux exploitans
anglais qu'aux -exploitans français. On conçoit
qu'à l'usage, l'imperfection de l'épluchage, du
triage et du choix , pourrait donner au con-
sommateur, de la houille française un désa-
vantage de cinq et dix pour cent, désavantage
qui s'augmenterait encore s'il y avait eu alté-
ration par mélange pendant le cours du trans-port.

On se tromperait grossièrement, au reste, si
l'on prétendait généraliser 'tes considérations,
et en déduire des conséquences absolues. Dans
Je - parallèle précédent, nous avons présenté
les différentes sortes de houille anglaise Sup.-
ceptibles d'être importées, comme étant tou-
jours parfaites en qualité, et nous avons sup-
posé que les différentes sortes de houille
fournies par les mines de France, étaient cons-
tamment défectueuses. Ces deux hypothèses
sont loin d'être rigoureuses. Il y a une double
exception à faire , qui mettrait tout l'avantage
du " côté des produits français, si on voulait
prolonger la comparaison. Comme cette grande
exception se conçoit de reste , nous nous con-,

DE FRANCE. 365
tenterons de faire remarquer que les expéditions
adressées directement clans les ports, soit à la
Marine royale, soit aux entrepreneurs d'usines
et fabriques, soit aux marchands, par les con-
cessionnaires des grandes exploitations de
France, offrent des sortes de houille qui peu-
vent, à tous égards, rivaliser avec les sortes an-
glaisesaises les mieux choisies. Citons des faits.

La houille grasse de première qualité, soit
grosse, soit menue, est presque exclusivement
fournie en Angleterre par les mines des envi-
rons de Newcastle; et, en France , pour les mines
qui versent à la mer, par celles du départe-
ment de la Loire. Or, on peut avancer, sans
crainte d'être démenti, qu'il n'est aucun cons-
tructeur, aucun chef d'atelier, aucun ouvrier,
qui ne convienne que le charbon de Rive-de-
Gier et de Saint-Etienne , choisi convenable-,
ment et sans mélange , ne soit d'un emploi
aussi avantageux que celui de Newcastle.

Les secondes qualités de France pour la forge
sont nombreuses, et, en général, approchent
davantage de la première qualité que les se-
condes qualités d'Angleterre. Une foule d'essais
authentiques ont été faits dans les ateliers de
la marine royale , long-tems avant 1789, et
répétés à différentes époques sur les pro-
duits des mines du Nord, du Calvados, de la
Loire-Inférieure , de Maine-et-Loire, de la
Haute-Loire, du Puy-de-Dôme, de l'Allier, et
du Tarn. Des fournitures considérables ont été
annuellement exécutées d'après ces essais, et
l'expérience en grand a prouvé qu'elles pou-
vaient sans inconvénient pour le succès des
opérations , remplacer les charbons du dépar-

Principales
mines de
France qui
rivalisent
avec celles
d'Angleter.
re pour l'es
premières
qualités de
houille
grasse.

Principales
mines de
France qui
rivalisent
avec celles

re pour les
secondes
qualités de
houille
grasse.



366 SUP.. LES MINES DE norili..1.Ë.

tement de la Loire, revenant à un prix pluà
élevé. On assure, au contraire, que dans les
ports d'Angleterre , les- secondes qualités de
houille grasse ont beaucoup de:peine à soute-
nir la concurrence des produits &Newcastle ,
et qu'or est obligé de leur donner, pour la
plupart, une autre destination.: que la forge.

Abondance Leseauses.d'infériorité réelle que nous avOnS
des ch'', signalées, n'influent pas d'une manière, à beau-bon s mai-
gres de pre- coup près , aussi notable sur la qualité dé nos
1"ié,re q"... charbons maigres destinés à.-la guille. Le do-lité dans lés
ndnes . souterrain de la France est si riche én.
France. excellentes sortes de ce genre, que nous nous

dispenserons de citer aucune des nombreuses
exploitations auxquelles personne ne s'avise-
rait de .contester la faculté de rivaliser de qua-
lité avec les meilleurs charbons de grille - an-
(
t,dais. Rappelons, pour prévenir toute Objec-

.'fion. contre une telle assertion, qu'il est un
petit nombre d'usines où le charbon do grille
n'est pas toujours dut charbon maigre ,
Souvent du charbon gras-. Ces usines sont
dans lesquelles il faut un coup de feu trèsvif,
soit pour exécuter, soit pour terminer lerS.-opé-
rations.

Explication Expliquons maintenant ce ,quql faut en-
de l'avant, tendre par i.e désavantage de cinzi et dix pourge qu'il y
aurait à em- cent et même plus, qu'une partie dé Char-
le)/1,°,r0 n'Ise s bons français- de toutes sortes peuvent réel-
nnglais lement présenter, lorsqu'on las emploie corn-
amisis , de parativement aux charbons anglais de sortes

char- correspondantes. Cette expression signifie sim-
bons

e ple.ment , qu'en employant les premiers, on encais qui u
le sont pas. coh5011,11Derilit des quantités un peu plus con_

sidéra:1)1es pour obtenir les- rnr.unes résultats dc
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fabrication , en opérant , soie dans le même
teins, soit dans un teins un peu plus long. Mais
ce serait une erreur complète de supposer que,
dans aucun cas, le résultat des opérations dût
être moins parfait. Pesons sur cette dernière
consiiération , car elle est importante.

Portons seulement nos regards sur les ateliers
quiravrent la fonte, le fer, et l'acier dans l'éten-
due du royaume. La grande perfection de leurs
produits , depuis vingt ans, n'est pas équi-
voque, mais étonnante. Cette perfection sur-
prendrait bien davantage, si l'on savait coin-
munément qu'on est parvenu à l'atteindre
en employant, presque par-tout, des charbons
français de seconde qualité. La coutellerie,
taillanderie , se confectionnent à Thiers, avec
la houille du Puy-de-Dôme ; à, Moulins, avec
celle de l'Allier .; à Châtellerault, avec celle de
Maine-et-Loire. La serrurerie d'Ecarbotin.
brûle que de la houille des mines du Nord. A
Paris, la taillanderie, la coutellerie-, la fabri-
que des instrumens les plus délicats pour l'hor-
logerie et la chirurgie, la serrurerie-, le travail
si parfait de l'acier poli, ne consument que
des charbons mêlés, apportés par la Loire. Les
grandes. manufactures d'armes de Tulle, dans
la Corrèze , de Mutzig , de Klingenthal dans
le Bas-Rhin, de Charleville et de Maubeuge.,
s'approvisionnent aux mines respectivement
voisines. Enfin, dans la manufacture royale
et centrale de Guérigny, , département de la
Nièvre, les ancres dela-marine militaire, pièces
si volumineuses, si. difficiles- à travailler, et dont-
la bonne confection est si essentielle , sont fa-
briquées avec la-houille de la Loire, à laquelle.
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on ne craint pas d'ajouter celles du Pyiè
Dôme et de l'Allier,

La France Ces exemples choisis paraîtront sans doute
n'a aucun un préliminaire suffisant à cette conséquence
ci,esorbinoodses remarquable, savoir, que la dernière perfec-
anslai", tion des différentes sortes de houille n'est d'au-
medie ceux
de cune importance du moment qu'il faut les payer
se q"ali'é plus cher, et que quand bien même la France

ne posséderait aucune mine qui pût rivaliser
avec celles de l'Angleterre polir les qualités su-
périeures , ce qui n'est point, elle ne cesserait
pas de pouvoir suffire aux besoins de son in-
dustrie , quelque développement 'que cette in-
dustrie eût éprouver à l'avenir.

ïmpossilii. Fortifions cette conséquence, Iqul présente'
bilité oit sans doute un grand inter& , en ajoutant que
sont lesprincipaux les grandes fabriques françaises , les grands

ateliers, soit particuliers, soit royaux, dans
çais de re lesquels il importe davantage d'employer les
ce"lr de la meilleurs produits des mines, sont condamnéshouille an-
Liaise. comme par le passé, soit à raison de leur situa-

tion dans les terres, soit par leur éloignement
des côtes, à ne pouvoir jamais faire usage de
la houille d'Angleterre, en -supposant mémé
qu'elle leur fût nécessaire.

Prime ou Achevons maintenant de développer les élé-
drawback mens de la concurrence exercée pour les char-
accorAée

l'expor- Dons anglais. Le gouvernement de la Grande-
,""n par Bretagne ne s'est pas contenté de procurer aux
le gourer-
urinent de exploitans , dans l'étendue des trois royaumes
1" Grande- toute sécurité à l'égard du débit dans l'intérieur,
Bretagne. enprohibant les charbons étrangers (1); il a é tabli

(I) Voyez, au sujet de cette assertion , la note supplé-
mentaire qui termine le présent Rapport.

une
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tàile prime 'au drawback. on faveur de l'ex-
porta.tion. Ce drawback est de 5 schelings ro
deniers, c'est-à-dire, à pende chose près., 7
francs, par calder,, mesure équivalente à ri
quintaux métriques environ. L'avantage qui
résulte pour les marchands anglais qui impor-
tent chez nous, compense, en très-grande par-
tie , les droits qu'ils ont à payer à l'entrée , et
change les 3 degrés du tarif français en ceux-ci,
savoir , 89 e., 38c. , et 18 c.au quintal métrique
d'où il est évident que, si les droits ont été éta-
blis dans le but de balancer la trop grande con-
currence des houilles anglaises, ce but ne se
trouve point atteint. ,

Qualité etp jbas prix desou des villes Anséatiques , ne peuvent se
Les charbons venant par mer de la Belgiqure,

mer.

senter dans nos marchés avec les mêmes avan-

portées

vesinipiia-ies,sBeiquetages que les charbons anglais. Les droits pèsent
sur eux en entier, et les qualités des sortes pour
la forge, ne sont comparables qu'aux secondes
qualités françaises. Mais ces inconvéniens sont
compensés par le bas prix auquel le marchand
étranger a la possibilité de vendre ; possibilité
qui tient à la grande activité qui règne dans
les exploitations dont il amène les produits
aux puissans moyens d'exploitation qu'on y
met « en usage , au taux modéré de la main-
d'oeuvre 'et des matières premières, à la proxi-
mité de la mer.

Les produits des mines étrangères de tout Avantage
pa-ys, importés par mer, ont, au surplus , un ?jeute!emmie
grand avantage commun sur les produits des' dont:en:In'
mines de France ; le transport de ces derniers l'"dii"irn-
sur les rivières et canaux, se fait non seule- inp eri,estiptteille
ment sans addition de marchandises de plus -`11."Ieue

cuisine.Volume 36, n°, 215. A a
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grande valeur, mais la plupart du teins sang,
retour. Les premiers au contraire, sont sou-
vent pris en lest ; ils composent, vu leur vil
prix, une faible partie de la valeur des car-

gaisons'
et le retour des expéditions assure

d'autres bénéfices.
Rappelons enfin, que la majeure partie des char-

bons français, qui ont à lutter contre les impor-
tations, paient une masse de droits de navigation
considérable avant d'arriver jusqu'à la mer. Le
transport des charbons de Saint-Etienne jusqu'à
Rouen, est grevé par exemple, de 79 cent. an
quint. mét. ; or, Clans cette place, les charbons
étrangers sont reçus en payant 82 centimes, droit
quipour les marchands anglais se réduit à 18 cen-
times , à raison du dravvbach dont ils profitent.

Ce .rapprochement paraîtra sans réplique,
car il est plus ou moins applicable aux pro-
duits des autres mines de France, suivant leur
éloignement de la mer, et les différences du
tarif. Ainsi donc on peut dire que le faible
avantage que les droits d'entrée semblent ac-
corder aux charbons français sur la majeure par-
tie des importations, non seulement se trouve
presque nul sur une petite portion des côtes
c'est-à-dire , de Dunkerque à l'Authie , mais
qu'il est insuffisant par-tout ailleurs , pour
compenser, vis-à-vis des charbons anglais
l'effet des droits de navigation d'une part, et
celui du drawbach de l'autre.

Si nous nous arrêtons maintenant à envisa-
ger les obstacles mis à la concurrence des im-
portations par terre, nous remarquons que le
.droit de 19 centimes au quintal métrique est si
modique, que son influence devient presque

^
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nulle au voisinage de ces exploitations, et qu'à
une certaine distance tout avantage disparaît,
vu le prix élevé du transport, et l'inégale ré-
partition des mines françaises le long de la
ligne où l'introduction peut avoir lieu

Il résulte de tout ce qui a été exposé jus-
qu'à présent, soit relativement à la situation
des mines du royamhe , soit à l'égard dela con-
currence étrangère que les réclamations et les
craintes des exploitans français sont fondées
que ce n'est point à tort qu'ils ont éveillé la
sollicitude du gouvernement ; qu'il est instant
de changer et d'augmenter le tarif des douanes
sur la presque totalité des côtes, si on veut
Se borner a y rétablir le pair 'entre les houilles
françaises et anglaises : mais que ce simple
changement serait insuffisant, s'il était dé-
montré que dans l'intérêt général, bien en-
tendu, nos exploitations doivent être puissam-
ment soutenues et favorisées, et que dans ce
cas il y aurait lieu à une augmentation général
du tarif.
Avant d'aborder la question générale de savoir Rectifica-

s'il y a lieu à chan:2-,er l'ensemble du tarif, dé- ti9n
terminons approximativement les conditions jer paairitTeile
du simple rétablissement du pair à l'égard des d" "'ils'
importations anglaises sur toutes les côtes
excepté celles de Dunkerque à l'embouchure
de l'Authie.

Dans ces sortes de déterminations, il faut
baser sur les quantités extrêmes. Les mines du
département de la Loire, si importantes, soit
à cause de la qualité supérieure et de la quan-
tité de leurs produits, soit parce qu'elles ver-
sent abondamment sur toutes les côtes de

A a 2

DE FRANCE.

Nécessité
de prévenir
les effets
désastreux
de la con-
currence
étrangère
en modi-
fiant le tarif
actuel des
douanes.



372 SUR LES MINES DE HOUILLE

France ; celles de la Haute-Loire, de Saône--
et-Loire et du Puy-de-Dôme, qui arrivent éga-
lement à Nantes et au Havre en acquittant les
mêmes charges', forment une masse dont les
intérêts peuvent servir de- régulateur. Crainte
d'erreurs et faute de renseignemens directs ,
nous supposerons que les produits des Mines
arrivant Soit à Bordeaux, soit au Havre,
paient les mêmes droits que jusqu'à Nantes et
Rouen, c'est-à-dire,; 79 centimes au quintal
métrique, ce qui est -au-dessous de la réalité.
La houille anglaise paie 82 centimes à l'entrée
au Havre et à Bordeaux, dont il faut déduire
le drawbach en sortant des ports-
terre , ou 64 centimes, reste 18 centimes : d'où
on voit que, pour rétablir l'égalité il faudrait
ajouter 6i. centimes du droit d'entrée, ou, en
d'autres termes, faire payer à la tonne de
houille anglaise, 14 fr. 2 cent. (non compris
le décime additionnel). En faisant le même cal-
cul pour Nantes , on trouve, qu'au lieu de
10 francs, la tonne devrait payer, 14 francs io
centimes. En admettant pour Marseille, -ou
plutôt pour Arles, que les droits de navigation
fussent moitié moindres que pour Bordeaux, il
en résulte, que le droit d'entrée devrait être
élevé de là fr. à 12 fr.

Il est à remarquer que ces -rectifications ne
sont données que pour les embouchures des
rivières, et que , pour les rendre applicables à
toute l'étendue de chaque longueur de côte
différemment tarifée, et correspondante aux
trois localités précédentes , il faudrait en aug-
menter le taux; il- faudrait, en outre, mettre
toutes les chances d'erreurs, dans une semblable
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coeection , en faveur des exploitons français ;
l'exemple précédent n'étant,donnélug çounee

,un aperçu.
-

Mais le gouvernetnentdoit-il s'arreer. ces
simples rectifications, ou se décider àuikeangr
mentation générale au tarif? c'est ce que: us
allons maintenant examiner.

Admettons pour un rnoinent que, le. tee
actuel des douanes ait subi les augmenitations
partielles nécessaire au rétablissement dep'ajer>
ce qui neparaît pas. susceptible, (-nue centestei
et considérons ce qui en résultera. Il Seprese.nte
deux cas extrêmes ; otitesimportations 'seraient
très-faibles, ou bien: elles seraiele.00nsidé-:
rables.

.

Si les importations; dOiyentêtre très,faibles.i
le gouvernement ne doit,pais baraiieer à prendre
A l'avance les mesures de prévoyance tendantes
à amener, le 111.'è Tésultat.
En effet, dans. cette .hypothêse:, le cône:meula-
teur et le .fisc auraient -pett.:.à gagnerp6u, à
perdre ; il n'y aur.ait aucun inçonvenient cça.1.--

mer les craintes desexploitan,s surPefferdela
concurrence qui vient cles'établir,,; patine
augmentation générale et prompte du: tarif,. -et à
garantir.alpsi, -le prospérité de nos établisse-
mens- par,- :des précautions.:qui:,,.pour être un
peu exagérées, n'en:seraient que plus sûres.
: Mais-.si, en suppoSantele simple -rétablisse,. Cas d'un.,
meut.j dg; pok effectué, importations;id,eide forte

valent pas cesser d' eteei eonsidérables ce ctilti la mén,e
arriverait très-probablement ; dans ce cas;, Le hypothèse.
gouvernement ne peut s'arrêter à un parti,
qiVen, transigeant.' sug: les, iintérêts...divers que
nous .allons exposer._ et discuter.

A a 3
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tation ne celle de 1789. Ainsi que nous l'avons fait oh..
em"ait"- server Précédemment, la houille étrangère necéder celle .

de 5789. peut pen.étrer qu'a une petite distance des f-on-
-aères ;,,les frais de transport par terre, et ceux
du remontage des rivières s'y opposent invin-
ciblement. Ce n'est point clans les ports,
près des côtes, que l'accroissement de la con-
sommation a eu lieu depuis vingt-cinq ans ;
contraire, plusieurs établissemens , ancienne-
ment situés sur les bords de la mer, et roulant
avec les charbons importés, ont été successive-
ment détruits ; l'industrie à laquelle ils don--
riaientlieu a reflué au voisinage des exploita-
tions où le définit. de débouché présentait le
combustible à vit prix : on pourrait en, citer des
exemples au sujet des verreries. En outre
quelque tort que l'importation puisse faire
éprouver à la masse des

exploitaris français
cette masse est plus en état qu'en i789 de ,à01:17
tenir une lutte défavorable, sur-tout à la fron-
tière de terre, où les pays réunis ont sensible",
ment accru la richesse souterraine -de laFrance.

Nous avons précisé l'in térét direct du con-,Estimation , r. . .de l'avant, sommateur à l'importagon déterminom celuige du fiscdans fisc., qui març4e, dans le: même-sens. p_p.r,
rentes sup- ton$,toujours d'une importation égale. A, oelh
IdZitT.'Dsi-te de: '17P9-. Si on veut admettre les bases e la
importa- I"ecp..4ation supposée, précédemment pour14tien. rételissement du pair, on. .pourra -fiXer,la:!.na,r-

ieee,partie des droits à percevoLirie;Aorig-citoutes les côtes, à 1 fr, -4o c, par,e.ntal me-
trique, y compris le décime additionnel, (c'est-

i4 fr. la-tonne, n,on compris, Je-décime).
Les .droits rapporteront donc 2,800,000 fr,
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l'entrée . par mer, et dix mille francs à l'en-
trée par terre. Mais, en laissant introduire par
mer dieux de quintaux métriques de
houille étrangère ,: le fisc perdra ce qu'il -eût
gagné par les droits de navigation sur deux
millions de quintaux de houille française, qui
eussent été expédiées vers les ports. Fixons, par
compensation des distances de chaque mine
versant à la mer et des quantités versees,la
moyenne de ces droits à 5o centimes par quin-
tal , il en résultera un déficit de un million de
francs, ce qui réduirait le bénéfice du fisc à un
million huit.cent mille-francs, dont il faudrait
déduire, en ,outre.; les pertes .ocçasionnées par
les .fraudes et les déclarations, soit par
terres-, -soit pariner.

Faisons observérici que si l'on fait le calcul
précédent d'après l'état actuel des droits de
douane, et sil'on estime la moyenne des droits
quieralent perçus sur toutes les côtes à 90 cen-
P-We..le quintal métrique, y compris, le décime
(et-à,-dire, 9 francs: la tonne non compris le
décline.), on- trouve que l'avantage définitif du
fisc ne serait plus qu.e de huit cent dix mille
francs.:
. 1,gixtemea,a.p-age serait de un million deux
cent:d.ix.mille franc` s., si Vonyoulait prétendre
qu'à raison de la faiblesse d droits actuels.,
l'importation par mer peut s'élever- jusqu'à
:tx'.9;ie millions de quintaux métriques, ce quiest
hors de toute probabilité,

Mais' revenons aux élémeris précédemment
..établis ; exposons, les inconvéniens après avoir
exposé les avantages.

Les entrepreneurs des mines qui versent à la Effets46,..
spueux.
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enfle forte mer, loin de profiter de l'accroissement que la
:=';.`eafati_ consommation va recevoir, verront le débit de
,,,ement aux leurs produits diminuer de près d'un cinquième;
ienxtpélroltts.2.8 déficit qui, vu l'extrême concurrence qui exis-

tait déjà avant , la reprise des importations,
comblera la ruine d'un nombre proportionné
d'exploitations. Mais Cette ruine ne pourra être
consommée qu'après des efforts désastreux sou-
tenus par la masse entière : ainsi, tous les éta-
blissemens péricliteront à la fois; leur prospé-
rité , jusqu'ici croissante, se trouvera attaquée
dans sa source : perte sur les immenses capitaux
employés à l'aménagement, et aux construc-
tions souterraines ou extérieures ; perte sur la
valeur du domaine souterrain considéré comme
un vaste immeuble ; perte sur son produit brut
et son produit net ; perte presque irréparable
des mines abandonnées ; découragement d'une
industrie qu'on peut encore regarder comme
nouvelle, qui s'est développée sous les auspices et
la garantie du gouvernement, et qui a rendu
d'impottans services à l'Etat; tels sont les prin-
cipaux inconvéniens qui frapperont sur les ex-
ploitans.

Mais les exploitans ne sont pas seuls inté
rossés directement à l'existence et à la prospé-
rité de leurs établissemens. Le contre-coup
atteindra la population, qui vit de l'extraction
et du transport de la houille, les vendeurs des
matières premières qui servent au transport et
à l'extraction, les consommateurs des bois qui
proviennent du déchirement des bateaux sur
lesquels la houille est amenée, les caboteurs
qui en font ou qui en feraient le commerce

long des côtes.
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Relevons la haute importance de ce dernier

inconvénient, en rappelant que le cabotage de
la houille est regardé, depuis Ion g-tems, comme
la pépinière de la marine anglaise. Sans éta-
blir aucune comparaison, et sans entrer dans
aucun détail à ce sujet, nous nous contente-
rons de faire remarquer que la seule répartition
sur nos côtes, de cinq cent mille quintaux mé-
triques de charbons de terre français , exige-
rait l'expédition de mille bâtimens de cinquante
tonneaux.

Il est enfin des inconvéniens plus généraux
encore, et par cela même plus indirects, mais
qui n'en sont pas moins dignes d'être pris en
considération, sous l'acception de l'intérêt de
l'Etat. La plupart des mines qui versent à la
mer, sont situées dans des lieux écartés où
tout autre industrie ne saurait habiter ; leur
développement successif a créé des villages là
où il n'existait souvent que quelques chau-
mières, a changé les villages en bourgades,
doublé, triplé, quadruplé même la population
de plusieurs villes, a donné lieu à des consom-
mations et des circulations nouvelles, a mo-
tivé la construction de routes et canaux qui ont
vivifié des contrées entières ; canaux et routes
dont la conservatioxi est plus ou moins liée à
celle des exploitations. Compromettre le sort
des mines, c'est faire péricliter ces avantages.
On ne peut se dissimuler, par exemple , que
le rétablissement des communications par mer
ne doivent diminuer singulièrement les trans-
ports de tout genre, par les grandes lignes de
la navigation intérieure ; or, il importe sans
doute de conserver des alimens à cette naviga-

Relative-
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tion , et de . les augmenter même s'il: est pos-sible.

Danger de Nous arrivons à envisager un. grandinconvé-
" dwiner, nient des importations qui, est devenu presque',ans néces-
sité indis- trivial, pour avoir été souvent mis en avantPe's'bey .sans beaucoup de motif; celui de se rendreun (lésa-vata, ;tributaire .ele l'étranger. Tous les peuples sontlcl""' "a- destinés à ,:sé payer des tributs réciproques,ance (lu
commerce. L'avantage ou le désavantage que présente an,,'

filialement le résultat de la balance, de nationà nation , s'exprime ordinairement pour les
grands Etatsde l'Europe , par quelques dixaines
de; ,znilliçde francs; mse,,au bout d'un, cer,tain teins ,:les résultats'agan,uels , accumulés,
peuvent, si on, les suppose analogues -,..,eorn-
pos,er ur capital extrêmement considérable:Une. natian ne saurait donc:.e.tre trop réservée
à se créer.:, de,s causes cerkaines. et puissantes de
désavanta,ge vis-à-vis d'uneautre nation., sans
une nécessité bien absolue,.
Nous neréperons pointiçiee que notisa-vOns-e).zposé précédemment pourprouver .C1/10 les

carbonsde terre étrangers. n'étaient nullement
nécessaires_, à la France ; nous ajouteronsseu-
lement que la houille n'est pas .tine matière pre-

. ,mière dans, J'acception vulgaire des manufac-
turesl, puisque, rendue à sa

destination'
elle nereçoit aucune autre façon que d'être: .44.1^4.Jée ;elle sert à mettre en uvre,-des naa.tièee pre-mières; et si on veut examiner - la majeure

partiedes applications qu'ellereçoit , on verra
que sa consommation est un des: ingindres
ia,ens. du prix .auquel se vendent les produits
des fabriqnes. qui en font usage ; il I.paraît
plus naturel, de regarder la houille comme un
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e impie produit du sol: l'exploitation des mines
qui la renferment, est vraiment comparable à
la culture des terres. Or, en suivant l'analogie,
on pouvait se demander s'il serait convenable.
de laisser tomber une partie de nos terres en
friche, par la raison que nous pourrions nous
procurer du blé d'Afrique ou de Sicile à un
prix un peu plus avantageux que celui qu'elles
fournissent.

Quoi qu'il en soit de ces réflexions, aban- Estimation

tiroit annuellement du royaume: par une nnelleZent
portation qui serait égale a celle qui avait lieu ,e,rievés p"

donnons-les pour calculer la somme qui sor- (tlaeous cntxra

en 1789. En admettant les mêmes prix et droits
rectifiés pour le pair , que ci-dessus, on trouve rene.s
que cette somme serait de huit millions huit d'une forte-
cent mille francs , dont six cent mille francsit),o r ta-
seulement pour les expéditions introduites par
terre. La somme s'éleverait à près de dix mil-
lions de fr., en partant des droits de douanes
actuels. Ainsi dans l'une et l'autre supposition,
la France mettrait annuellement dehors un ca-
pital très-considérable, non-seulement en lui-
même , mais encore eu égard au résultat de la
balance commerciale avec la Belgique , et sur-
tout avec l'Angleterre.

Mais, en perdant ce capital annuel, on per-
drait aussi les intérêts qu'il eût produit entre
les mains du commerce français ; or, il est
aisé de calculer qu'à la troisième année, cette
source de désavantage compenserait seule les
bénéfices directs du consommateur et du fisc,
estimés précédemment.

Ces derniers incenvéniens nous semblent si
positifs et si çoncluans , que. nous ne nous ar-

Autres in-
convénién.
généraux.
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rêterons ni à développer le danger y aurait
à dépendre comme anciennement des nations
voisines, pour une matière de première néces-
sité comme la houille, ni à représenter les lon-
gues et les grandes difficultés qu'on éprouverait
à remettre en activité desmines abandonnées ou
languissantes, si, par suite de nouvelles guer-
res, la ressource des importations se trouvait
tout-à-coup supprimée.

Nécessité En balançant, ainsi que nous l'avons fait
jusqu'ici, les avantages et les inconvéniens de

gmé'nné:alleid. l'importation, nous avons supposé le cas ex-
a""el tr 'ème d'une introduction égale à celle de 1789.aies doua-

nes. Il est évident que les élémens dont nous avons
fait usage, sont proportionnellement applica-
bles à tout autre supposition, et que les con-.
séquences resteront les mêmes.

Ces conséquences sont, en rappelant celles
auxquelles elles font suite , que dans l'état
actuel du tarif des douanes, vu les droits qui
pèsent sur la navigation intérieure de la France,
d'une part; et de l'autre , la prime ou dra-vvbach
payée par le gouvernement anglais les char-
bons de terre français ont, à l'égard des char-
bons anglais importés, un désavantage indé-
pendant des prix originaires et des qualités.

Que pour compenser simplement ce désavan-
tage et rétablir le pair, il faudrait élever au
moins à 14 francs par tonne ou tonneau d'usage,
les droits de 8 et io francs sur les côtes de la
Manche et de l'Océan, et à 12 francs le droit
de francs sur les côtes de la Méditerranée.

Mais que cette simple compensation, pour
arriver au pair, serait insuffisante, et que, dans
l'intérêt de l'Etat , du commerce, des exploi-
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tans, et même dans celui du consommateur, bien
entendu, il serait indispensable d'élever toutes
les parties du tarif, soit rectifiées , soit non.
rectifiées, à l'aide d'une certaine augmentation
qui pût garantir le plus grand débit possible
de la bouille de France, et réduire l'étranger
aux plus faibles importations possibles.

N'ayant pas de renseignemens suffisans sur Base pro-
les valeurs originaires des charbons de terre Prer:,;'s"er,
étrangers, nous hasarderons seulement de fixer Kugmen
à priori le minimum de cette augmentation. Il tati".
nous semble que sa quotité ne pourrait pas être
moindre de 15 pour i oo du prix de la houille arri-
vant actuellement , soit à la frontière maritime,
soit à la frontière de terre, ce rapport expri7
niant assez généralement le bénéfice courant
du commerce.

La houille anglaise de bonne qualité, com-
pensation faite du draw/mil sur le droit d'en-
trée, s'est intrinsèquement vendue à Bordeaux
5 francs 3o cent. le quintal métrique ; on peut
lui attribuer à peu près la même valeur dans
les autres localités citées, ce qui, en généra-
lisant, porterait l'augmentation dont il s'agit,
à 8o centimes par quintal métrique, à l'entrée
par mer. Nous avons établi précédemment le
prix moyen de la houille importée par terre,
ài franc 20 centimes ; l'augmentation serait
donc de 18 centimes au quintal métrique.

Nous avons remis jusqu'ici à faire nos obser-
vations sur la graduation des droits de douanes
actuels , relativement aux différentes parties
des côtes. L'échelle en a été originairement
calculée à l'avantage du consommateur, et au.
désavantage des exploitans. En effet, les côtes

Observa-
tious sur Ta
graduation
des droits.
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les 'moins g-reyées , sont les plus éloignées des
mines, celles 'oi les produits français doivent
coûter le plus cher. Il serait aisé de soutenir
par une foule de très-bonnes raisons puisées
soit dans ce que nous avons exposé jusqu'ici
soit dans les notions les plus vulgaires relati-
vement au système du cabotage, qu'une échelle
précisément inverse seroit préférable. Sans nous
jeter dans cet te discussion, nous nous bornerons
à faire remarquer que, par la marche que nous
avons suivi, on arrive à prendre une espèce de
terme moyen qui confond les petites et les
grandes différences.

Quant à la frontière de terre, le report de
nos limites jusqu'auprès de Dunkerque, pour-
rait donner lieu à de fortes importations par
la partie occidentale du département du Nord,
inconvénient qui serait diamétralement opposé
à l'objet qu'on s'est originairement proposé en:
établissant le droit de 15 francs à la tonne de-
puis Anvers jusqu'à l'Authie , savoir , de pro-
téger puissamment les grands établissemenS
département du Nord, qui ont été le berceau
de la bonne exploitation en France, et qui en
sont encore le foyer le plus recommandable.
IL semble si nécessaire d'élever et. de graduer
le droit d'entrée par terre au voisinage de la
Manche , que nous n'entrerons dans aucun
développement à ce sujet. On peut espérer que
le but sera rempli, en doublant de Quievram à
Ronbaix , et, en quadruplant, de Roubaix à
la mer.

A s'en tenir aux différentes données précé-
dentes, les droits de douanes actuels devien-
draient les suivans

Entrée
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Entrée par mer.
Des frontières du Nord a
l'Authie, au lien de. . . 15r, par tonne, 23fr 62. OUF. 19e.

De l'Authie , à l'extrémité
méridionale du départe-
ment de la Somme. . .

8De Rhédon aux sables }
d'Olonne

Des sables à la frontière

22 62 011 p 10

De cette extrémité à Rhé-
don

d'Espagne.
Sur les côtes de la Médi-
terranée. . . . . to 20 62 011

Entrée parterre.
Sur toute la frontière de
terre , excepté de Quie-
vrain à la Manche, au
lieu de. soc. par baril de i/8 kil. , 32c. , ou par q.nu, 27c.

De QuievrainàRoubaix. to 64 0. 54
De Roubaix à la mer. . Io if, 28 Oi jfr. oS

Nous n'avons pas besoin de prévenir qu'ils Observa-
s'en faut de beaucoup que l'on doive regarder tiffils sur ce

tableau.
comme absolus les nombres que nous venons
de donner. Il est impossible qu'on puisse pro-
céder avec quelque rigueur dans ces sortes
de calculs ; il y a toujours de l'arbitraire dans
les élémens. On est obligé de partir des quan-
tités à peu près extrêmes, puisque le but gé-
néral est de prévenir des mconvéniens ; en
outre , s'il s'agissait de statuer définitivement ,
il faudrait arriver à des sommes rondes. Ne
présentant les nombres précédens que comme
des bases susceptibles d'être consultées par
l'autorité supérieure, nous nous permettrons,
ou, pour parler plus exactement, je me per-
mettrai d'y faire trois légères suppressions de
centimes, dans mes conclusions définitives ;
mais je ne pousserai pas plus loin la réduction

Tolu 36 , n°. zi5. B b
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en nombres ronds, afin de conserver l'intégrité
de ces bases.

Avantages Si on a bien saisi tous les faits et toutes les
rq,"nitrd';suun'tee- considérations exposées jusqu'ici, on ne s'éton-

nera pas du grand changement que je crois
devoir proposer de faire au tarif actuel. On
n'imaginera pas sur - tout, que l'exécution
puisse faire hausser le prix de la houille dans le
rapport des augmentations de droits. 11 est évi-
dent que les augmentations ne produiraient
d'autre effet que de suspendre et de réduire
les arrivages étrangers. Débarrassés, en grande
partie, des dangers de la concurrence extérieure,
les exploitans français continueront à rivaliser
entre eux comme par le passé. -La sécurité du
cabotage national établira des rivalités nou-
velles. Les mines participant à un plus grand
débit par les accroissemens de la consomma-
tion, les entrepreneurs pourront répartir les
dépenses générales sur une plus grande masse
de produits, et par conséquent, baisser les prix.
On peut croire, d'un autre côté, que l'activité
de la navigation intérieure se trouvant diminuée
par le rétablissement de corniminications ma-
ritimes , le prix du transport de la houille
éprouvera des bonifications , sur plusieurs
grandes lignes principales; d'oit on voit que
l'avantage direct que le consommateur obtien-
drait -momentanément si , on maintenait un
système trop facile d'importation qui ruinerait
nos établissemens , il l'obtiendra sans dangers
et sans iriconvéniens , de la prospérité. de ces
mêmes établissemens par suite d'un' système
d'importation plus difficile et mieux raisonné,
Quant au fisc , les sacrifices qu'il, pourra faire

glia
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à tous les. intérêts dans le., nouvel état do
choses proposé ne seront :incontestablement
pas aussi ,grands que j'ai lelt les suppoSer
ce qui est ,aise. à vérifiene:paredifférétrtes.hy
poth èses , d'une importation plus faible qtie
celle de 17.89.;-mais, quels que- puissent ê,treees
sacrifices si; .O.n. posait el principe que le:comi-
merce 4e là. houille cliit les supporter ; on au-
rait toujours la ressource de, 1e

égale angffientalOh ,jt.tagt, aux droits de
douane rectifies, - qu'ai4 droits- de .paNigation
intérieure.

Malgré le soin que j'ai pus ponr`a.rrriiYe'r *à. de§ Observa-

propositions çon.yenables il me 'resté deux triaTe's'.-gé"e.
craintes que je' dois conegner ici ;-'la _première
-d'être resté- au-dessous'de liniïte -d",anemen-
tation qU1 faii.drait atteindre peur rendre Pim:,
portation très-faible; la seconde, que le gou-
-vernementanglais, gni attache, àjuste titre, une
haute, importance à l'exploitatipn. et au çoin-
rnerce de lalieuille'firée des m,ç.4e la Qrande-
Bretagne , viennepar'suite à augmenter la prime
ou drawbachr qui .en favorise l'exploitatiOn.

J'avoue que ces craintes, combinées avec tous
les motifs détaillés ci-dess;umt fortifiées des ins-
tantes réclainatfô-ns.'faites Par «plusieurs exploi-
tans français plus, exposés41:1e- les' 'autres aux
dangers de la concurrenceieItérieure , m'au-
raient décidé à proposer d& suiTv'reTex-emple
de l'Angleterre , `et de prAit'er'rentrée des
houilles étrangères sur toutes les frontières de
France , si. je n'osais cru .entr_e_voir dans le dis-
cours prononcé par Son Exc. le Ministre des
finances, en présentant le nouveau tarif gé-
néral des douanes' à la chambre des députés

B b 2
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des départemens , le 24 septembre dernier, uni
éloignement très-marqué pour tonte prohibi.
tion qui frapperait sur des marchandises d'une
grande consommation, et donnant lieu a de
grands échanges.

D'après ces considérations, je me borne à
conclure de tout ce qui a été exposé précé-
demment :

1°. Qu'il y a lieu à modifier, dans le plus
bref délai, par une augmentation générale des
droits d'entrée, le règlement actuel des doua-
nes , qui permet l'importation des houilles
étrangères.

2°. Qu'il serait convenable de porter cette
augmentation au moins au taux des bases sui-
vantes, savoir ( non compris le décime pourfranc).

A l'entrée par mer.

De la frontière du Nord à l'embou-
chure de l'Authie 2fr 20e le quint.mét.

De l'Authie à la frontière d'Es-
pagne 2 10

Sur les côtes de la Méditerranée. t 90

A l'entrée par terre.

Sur toute la frontière de terres
excepté de Quievrain à la mer. .

De Quievrain à Roubaix. . .
De Roubaix à la mer

(27
154

1 10

Note supplémentaire.

Il n'est pas exact de dire , ainsi que je l'ai fait, que la
houille étrangère soit prohibée en Angleterre ; mais il est
constant que les droits d'importation sont si excessifs, qu'ils
équivalent à la prohibition. Voici le tableau de ces droits
d'après des renseigne mens pris à la Secrétairerie d'Etat , et
transmis par M. de Kirwan , chef du bureau dans ce mi-
nistère, renseignemens qui sont conformes au tarif annuelle-.
ment publié à Londres, chez James Mascal.

Par chalder ( mesure équivalente à ii hectolitres com-
bles 77i, , 011 117o kilogrammes ) la livre sterlin,g prise au,
pair.

1. st. sehl. peu. O. c.

Droit primitif. . . . 8 ,) . 31 60
Droit additionnel voté
jusqu'en mai 1815. 9 4 . 11 20

42 8o, ci. 42fr. 8oe,

Droit de 66 pour loo sur les droits précédens
pour les, marchandises françaises 28 53

Total des droits à l'importation des houilles
françaises en Angleterre 71 33

C'est-à-dire , qu'un hectolitre comble, ou un quintal mé-
trique de houille de France, paierait à l'entrée 6 fr. loc.

D'où il résulte que ce qui a été avancé dans la supposition
(l'une prohibition réelle, subsiste dans son entier.

b
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T., 1 B LB A U des rAttleats de l'exp?oilettion des Mines de houille da Royaume , en 18/9d'après le travail des Ingénieurs des :Mines , et des Comités d'évaluation,
pour l'assiettede la redevance

propor:Ionelle dans chaque département,

NOMBRE

DÉPARTEMENS: PRODUIT MUT.

Quintaux Métriques.

fr e.
1. 20 a

Sa à
3o à
62 à

1 à
10 à

1 à
/7 à

à5, à
24 à

PRIX

DB VRIVTE.

,
1 Go

87
2 25
1 5o
1 25
2 50

28
2 90

65

5o

25 à 3 Io
62 à ? 50
75 (Prix moyen).
5o à 1
205 90

(Prix mOyen).
2 5o à 5 44:-

1 12 à 3 36
2 38 ,Prix moyen).

3o8 86
40 (Prix moyen).

1 27 (icl.)
2 45 (id.)

505 p.

3 72 (Prix moyen).
3 6o à 4

à 5o
1 58 (Prix moyen),

8o à j 4o
605 85

1 66 à 2 36

/2 'à 1 12

VALEUR
du

rnorturr
BRUT

en francs.

28,000
4950

12,730
4o,goo

625
41,0,6

173,054
524,156

1,435
9.4,24o

46,635
97,171
46,8/o

657,488
10.83,15o

135,150
248,645

232,346
19,5541

194,4681
84,000

2,632,1851
117,205
1 0,477

8,940
139,956
39,436

200,000
452,321
46o,875
216,011

21,369--
8,5/2,271

OBSERF,IIIONS GÉ'NÉRALES..La redevance proportionnelle n'est etablie que depuis /81i. Les estimations , quoique faites..mine par mine, pu atteindre eus ore la véritable quotité des produits , et leur véritables
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valeur sur le carreau des exploitations. La rectification spéciale, exécutée pour le seul dépar-

tement de la Loire , a démontré que l'extraction, en 1812 , avait donné 2,993,793 quintaux

métriques, valant 2,426,634 fr. On peut évaluer, sans crainte d'erreur, que, pour la totalité

des mines des autres dêpartemens , les estimations ont été trop faibles d'un sixième relativement

à la quotité des produits, et d'un dixième au moins relativement à leur valeur; d'où il résulte

le calcul suivant

,.

En exprimant ces données en nombres ronds , On peut dire qu'au minimum le produit des

mines de houille de France est de dix millions de quintaux métriques, valant, sur le carrosse

.les usines , 12 millions de francs mais le transport triple , quadruple , et décuple même

quelquefois, la valeur de la houille rendue aux lieux de consommation. On peut donc évaluer

que , pour la masse des consommateurs, la valeur de 12 millions de francs se change en cella

de 56 ou /5.0 millions au moins.

B b 4

Allier.
Alpes. (Hautes-)
Alpes. (Basses-)
Ardèche.
Aude,

4
4

13
3

124
7

95
43

20,000
3,000
7,71.0

53,6cso
Aveyron.
Bouches-du-Rhône.
Calvados.

2
50
18

/7
11e,
200

5oo
76,477

152,202
Cantal.
Corrège. 4

422
45

187,989

Creuse, .29 12,039
Dordogne.
Finistère.
Gard.

25
4

Méat.
Mémoire.
Ménzoire,

3,983

Hérault. 17 6? 179,3'i 6
Isère.
iemmape. (Partie dé)
Loire.

8
10

79
56

1,472

69,285
61,935

834, i 69
Loire. (Haute-)
Loire inférieure.
Lot.
Maine et Loire.
Manche. -

Mont-Blanc. (Partie du)
Morelle.
Nièvre,

73
3

' 2

3
1

4

1,355
215
537

Mé,,,.
342
62

282

Mémoire.

Mémoire.

2,285,990
135,150
88,672

121,294
8,216

251,64o
Nord, 140 60,o0o
Pas-de-Calais.
Puy-de-Dôme.
Pyrénées orientales.
Rhin. (Bas-)
Rhin. (Haut-)

6
2

5

2

4,492
151
8o
6

21
Mémoire.

2,072,832
47,700

140,527

2.400
Rhône.
Saône. (Haute-)

2
1

67
45

34,989
37,500

Saône et Loire.
Sarre. (Partie de la )
Tarn.
Var.
Vaucluse.

5
10

3
2

82
37,
599
.15

35
Méne. :Mémoire.

126,000
325,500
642,814
96,910

29,770

QUOTITÉ DES PRODUITS.

Produits généraux ci-contre. .

Rectification pour le départe-
ment de la Loire. . . . . .

Rectification approximative
pour les autres départemens

8,161.009

637,803

1,175,004

VALEUR DES PRODUrTS.

Produits généraux ci-contre, fr.
celui du département de la
Loire excepté 7,129,121

Rectification approximative
relativement à la quotité pour
tous les départemens da Loire
exceptée. 1,425,821

Rectification approximative seer
les deux sommes prhcéd entes
relativement à la valeur. . . 950,549

9,973,816
Produits rectifiés du seul dé-

partement de la Loire. . . 2,426,631

51,932,128

26/ 11,921 8,161,009
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TAB LE AU des Mines de houille de France, elasse'es d'après la circulationde leurs produits.

Nota. Les quotités et valeurs des produits dont on a fait usage , sont celles données par lesétats d'exploitation dressés , en 1812, pour l'assiette de la redevance proportionnelle. Ces éléraensdoivent être rectifiés d'après les bases énoncées au Tableau no. s, c'est-à-dire, qu'illfhut ajouterlin cinquième aux quotités, un cinquième et un neuvième aux valeurs. Les quotités du seul
,valant 2,426,634 fr.
slêparternent de la Loire doivent être remplacées par les suivantes, 2,923,793 quintaux métriques

DEPILETEM.

lt. fr.
20,000 28,000 La Loire , le canal de Briare, la Seine.
7,200 4,5oo Le Rhône.

5oo 65o Le canal du Midi, la Garonne.
54,00 2o,ofio Le Lot, la Garonne, la Gironde.

152,2o2 175,054 Marseille.
187,989 524,1.56 La Vire et l'Orne.

Mémoire, Mémoire. Le Vezère, la Dordogne.119,939 93,852 Nîmes, le canal du Midi, la Garonne.
69,285 97,/71 Le canal du Midi, la Garonne.

834,069 657,488 L'Escaut, le canal de Saint-Quentin , l'Oise,
la Seine, les canaux jusqu'à Dunkerque.73 2;285,990 1,183,/50 Le canal de Givords , le Rhône , le canal du
Midi, la Garenne, la Gironde, la Loire,
le canal de Briare , la Seine.' 3 135,150 135,150 L'Allier, la Loire,le canal de Briare, la Seine.88,672 248,645 La Loire.3 121,294 232,346 La Loire.

8,216 19,554 La côte de la mer.
6o,000 845ocio La Loire , le canal de Briare, la Seine.6 2,072,832 2,632,185 L'Escaut, les canaux jusqu'à Dunkerque , le

canal de S.-Quentin, l'Oise , la Seine.
2

47,7op 517,225 Boulogne , le canal d'Ardres jusqu'à Calais.
2

/51,602 / 06,014 L'Allier, laLoire, le canal de Briare, la Seine.4 317,50o 445,92/ Le canal de Saône et Loire, la Loire, le canal
de Briare, la Seine.

96,910 206,011 Le Tarn, la Garonne, la Gironde.
18,243 8,201 Le Rhône, etc.

2 Mémoire. Mémoire. Marseille,

167 16,829,393 7,028,533

2
14
18

5
1.
10

DIRECTIONS PRINCIPALES
des Produits.

OBSERVATIONS GÉNÉRALES.
Les rectifications indiquées des quantités ci-dessus , donnent en nombres ronds, pour produits des minesqui versent à la nier, 8,373,000 quintaux métriques de houille, valant 8,950,000 fr.Ainsi, ces mines fournissent plus des cinq,*xièmes de l'extraction générale.Il n'est psi besoin d'expliquer que la ma)etire partie de ces produits est consommée soit aux environsge3 mines , soit avant d'arriver dans les ports.

DEPARTEM.

)

Alpes.(Hautes)
Alpes. (Basses)
Ardèche.
Aveyron.
Cantal.
Corrèze.
Creuse.
Gard.
Finistère.
Isère.
Lot.
Mont-Blanc.

(Partie du)
Puy-de-Dôme.
Pyrénées arien

tales.
Rhin. (Bas-)
Rhône.
Rhône et Loire
Vaucluse.
Var.

§. II. Mines qui ne peuvent point verser â la mer.

NOMBRE
des Mines.

Mines qui versent au Rhin et à la Moselle.

Produit:

m.

Mines de l'intérieur, ou situées le long des Alpes et des Pyrénées.

3,000 1,955
12,750
36,400
20,010

1,435
e4,240 La manufacture d!arraes de Tulle:

19,933
52,784

Mémoire.
46,81.

Mémoire.
Mémoire.

4
13
2

16
4
3
2

19

8
1.

7,7'.
26,4.0
22,477

goo
12,639
13,983
59,376

Mémoire.
61,935

Mémoire.
Mémoire.

4,463
Mémoire. IMémoire.

3 8,925

2 2,400
1 37,5.0
/ 8,000

11,527
1 Mémoire.

8,940
39,436
6,400

12,968
Ménzoire.

DIRECTIONS PRINCIPALES.
des Produits.

La Sarre, Thionville, Metz.

Les manufactures d'armes do Klingenthal
et de Mutzig , le Rhin.

Mulhausen , le Rhin, Bâle, Strasbourg.
La Sarre , les salines de la Meurthe,

94 1,331,6/6 1,283,738

OBSERVATIONS GÉNÉRALES.
Les rectifications indiquées des quantités ci-dessus ,

donnent en nombres ronds , pour produits des

mines qui ne peuveut.point verser à la mer, 1,598,000 quintaux
métriques de houille, valant 1,709,000 fr.

Ainsi, ces mines ne fournissent pas un sixième de l'extraction générale.

Il est à remarquer, en outre , que les mines qui versent au Rhin et a la Moselle , composent pré,'

des trois quarts des quantités
précédentes de sortc que les

soixante-dix-sept mines de l'intérieur qui

ne penvout embarquer Mienne
portion de leurs produits , ne fournissent qu'un

trentibmu de l'extraction

Moselle. 4 251,640
Haut-Rhin. D 34,989

Haute-Saône. ss6,000l
Sarre. ( paytie 10 642,8041

§. I. Mines gui versent à la mer par les rivières et canaux.

NOMMEI Varcun
des :Mines. de'Produits. Produits.

des

Allier,
Ardèche.
Aude.
Aveyron.
B.-du-Rhône.
Calvados,
Dordogne.
Gard.
Héraul t.
Jemmappe.
(Partie de)

Loire.

Loire. (Haute.)
,oire infér.

Maine et Loire.
Manche.
Nièvre.
Nord.

Pas-de-Calais.
Pu y-de-Dérne.
Saône etLoire.

Tarn.
Vaucluse.
Var.

194,468
159,956

200,000
460,875



594
Di'. 3.

TAB LE -4 U des élémens
qui-e-ôniposent le prix d'une voie de HouitleSaint-Etienne, de .bonne qualité et sans mélange, rendue à Paris, et vendue

en gros à 6o fr., prix moyen, pendant les années, 1.812., 1813 et 1.84

r La bouille dont il est question dans ce Tableau est la Meilleure de France , égale aux pre-
mières qualités d'Angleterre , et s'emploie

principalement à la forge. Il s'en extrait annuellement
plus de deux iiiiosis de quintaux

métriques, tant dans l'arrondissement de Saint-Etienne quo
dans celui de Rive-de-Giez. Elle se débite en menue, mêlée de moyenne. (Les gros fragmens se
vendent à part et plus cher ; les données ci-dessous ne leur sont point applicables ). Les diffé-
rentes mines qui versent à la Loire, quelles

que soient leur distance du port et la difficulté des
chemins, sont obligées de graduer le prix de vente , sur le carreau des exploitations,

d'après
le prix courant général qui s'établit au grand entrep6t de

Saint-Rarnbert. Les plus fortes diffé-
rences peuvent aller à 25 pour sua

d'une exploitation à l'autre. On a choisi, pour le présent
Tableau, l'exemple des mines de

Roche-la-Molière, lesquelles, par leur position, ollimat des données
moyennes.

La voie dont il s'agit est celle de Paris , contenant quinze hectolitres raz , l'hectolitre pesant
à-peu-près quatre-vingt-cinq

kilogrammes cette voie est égale aux deux tiers de celle de
Saint-Rambert.

Prox n',.C/TAT d'une voie de hauille, vendue par l'exploitant,
à prendre surie carreau des

mines , (prix connu )
.

8 11
Flux nu TRANSPORT

PAR TERRE des mines du port de Saint-Rambert,
sur une étendue de (Moi°

kilomètres de route montueuse et difficile, ( prix connu ) .

g 55.t:. Droits de navigation
, de Saint-Rambert à Roanne. . . . . . . . . 1 iid. de Roanne à Digoin . . . .

n 4oId, de Digoin à Décise
i, 55Id. de Décise à Nevers . .

. 1,, 31 -L-........Id. de Nevers à Briare . ,

n 8o.V. de canal, de Briare à Cepoy; les bateaux à trente-huit voies tle
/

chas-go, prenant vingt-huit pouces d'eau t.,. . 1 92 --pd. de Cepoy, à l'embouchure du canal de Loing, dans la Seine, 1 92 .,..ÇId. de navigation sur la Seine jusqu'à Paris , payés à Choisy. ..n 19Id. de port de Saint-Rambert à Paris, (par estimation) . . . . 1 »/d. de port à Paris .. ,

Perte sur les bateaux qui ne remontent pas, et qti'on déchire. -Elle peuts'évaluer à 17 fr. par voie, d'après les données suivantes : Du bateau,rendu à Paris, a exigé le départ de quatre bateaux à Saint-Rambert ;on double les charges a Roanne, et on redouble à Briare, Les bateaux enbois de pin cl sapin,
et simplemeent chevillés , coûtent à. Saint-Rarnbert400 fr.. On en vend deux à Roanne, à 35o fr. chaque ; un à .Briare pour,!tao fr., et un à Paris pour Go fr. ( prix d'une voie de houille).Solda de'cpiatre équipages de Saint-Rau:Ibert à Roanne , de deuxéquipages S.,'de Roanne à Briare,
d'en 'équipage de Briare à Paris. La durée duvoyage varie de trente à cent vingt jours , suivant les saisons , la duréedes crues et des gelées. `

Déchets, avaries, retards, entrepôts, frais divers, et bénéfices du mar-chand qui achète la houille sur les mines , et la fait transporter à Palis.

Nola. A Go fr. la voie, l'hectolitre ras vaut 4 fr., et le quintal. métrique 4 fr. 71 C.

8 83

33 84
rera, -1?«,1 e -

baé,

onarezrée-zi

it

ce

,z, enzez4

Jr.reve ei,zezziraîneeze

endir. larznan
Pm-zen/mare

PR/X DE LA VOIE A 'PRENDRE sun rt.ancur , A PARIS 6o n



to
e

\'z .
,

ss
,

k`,
<

,'
,'.

,,,
I,

 k
, k

q
,

IÎ
*'

*-
ql

 1
i,,

*

-
,J

1
cr

l
cr

iI
oc

,
N

co
N

1

«

,
-



395

ORDONNANCE DU ROI,

Portant concession au Marquis d' Osmond ,
des mines de houille dites de Roche-la--
Molière.

LouTs , PAR LA GRÂCE DE DIEU, ROI DE FRANCE ET DE Mines de
NAVARRE ,

houille de.

A tous ceux qui ces présentes verront, SALUT; Molière.

Sur le rapport de notre Ministre, Secrétaire d'Etat ,
département de l'intérieur

Vu, en notre Conseil d'Etat , les arrêts du Conseil des 1 /
juin / 767 , 21 février, et 13 juin 1786, portant concession,
-tant au feu duc de Charost , pair de Fran ce , qu'au sieur mar-
quis d'Osmond , des mines de charbon de terre contenues
dans l'espace y désigné, au tour du château de Roche-la-
Molière;

L'acte de vente, en date du 26 février 1772 , de la terre
de Roche-la-Molière , au sieur Jacques IN eyron , par le feu
duc de Charost ;

L'arrêt du 27 mars 1787, qui cassa une procédure intentée
au parlement de Paris en 1786, ausujet de ladite concession,
et évoque l'affaire au Conseil;

L'arrêt du 25- avril, qui ordonne que les opposans aux
arrêts de février, et de jum 1 786 , se pourvoiront suivant les
règlemens du Conseil

Les mémoires adressés à diverses autorités par le marquis
d'Osmond , à l'époque des troubles et voies de fait qui mirent
fin à ses travaux en juillet 1789

Les permissions partielles, temporaires ou provisoires ;
accordées à plusieurs époques par les autorités locales sur
le terrain concédé;

Les requêtes et mémoires présentés, tant au Conseil des
Mines qu'au dernier Conseil d'Etat ,.par le marquis d'Os-
mond , pour être réintégré dans sa concession, ainsi que les
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requêtes et mémoires contraires, présentés par les proprié-taires de surface, pour faire _annuler la concession d'Os-moud, être maintenu dans leur possession d'exploiter, etobtenir au besoin, des concessions particulières.Le décret du 22 décembre 1812 qui rejette la demandeen nullité de la concession d'Osmond , et ordonne qu'il seradressé des plans et tableaux des mines exploitées par lacompagnie d'Osmond avant 1789 , de celles exploitées àla même époque, et depuis par les propriétaires de surface,de leur étendue , des travaux d'art qui y ont été faits, deleur importance en produits et en mise de fonds , et desdroits . qu'elles pourraient avoir à être confirméesLes plans , rapports, et avis .rédigés en exéciition de Ce-décret, par les ingénieurs des mines employés dans le dé-partement de la Loire ;

L'arrêté du préfet de ce département du 3 juin 1813 ;L'avis du Conseil général des Mines , du 14 juillet et celuide notre Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines ;Ensemble, les requêtes, mémoires , et dires respectifsdu marquis d'Osmond , concessionnaire, et des proprié-taires de surface dans l'étendue de terrain concédé ;Vu également l'arrêt du Conseil , du 9 novembre 1763,en faveur de la ville de Saint-Etienne ;Considérant que la concession faite au duc de Charost etau marquis d'Osmond , a été régulière ;,qu'elle n'a pas étéfaite entièrement à titre gratuit ; qu'elle n excède pas l'éten-due permise par les lois; que les travaux du concession-naire n'ont éte interrompus que par force majeure et illé-galement; que les exploitations entreprises depuis par leSpropriétaires de surface ou leurs ayans-cause , clans l'éten-due du terrain concédé, n'ont en lieu qu'en vertu de per-missions temporaires non approuvées du Gouvernement ;que quelques-unes même se sont faites sans permissionsquelconques, et en contravention aux arrêts du Conseil,du 14 juillet 1744, et du 19 mars 1793, ainsi qu'aux loiSsur les mines de 1791 et de-1810 ; qu'il en est de même decelles qui pourraient avoir eu lieu avant l'époque des susditstroubles ,pour lesquels les exploitans ne rapportent, non plusaucun titre légal ; que d'ailleurs il résulte du rapport des in-génieurs , et de celui du Conseil général des Mines, qu'au-cune de ces exploitations n'est assez importante en produits

'd en mise de fonds, pour se trouver clans le cas prévu par,
le décret du 22 décembre 1812 , et mériter que l'on dé-
membre en sa faveur la concession primitive ;

Considérant, d'un autre côté, que parmi les propriétaires
de surface opposans , il peut s'en trouver quelques-uns qui,
pendant l'interruption forcée des travaux du concession-
naire ,ont entrepris leurs exploitations de bonne foi,
dans un but d'utilité qui en a, en quelque sorte, couvert
l'illégalité , et que les dépenses qu'ils ont faites les rendent
susceptibles de recevoir une indemnité analogue à celle que
les articles 6 et 42 de la loi de 1810 , ont réservée aux pro-
priétaires de surface dans les concessions qui seront faites
a l'avenir , et que la concession d'Osmond, quoique bien an-
térieure à ladite loi, n'ayant point jusqu'à ce jour complè-
tement acquis la force de chose jugée, puisqu'elle; restait
soumise au jugement des oppositions, est encore dans le cas
de recevoir l'application desdits articles ;

Mais ne voulant accorder cette indemnité que dans une
juste mesure, et sans aggraver à l'excès les pertes et les dom-
mages déjà causés au concessionnaire, par les violences qui
furent exercées contre lui en 1789, et par la longue inter-
ruption de jouissance qui en a été la suite ;

Notre Conseil d'Etat entendu, nous avons ordonné et or-
donnons ce qui suit :

Art. 1. Les oppositions contre la concession de mine de
houille accordée au duc de Charost , et ensuite au marquis
d'Osmond, par les arrêts de noire Conseil, des ii juin 1767,
21 février , et 13 juin 1786, sont rejetées.

2. Le marquis d'Osmond est déclaré, aux termes des
articles 7 et 51 de la loi du 21 avril 18io , propriétaire in-
commutable de ladite concession, telle qu'elle sera limitée
en l'article 4 ci-dessous.

3.11 paiera aux propriétaires des terrains où.il exploitera
des mines, une redevance en nature, le montant sera
réglé d'après les usages du pays , et es redevances de cette
espèce qui peuvent avoir lieu dans les concessions voisines,
avec les différences que motiveront les circonstances locales
plus ou moins favorables, e t les avances auxquelles le con-
cessionnaire sera tenu pour l'exploitation en grand qui lui
est prescrite. Le règlement sera fait en notre Conseil d'Etat,
surie rapport de notre Ministre,Secrétaire d'Etat au dépar-

CONCERNANT LES MINES. 397
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tement de l'intérieur, de l'avis de notre Conseiller &Etat,
Directeur-général des ..11Iines , et après avoir entendu les
ingénieurs des mines employés lins le département, et les
propriétaires intéressés.

La concession sera limitée coinformérnent au plan ati.
nexé au rappontdes ingénieurs ,: ,,avril 18'15, ainsi
qu'il suit , savoir: . . .

Au Nord, a partir4';du,milien. de la 'petite placé du ha-
meau d'Etra , parlalio'ne droite de trois mille toises (584mètres) passant par Chabannes; de la borne placée à:Te-k.
trémité
métrés),

de ladite ligne, par line suited'autres
droites passant' à la' bon:tonne ( angle Ouest de la maison
Lacroix ) ; de ce point d l'angle (»est de la maison'Grair-
gette â Dourdel ; de Do. ardel a Paâgle Ouest de Pâmarezei;
de là, au Creil-Pomats;_dn Creil-Poniat au centre de la Pare
du hameau de la grande-Pinatelle;`ele éé point au confinent
du ruisseau de Vàehery, dans la petite rivière d'Ondaine',
près le Chambon ; et de ce dernier point à Pancienne borne
placée à la Cliavanne ; au Sud, à partir de cette borne par
une ligne droite-,,.se dirigeant au-dessous du Piney,, et de
ce point à l'Ouest , par une: autre ligne droite , se dirigeant
jusqu'au milieu de la, petite place du hameau cl'Etra , point

dépaet,
Dans le délai de trois mois, à c.ompter :la date de

la présente ordonnance, le marquis«d'Osrpon,c1"-'Sera tenu de
fournir; en triple expédition , un plan régulier de la surface
de sa concession,: conformément aux nouvelles limitestrit-
cées surie plan levé paries ingénieusiBeaunier et Guehi-
veau , et ci-dessus fixées, sur une échelle de dix anillimètres
pour cent mètres ,. lequel sera dressé et vérifié- pae-fingé-
nieur des mines employé dans le départernàat certifiépar
le préfet, et approuve par notre Ministre, Secrétaire d'Etat
au département de l'Intérieur, sur le rapport de notre
Directeur-général :des :Mines, poer tzneiexpédition dudit
plan ,être annexée àlSet minue k leiptéseete..or4onnan,
et les deux autres être _déposeei Pune â-i'irectioné-
nérale des Mines.., et là--troisième à la Préfeeture de la
Loire.

Le marquis :d'Osmond sera tenu de justifier ,:dans le
même délai de trois mois , par la représentattion derl'ex-
trait des rôles, tant de ses impositions, que de lles de ses
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associés, de ses facultés et moyens de satisfaire au mode
d'exploitation en grand, qui lui est prescrit, ainsi qu'aux
redevances et indemnités établies par laflob,ct par la pré-
sente ordonnance. .

La partie de la présente concession op.ii'setreuve coin-
-prise dans la réserve de deux 'mille toises, accordée à la
ville,de Saint-Etienne , par l'arrêt :du Conseil du 9 mci--
verrilfre 1763, sera soumise-'aux dispositions duilitrreêti;
en conséquence , le marquis d'Osmond et ses aSSocié.S,
pourront vendre la houille extraite dans celte -p. amie., que
pour la consommation des manufactures-de- cette ville.

Il fait défense à qui que ée soit, de troubler hi in-
quiéter le marcptis &Osmond dans ses'travanX.
Lion , de continuer toute extraction dans l'étênclue de sa
concesSion , d'en entreprendre de nonvelles_;.'ef'dy.faire
de nouvelles fouilles, a peine de tous dépenS',"dommages
et intérêts, et d'être poursuivi conformément ai r,

.9. Le marquis d'Osmond. sera tenu, .snivafe, ses peresp
de 'rembourser aux. extraettieS actuels;,' gre gré, on
à dire d'expert, ceux des' riàVatiX- exismns gui seront re-
connus utiles à une bonne exploitation ultéljeure,

i o fis'era ansii`retni d'indemniser qui 'de 'droit des dé-
:a tç,à s causés à la surface.

1. Il sera tenu -d'exploiter suivant les règles de l'art,
de se conformer aux règleraens intervenus et à intervenir
Sur le fait des mines , et de suivre le plan général d'exploi-
tation qui sera tracé par l'Administration des Mines, et ap-
prouve par notre Ministre, Secrétaire d'Etat au départe-
ment de l'intérieur, sur le rapport de notre Directeur-
général.

12. A cet effet, notre Ministre, Secrétaire d'Etat au dé-
partement de l'Intérieur , fera déterminer, dans le plus
bref délai , par l'ingénieur des mines, employé dans le'dé-
parlement de la Loire, la manière de coordonner conve-
nablement les travaux aujourd'hui existans , avec les tra-
vaux en grand que le marquis d'Os mond devra entreprendre
sur chacun des deux systèmes de couches de Roche-la-Mo-
lière et de Firmini , et prescrira, relativement au mode
d'exploitation , à l'épuisement des eaux et à fanage , les
règlernens nécessaires pour la sûreté publique, pour celle
des ouvriers , pour la conservation des mines, et pour que
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l'exploitation soit conduite de manière à pourvoir, pen-
dant long-tems , au besoin des consommateurs. Le marquis
d'Osmond est en conséquence soumis pour et sur-
-tout lorsqu'il portera l'exploitation au-dessous des galeriesd'écoulement ou arènes, aux instructions qui lui seront
données par l'Administration et par les ingénieurs du dé-
partement, d'après les observations auxquelles la visite et
la surveillance des mines pourront donner lieu.
13. En attendant que sa grande exploitation, dans le
bassin de Firrnini , soit en activité, le concessionnaire sera
tenu de conserver et d'exploiter un nombre de fosses suffi-
saut, pour que la houille ne manque point au marché de
Firmini, et il ne pourra, en aucun tems , en élever le prix
dans ce marché, que dans la même proportion oii ce prix
viendrait à s'élever à Saint-Etienne , de manière que la
cherté relative du combustible , dans les deux endroits,
reste toujours la même.

14. Nos Ministres, Secrétaires aux départemens , de l'In-
térieur et des Finances, sont chargés , chacun en ce qui le
concerne, de l'exécution de la présente ordonnance, qui
sera insérée au Bulletin des Lois.

Donné au Château des Tuileries , le 19 octobre, l'an de
grâce 1814.

Signé, LOUIS.

DE PAR LE Roi:

Signé, DE MrTESQUIOIr

eirealnesePted.U,P1..... raZ4gen
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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

quiVoudraient participer par la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per-
fectionnement sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAUMOND
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET..
Lkumorrr ,Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est
particulièrement chargé, avec M. TREMERY Ingénieur des
Mines, d.0 travail à présenter à M. le Directeur-général, sur
le choix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra-
tifs , qui doivent entrer clans la composition du Journal
des Mines; et sur tout ce qui concerne la publication de
cet Ouvrage.

MÉMOIRE
Sur les Mines de houille dites du Flénu , situ es

sur les territoires de Jeinnzape et de Quari-
unon ;

Par M. BO ilESNEL.

J'AI décrit ,dans différentes Notices, plusieurs
espèces de terrains qui se trouvent dans la Bel-.
gigue. J'ai fait voir que les plus anciens consis-

Folume 36, n°. 216. Cc
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talent dans une série alternative de plusieurs
calcaires , et de schistes argileux , 'auxquels'
l'ardoise de l'Ardenne était contemporaine ;
que le terrain à houille qui venait ensuite
était entièrement encaissé dans le terrain cal-
caire; qu'il n'y avait point de filons dans le
terrain à houille, et que ceux-ci s'étaient éta-
blis dans les fentes du calcaire en partie à la
manière 'des couches ; que la présence de la
terre d'ombre dans l'ocre, qui sert de gangue
la plus ordinaire au minerai de plomb de
Védrin , ainsi que dans d'autres couchas qui
en accompagnent les veines et filets, indiquait
que la formation -de ces filons n'était pas de
beaucoup plus ancienne que le terrain de
terre à pipe. On pouvait aussi conclure, de ce
que 'les sables que l'on trouve dans les filons,
et dans les terrains de terre à pipe, y étaient
SeuvenI placés en couches inclinées , que ces
matières n'appartenaient pas à des terrains de
transport , comme on le croyait communé-
ment. Enfin - plusieurs autres indices , et no-
tarnment la présence de certaines écailles de
fer hydraté compacte, que j'ai observées dans
le calcaire des environs de Mézières, qui re-
couvre le terrain ardoisier ( voyez mon Mé-
moire sur les ardoisières de Rimogne ) , sem-
bleraient annoncer que les filons métallifères
les terres à pipe, le calcaire de Mézières, si
semblable à celui de Bourgogne , le grès plom-
bifère du Bleyberg , et les sables de la forêt
de Soigne , ont ensemble uii enchaînement
de fbrmation qui mérite tante l'attention des
géologues.
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Les observations qui ont été faites, depuis

l'impression de mes Mémoires, ont confirmé
plusieurs de ces idées ; M. Omalius d'Halloy
vient de démontrer que les schistes argileux et
ardoisiers de Bretagne, que tous les géologues
avaient jusqu'ici regardés comme primitifs, ap-
partenaient au terrain de transition., parce
qu'ils contenaient des entroques ; et il est re-
marquable que les entroques sont précisément
une des espèces de coquilles que l'on rencontre
le plus souvent dans le calcaire de la Belgique.
Dans mon Mémoire sur le gisement des mi-.
fierais du département de Sambre-et-Meuse,
j'avais avancé qu'il y avait dans, ce calcaire des
ammonites, niais c'était une erreur ; les pré-
tendues ammonites n'étaient que des entro-
ques que j'ai reconnues pour telles, depuis que
les coquilles me sont devenues plus familières ;
les grains du calcaire oolite , 'dont j'ai parlé
dans le même Mémoire, n'étaient également
que de petites entroques.

M. Clerc , dans son travail sur les mines
de houille d'Eschweiler, , pense, comme moi,
que le terrain à houille a été formé après le
terrain calcaire ; nous ne différons d'opinion
que sur les filles, qui sont regardées , par
M. Clerc, comme des fentes remplies avec
substances venues du dehors , tandis due, sui-
vant moi, il ne s'agit que des matières, mêmes
du terrain heuillier qui ont été pliées ou cul-
butées dans la faille lors de la rupture. M. Clere
paraît aussi se rapprocher de mou idée, sur la
formation des filons métallifères , dit
avoir trvà des lignites -dans le terrain

C
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dernière opinion paraîtra peut- être plus vrai-
semblable à quelques personnes.

En décrivant aujourd'hui les exploitations des
mines de houille du Flériu je ne me propose
point de présenter de nouveaux faits géologi-
ques ; je ne veux qu'indiquer comment plu-
sieurs circonstances de leur gisement se rat-
tachent aux- idées de formation que je viens
de récapituler.

Les mines de houille connue's sous le nom
du Flénu ; et situées Sur les territoires de
jemmape et de Quarignon , se composent
d'un très grand nombre de- couches placées
les unes au-dessus des autres ; elles ont toutes
une direction générale du Levant au Cou-
chant ; mais leur pente est d'un côté vers le
Nord ,et de l'autre côté vers le Midi, de manière
qu'il s'opère dans la profondeur un raccorde-
ment en forme de bassin. 'A mesure que l'on
approche vers la ligne de jônction des deux
branches, l'inclinaison diminue jusqu'à devenir
nulle ; et de même vers l'extrémité des couches,
au levant et au conchant , la direction change
insensiblement, et l'on passerait, pour toutes les
couches, par une courbe concave, de l'une
de leurs branches à l'autre, si la plupart n'é-
taient pas interrompues avant la rencontre de
ces branches. Ainsi la ligne de jonction n'est
pas droite ; c'est une courbe assez compli-
quée , dont toutes les parties ne sont pas
dans un même plan vertical, et dont la pro-
jection à la surface- est différente pour chaque
couche.

C c 3

Gisement.
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rninaire du pays de Juliers, et qu'au moyen
des couches de grès schisteux. qui l'accompa-
gnent, il s'ensuit que ce terrain est disposé par.
couches ; il est d'ailleurs à observer que le grès
schisteux, et les veines de calcaire coquillier
que M. Clere annonce y être intercalées, ten-
draient à confirmer la liaison qui, dans mon
opinion , existe entre les formations de tous
les nouveaux terrains que j'ai cités. Le classe-
ment du terrain à houille est le plus difficile ;
car , ainsi que l'a admis Werner , ce terrain
appartient-il à une formation indépendante,
ou bien est-ce le dernier terme du terrain de
transition ? D'un côté, l'absence des coquilles,
la présence des empreintes végétales qui ne se
trouvent que dans ce terrain, la configuration
particulière des diverses couches qui le com-
posent , et le défaut de filons , tendraient. à
-faire pencher pour la formation indépendante;
mais, d'un autre côté, on ne peut se dissimuler
_que certains schistes et brèches du terrain
houillier n'aient un aspect extérieur parfai-
tement identique à ceux du terrain calcaire ;
qu'il n'y a pas loin de l'anthracite qui abonde
dans le terrain calcaire , et en est la partie
colorante, à la matière de la houille ; que le
calcaire, quoiqu'enveloppant de toutes parts les
bassins houilliers, est, pour quelques-uns d'eux,
'sen surplomb sur l'un des -longs côtés de ces
bssins, et leur forme comme une espèce de
toit ; enfin, que les filons métallifères pénètrent
bien dans le terrain schisteux de la même for-
mation que le calcaire mais seulement jus-
qu'à une petite distance-; de -,trienière que la
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Les branches des couches inclinées au Midi
ont une pente plus forte que les branches in-
clinées au Nord ; elles sont aussi beaucoup
plus courtes , au point -même que l'on n'en
observe presque pas dans les couches supé-
rieures , et que leurs têtes vont en s'enfon-
çant d'autant plus en-dessous de la superficie
du terrain , que les couches dont il s'agit sont
plus basses.

Cependant toutes les couches sont plates,
parce que l'inclinaison de la branche du Midi
ne passe guère o",25 par mètre, et que la plus
forte pente de la branche qui incline au nord,
ne s'élève jamais jusqu'à om,5o par mètre.

D'après l'idée que nous venons de donner de
la forme des couches , on voit que leur en,
semble peut être considéré comineune

portiOn-

d'ellipsoïde irrégulier, qui serait formé en cou-
pant ce solide par un plan parallèle à la section
principale ,passant par les deux premiers axes,
et en le tronquant sur trois de ses:extrémités
par des plans qui iraient en divergeant sur les
deux autres sections principales. Toutes les
couches y seraient enveloppées les unes dans
les autres , comme autant de . segmens d'an-
neaux, dont les distances réciproques seraient
les mêmes que les intervalles qui règnent entre
les couches. Ces intervalles , composés de
bancs alternatifs de schiste argileux et .de
grès , suivent tous les mouvemens des couches
de houille ; tantôt c'est le schiste , et tantôt
c'est le grès qui touche les couches; cependant
le toit et le mur sont assez souvent formés d'un
iSchis te noir, quelquefois bitumineux ; c'est sur
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CC,' schiste noir sur-tout que l'on rencontre .les
impressions si connues de plantes. .

On a appelé, comble du Nord, la partie de
.chaque couche qui est inclinée an Midi, parce
qu'elle fait sa tête au Nord; et, comble dn
la partie qui penche au Nord , et dont la tête
est au Midi. La ligne de jonction des deux bran-
ches porte le nom de naye.

Aucune des couches de houille ne laissé dé-
gager de gaz inflammable.

Le Flénu ne forme point un système isolé ;
c'est la première partie du terrain houillier
vers le Nord, de manière qu'au Midi il est assis
sur d'autres couches. Celles-ci, qui sont droites,
reposent elles-mêmes sur les couches ditesveines
d'allure, qui s'étendent au couchant, en fai-
sant plusieurs zigzags, jusqu'au-delà de Quié-
vrain. , et appartiennent au même bassin houil-
lier.

Jusqu'ici nous n'avons attribué que deux
branches aux couches du Flénu ; mais il faut
ajouter que les plus profondes commencent
leui' comble du Midi par un rudiment de
droit qui régularise leur position à l'égard des
couches droites sur lesquelles le Flénu
appuyé :

Plusieurs failles ou crains coupent le bassin
du. Flénu ; on en distingue trois principaux.

Le premier crain s'appelle piersant ; il est
dirigé à peu près au Nord-Est, etpenche très-
peu au Couchant ; son épaisseur ordinaire est
de 0-,30; mais quelquefois elle s'élève jusqu'à

C c
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2 mètres ; il rejette. les couches de 12 mètresenviron.
Le deuxième crain , ou le dozzaire , est dirigé

du Nord-Ouest au Sud-Sud-Ouest , et penche
très-peu au Levant ; son épaisseur moyenne est
de orn,3o, comme pour le piersaut, et le rejet qu'il
produit dans les couches varie de Io m. à 14 .On a remarqué que ce crain disparaissait au-
delà du bois du Flénu, dit d'en haut, en allant

- au Midi vers Frameries tandis qu'en se condi-
ruant vers Jemma.pe. au Nord , il devenait très-
puissan t.

Le troisième crain, ou le d'eu cambié, se dirige
du Nord-Nord-Ouest au Sud-Sud-Est , et s'in-
cline très-peu au Levant, comme le douaire, au--
quel il est presque parallèle; son épaisseur varie
de o'n,3o à i in., et il rejette les couches de
4 à 6 m.

Le crain piersaut se croise avec le douaire,
vers l'angle oriental du haut bois du Flénu, et
avec/ le dieu cambié , entre les trois bois du
Flénu.

La matière qui compose les crains est formée
de parties détachées du toit des couches, dont
l'ensemble a glissé le long de la l'aille , comme
sur un plan incliné ; ces parties, quoique moinsdures que le rocher environnant, ne laissent
pas d'être liées assez solidement ensemble ,
sans présenter aucun indice de matières étran-
gères au terrain houillier.

Le Flénu est recouvert d'un autre terrain
en couches qui se succèdent , de craie argi-
leuse nommée marie, de sable plus ou moins
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agglutiné mélangé avec des galets ou de gros
grains de silex, nommé gros et petit rabots, et
d'argile rouge, bleue, verte, et grise , nommée
dief. Ce terrain est le même que celui appelé
niveau à Anzin, qui dépend de la formation
des craies avec tubercules de silex de la Picardie
et de la Champagne. Au milieu du Flén.0 , on
ne trouve qu'un peu de gros rabot , et des
argiles en lits presque horizontaux ; mais aux
extrémités, vers le Levant et au Couchant, toutes
les couches s'y trouvent, et l'on assure même
qu'en approchant des endroits où le terrain
houillier se perd, elles prennent l'inclinaison
des parois de la cavité qui fut occasionnée
par la suppression de ce terrain, et de manière
que les bancs d'argile forment par dessus une
digue qui le garantit des eaux dont les rabots
très-épais sont remplis.

Il y a sur le Flénu trois sortes de puits ; les Exploita.
puits d'épuisement , les puits d'exploitation, t'"
et les puits de descente des ouvriers ; les puits
d'épuisement et ceux d'extractioi sont établis
sur une seule ligne verticale jusqu'au fond des
travaux ; mais les puits de descente ne sont
continués ainsi que jusqu'à une certaine pro-
fondeur, après laquelle on a de petits puits in-
térieurs nommés tourets, qui se répètent de
distance en distance jusqu'au fond. On fait
servir le puits de descente de puits d'airage ,
en plaçant à côté un nouveau tuyau du puits
que l'on -y fait communiquer à une hauteur
qui dépend de celle de l'exploitation. Le foyer
est placé vers la branche de communication ,
et la branche d'airage est surmontée à la sur-



410 MINES DE ROUILLE
face d'une cheminée de 12 m. de haut tandis
que l'orifice par lequel les ouvriers sortent aujour est recouvert d'une trappe.

Cependant, quand un puits d'extraction, se
trouve à portée d'un puits d'épuisement, on
n'ajoute pas le tuyau d'airage au puits de des-
cente des ouvriers, et l'on met le foyer au fond
du puits d'extraction qui fait alors fonction
de puits d'airage.

Lorsqu'on veut exploiter une nivelle couchede houille, ou reprendre la même Couche plus
en-pied, on commence par percer deux puits,
l'un pour l'épuisement, l'autre pour l'extrac-tion, de manière que le dernier vienne ren-
contrer la couche à un niveau plus élevé que
l'autre puits ; la distance réciproque de ces
puits est communément de 16 à 20 m. et
leur approfondissement n'offre pas de grandes
difficultés, parce qu'on les fait communiquer
entre eux à différentes hauteurs. Quand Ils
sont arrivés à la couche, on conduit une ga-
lerie qui va de l'un à l'autre, et, Von pratique
sur la direction de la couche deux voies de
niveau ; la première à la hauteur du dessus du
puisard du puits d'épuisement, et la deuxième à
celle du puits d'extraction ; on prend à mesure
le massif qui se trouve entre cieux, et rem-
blayant , à l'exception. du ferme qu'on doit
laisser prés du puits pour l'assurer. La voie la
plus profonde s'appelle ruellette ; c'est elle qui
doit conduire les eaux au puits .d'épuisement
-et l'on a soin de l'entretenir le plus longtems
possible. 'L'autre voie est la costresse , qui sert
à amener au puits d'extraction la 'houille de la
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taille que l'on forme au-dessus d'elle. Cette
taille se commence à 14 ni. environ du puits
d'extraction , et elle se compose de plusieurs
gradins en saillie les uns s.ur les autres, de 8 à
io m. , et au travail desquels on emploie de 3o
à 6D ouvriers, selon l'épaisseur de la couche.
On remplit le vide de la taille à mesure qu'on
abat la houille, et l'on ménage, au milieu des
gradins des voies nommées ternes , placées
directement ou de biais, sur la pente de la
couche , et par où l'on descend la houille à
la costresse ; et de là on la conduit au puits
d'extraction, On continue ainsi la taille en re-
montant sur la pente jusqu'aux anciens ouvrages
que l'on s'est arrangé pour rencontrer -, à la
distance de 8o m. ; et l'on chemine sur la
direction de la couche jusqu'à une distance
de 3oo m. , après laquelle on s'arrête le plus
souvent pour creuser un nouveau puits d'extrac-
tion, et reprendre une nouvelle taille.

Assez ordinairement les ouvriers sont placés,
dans la taille, sur des lignes perpendiculaires à
la direction des voies de pente, parce que, la
houille ayant un fil de champ dans ce sens,
lorsqu'on l'a taillée par dessous , - son poids la
sollicite à se 'détacher d'elle-même suivant ce
fil. Mais il y a des couches, Celles qui sont sé-
parées en deux par un lit de schiste. tendre,
pour lesquelles , si l'on 'suivait cette méthode,
à mesure que l'on ouvrirait l'entaille dans l'en-
tre-deux., le sillon supérieur tomberait , et se
ferait trop en menu. Dans ce cas les ouvriers
Sont établis sur des lignes parallèles à la pente,

,

quoique les voies tiertieS sbient biaisées ; et l'on
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dispose dans l'entaille , à proportion de son
approfondissement, de petits bois d'étais , qui,
étant ôtés le lendemain , laissent la houille
tomber seule. On a quelquefois observé qu'a-
lors le sillon inférieur n'attendait pas, pour être
soulevé, qu'on employât les leviers, parce que
la pression du toit, sur la couche intacte, était
assez forte pour opérer le mouvement de bas-
cule de bas en haut.

Chaque ouvrier doit enlever ordinairement
pour sa journée im,Go de longueur sur 1"1,3o de
Profondeur; et, comme l'on en met io à chaque
gradin de la taille, il s'ensuit que la longueur
de ces gradins est de 15 à zo in., et celle de la
taille de Go à 8o m. ; cependant les gradins sont
quelquefois plus courts , parce que si, par un
défaut de régularité dans la couche,
augmente de pente, on ne les fait plus qu'avec
cinq ouvriers, ce qui en double le nombre,
ainsi que celui des voies de pente ; on diminue
aussi le nombre des ouvriers aux gradins de la
taille , quand il y a des sinuosités d.ans le
remblai de l'ancienne taille que l'on va re-
joindre.

On pose, dans la taille, des bois perpendi-
culairement du toit au mur, et d'autres couchés
contre le toit ; ,mais ils ne servent qu'à ga-
rantir l'ouvrier pendant la journée ; car le len-
demain ils sont tous brisés. Quant au remblai
nommé stappe , on le forme avec les terres pro-
venant des entailles , et des sillons qui divisent
les couches, et avec les pierres que l'on détache
du toit, en formant la voie costresse à,laquelle
on donne im,Go de hauteur, de même qu'eu
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largeur. On a soin de mettre le plus fort remblai
sur les côtes de cette costresse , et le loug des -

voies de pente ou tiernes.
L'air se conduit très-facilement dans la taille,

en le faisant passer du puits par lequel il des-
cend, et par la voie de niveau qui y répond
dans la dernière tierne , et sortir par la pre-
mière tienne pour aller gagner le puits qui
sert d'airage. L'on ferme avec des toiles tom-
bantes toutes les autres communications des
tiennes.

On tire chaque jour par un puits d'extraction,
lorsque la couche n'éprouve pas d'accidens , la
quantité de io8 tonneaux dits cuffizs , pesant
chacun de 5 à 600 kilogr. ; c'est sur cette ex-
traction qu'est réglé le nombre des ouvriers que
l'on emploie à la taille. On se sert, pour en effec-
tuer la sortie au jour, d'une machine à molettes
mise en mouvement par des chevaux. Quant
au roulage intérieur dans les tiernes , et dans
la costresse , il s'exécute par des ouvriers nom-
més hercheurs , au moyen de traîneaux sur les-
quels on place les gondoles que l'on remplit de
houille. Les hercheurs sont éclairés par des
lampions placés à demeure dans les voies
tandis que les ouvriers à la taille se servent de
chandelles.

Lorsqu'on a exploité une couche sur tout le
niveau donné par un puits d'épuisement,
approfondit de nouveau ce puits et celui d'ex-
traction qui l'avoisine ; puis , par des galeries
à travers bancs, on va recouper la couche ;
fait de même successivement pour tous les au-
tres puits d'extraction. Ordinairement le nouvel.
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approfondissement est réglé de manière à ce que
l'on ait une nouvelle. taille de 8o in. au-dessoiis
des anciennes ; cependant l'on descend quel-
quefois de manière que le fond du puits laisse
'deux tailles par dessus lui; mais alors- on coin- -
mence, par exploiter la taille supérieure ,,en ne
prenant seulement jusqu'en bas que ce quIlfau t
pour faire un réservoir d'eau ; et ce n'est qu'a-
près que la première taille a été enlevée qu'on
attaque la taille inférieure. -

,On a un motif très - puissant pour en agir
ainsi, et en général pour conduire l'exploita-
tion de haut en bas, et non pas de bas en haut ;
c'est que l'on a remarqué que, pour l'espèce de
houille du Flénu , il est nécessaire que la ma-
tière ne fasse que sortir de l'eau, lorsqu'on doit
l'exploiter. Si l'on portait de suite le niveau
de l'eau très-bas, la houille se dessécherait,
perdrait de son bitume, ou de sa qualité com-
bustible , et elle donnerait beaucoup plus de
menu. On a l'expérience que les massif, quand
on en laisse par mégarde dans le vide des tailles,
ne fournissent que de la houille ainsi menue, et
peu combustible ; et, si l'on était tenté de croire
que cela aurait été occasionné uniquement par
la charge du toit sur le massif abandonné, on
observerait qu'entre deux massifs de même
étendue , et qui par conséquent éprouvent le
même effet de la pression, il a été- reconnu
que la houille se détériorait davantage dans le
massif le plus élevé que dans celui qui tenait
immédiatement au niveau ou ruellette , en
sorte ique ce qui nuit essentiellement à la
qualitéede la houille , et à la ténacité de ses
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parties, c'est le desséchement, et que l'eau dans
laquelle elle est noyée la conserve.

Les puits d'extraction que l'on place suc-
cessivement sur la direction de la couche ,
viennent pas tout-à-fait aussi bas que celui
d'entre eux qu'on enfonce avec le puits d'é-
puisement, parce qu'il y a une perte de niveau
due à ce que la ruellette de la taille faite par
Je puits d'extraction qui a précédé, s'obstrue
dès qu'on ne l'entretient plus ; de manière
que l'on ne doit plus guère compter pour l'écou-
lement de l'eau que sur la costresse qui résiste
davantage, parce que la stappe étant des deux
côtés, elle diminue uniformément de hauteur
par la pression du toit, tandis que la ruellette-
ayant un côté en ferme , le toit, en descendant
du côté qui est en stappe se casse et obstrue
bientôt cette voie qui est peu large, et n'a guère
que la hauteur de la couche. Les tiernes , qui
sont dans la même position que la costresse, se
conservent aussi passablement , et c'est par
elles plutôt que par le remblai des tailles que
les eaux -viennent se rendre au puits d'épui-
sement. Au surplus , il ne se trouve point
d'amas ,d'eau dans les travaux abandonnés ,
toutes les fois que l'on a soin d'entretenir par-.
faitement les traverses qui communiquent par
les tailles au puits d'épuisement. C'est pour-.
quoi on boise ces sortes de communications
très - solidement, et même quelquefois on les-

Ce qui prouve d'une manière bien certaine la
facilité de l'écoulement , c'est qu'en perçant
successivement des puits d'extraction 'Sur la
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direction d'une couche, quand il y a déjà un
puits d'épuisement, on travaille presque à sec
jusqu'au ferme , et que, s'il vient par fois un
peu d'eau, il suffit de mettre le puits en com-
munication avec d'anciennes stappes.

On exploite ordinairement toutes les couches
de houille à la fois sur le niveau d'un puits d'é-
puisement; ainsi l'on a pris d'abord ce qui ap-
partenait à un système de couches supérieures,
avant d'attaquer les couches inférieures ; et
comme , après plusieurs descentes du puits
d'épuisement, on est obligé pour éviter de
longues traverses, de percer de nouveaux puits
d'extraction qui viennent rencontrer les pre-
mières couches plus en pied, il arrive pres-
que toujours qu'un puits d'extraction, qui
a servi d'abord peur les couches d'en dessus,
est destiné ensuite pour les couches infé-
rieures.

Lorsque deux couches sont assez voisines
l'une de l'autre pour se trouver en ferme à la
fois au-dessus du niveau de l'épuisement, l'u-
sage est aussi de commencer par la couche du
dessus ; car, si l'on travaillait d'abord la couche
inférieure , lorsqu'on reviendrait à la plus éle-
vée, elle se ferait trop en menu, et aurait une
qualité moindre, tant parce que son mur serait
sans consistance , que ipar l'effet du dessèche-
ment qu'elle aurait éprouvé. Il serait peut-être
même impossible dé

En général, lorsqu'une couche est exploitée,
un affaissement S'opère dans son toit ; mais au
moyen de l'exact remblai des tailles, il n'existe

le
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-le plus souvent que sur une certaine partie de
l'intervalle qui sépare la couche de celle qui la
précédait ; ainsi tout le système supérieur est
parfaitement assuré sous le rapport de la soli-
dité , tandis qu'il paraît que les intervalles qui
règnent entre- les couches, n'empêchent pas
les eaux de filtrer jusqu'à la partie en ferme
de ces couches, puisqu'on en trouve si peu
en creusant les puits jusqu'à cette profon-
deur.

Les exploitations établies sur les combles du
Nord n'ont pas d'épuisement , parce que la.
pente de ces combles était trop forte ; il au-
rait fallu percer des traverses ou bouveaux
trop multipliés pour faire communiquer chaque
couche aux puits d'épuisement. Ainsi ces, ex-
ploitations doivent envoyer leurs eaux sur les
combles du Midi : à cet effet, elles attendent,
pour travailler leurs couches, que les combles
du Midi correspondans soient extraits, parce
qu'on n'a plus autre chose à faire qu'à les
'conduire d'abord dans la traverse qui va de la
naye au puits d'épuisement, et ensuite dans
les stappes du comble d'une couche inférieure,
au moyen d'un petit puits de décharge.

Dans ce système d'exploitation, on ne laisse
jamais de massifs quelconques ou des pentes;
en sorte que, jusqu'à la profondeur où les cou-
ches ont été extraites, tout est ouvert ; car l'on
n'a pas même respecté les crains que, dans le
travail de certaines couches, on a traversés à
chaque taille ou distance de 8o rn., pour con-
duire les eaux à un puits d'épuisement placé de
l'autre côté ; on ne s'en dispense que quand le

Volume 36, n°. 216. D d



41.8 MIMES DE, HOUILLE

euità d'ex.tractioneen -est éloigné environ de
.30o »1, , ou de la longueur d'une taille. Au
surpluS , cela est peu important, parce que
les, crains ne pourraient être censés former des
digue pour une couché , qu'autant qu'ils se-
raient:appuyés-de part et d'autre par un massif
de houille parallèle ,à leur plan.

C'est avec des machines à feu que l'on exé-
cute l'épuisement des eaux; et, comme les mines
ont été concédées par couches à diverses so-
ciétés, , il arrive sou-Vent que les, propriétaires
des machines ne sont pas ceux des couches
qu'elles assèchent,. C'est pourquoi on. a, admis
en principe que chaque machine en partieulier
devait prendre les eaux de telles ou telles cou-
ches.: en effet depuis que les machines à feu
agissent , elles ont emporté les anciennes eaux;
deesOrte qu'aujourd'hui on. n'a -à élever cm
od-te qui imbibe la couche, et provient des eaux
pluviales qui descendent à mesure jusque dans
le fond, puisqu'on n'en trouve point dans les
stappes. Elles s'accumulent donc sur les parties
des couches en ferme, et une, machine à feu
démerge la ccuetce :que l'on exploite,
existe une pente dès tailles vers, le puits deoette
machine; et même., s'il arrivait qu'une maohine
4 feu d'un niveau plus bas cessât d'agiteou
bien ne tiendrait. les eaux que jusqu'à ,celui.
la première machine, ce serait encore celleci
qui démergerait les cou9heécde la .inachine
férieure: carde deux choses.nine; ou l'espaegt
intermédiaire, entre les couches dé Mergées par
les deux machines est en ferme et alors en cas
d'insuffisance de la deuxième machin e , les
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eaux doivent remonter jusque dans les pre-
mières couches ; ou bien les couches com-
prises dans cet espace intermédiaire sont -déjà
exploites, et il est clair qu'en 'se tenant seu-
lement au niveau de la première machine
les eaux s'y rendent par infiltration à tra-
vers le mur de la couche supérieure non ex-
ploitée.

Quoique les eaux pluviales trouvent, par le
grand nombre des puits anciens et nouveaux
une entrée dans les travaux, cependant, quand
on creuse un nouveau puits, le terrain ap-
pelé niveau , supérieur au terrain à houille,
donne toujours un. peu d'eau. Il y a, entre au-
tres , une source assez abondante au-dessus de
l'endroit où les crains piersant et douaire se
croisent, parce que c'est là effectivement où
il y a le plus de terrain houillier en ferme, à
cause de la mauvaise qualité que les couches y
prennent.

De ce. que le niveau ne donne presque point
d'eau , il s'ensuit que les puits n'ont Pas be-
soin d'être cuvelés ; il faut en excepter cepen-
dant le couchant du Flénu , ou. l'épaisseur du
niveau: est considérable. Ici il faut arrêter, par
un cuvelage, la grande quantité d'eau que le
niveau:fournit , et que les bancs argileux, par
leur positioninclinée , retiennent au-dessus du
terrain houillier. Dans cette partie du Flénu,
les puits rencontrent d'autant moins de couches
de houille, que l'on s'avance davantage vers là
cavité qui fut formée par la suppression du ter-
rain houillier.

D d 2
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LallbItille du. Flénu s'obtient partie en gros,
et partie en menu, dans une proportion qui
.varie pour chaque couche ; il y en a qui donnent
moitié gros, d'autres un tiers, et quelques-unes
un quart seulemeut. Ce charbon minéral est de
la qualité qu'on nomme tendre, et il ne peut
servir à la forge, parce qu'il est trop léger, ,et
ne colle pas. On ne l'emploie que dans les foyers
et sous les chaudières, où il produit une belle
flamme qui passe très-vite. L'expérience ayant
prouvé que, par l'exposition à l'air et à la pluie,
il Se, délite devient pulvérulent, et perd de sa
combustibilité ; on est dans l'usage de n'ex-
traire, qu'à proportion de la vente, pour éviter
une,perte qui serait très-grande : car le prix du
gros est à celui du fin à peu près 5 1. Le
menu lui-même se détériore à l'air, au point
que la briquette que l'on forme en le pétrissant
avec de l'argile, ne se gonfle plus au feu , et
devient sèche. Les débouchés de cette houille
se font par les chaussées et parles rivières qui la
conduisent dans la Hollande, dans toute la
Flandre, et à Paris.

D'après les détails que nous venons de donner
sur l'exploitation des mines de houille du Flénu ,
il 'est facile de voir que cette exploitation est
presque aussi bien conduite que s'il n'y avait
eu dès le principe, qu'une seule concession
donnée par limites verticales, c'est - à - dire
suivant le mode le plus convenable pour un
ensemble de couches plates , tel que celui dont
il s'agit.

En effet tous les principes relatifs à un
bon travail sont observés
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O. On ne laisse point de piliers ou espontes

dans l'intérieur.
2°. Les mêmes puits servent successivement

à l'exploitation de toutes les couches.
b°. Les eaux se rendent facilement aux,

puits des machines à feu , dès qu'on entre-
tient les galeries à travers bancs , dont le
nombre n'est pas trop grand, relativement à
celui des couches, et au champ de leur ex-
ploitation.

4.. On exploite à la fois toutes les couches
mises à découvert par le niveau de chaque
puits de machine à feu.

5'). On pratique de grandes tailles en mon-
tant, bien aérées , et qui , étant toujours rem-
blayées exactement, ne doivent laisser aucune
inquiétude d'éboulement dans le système gé-
néral des couches.

6. A la vérité, le niveau des puits de ma-
chines à feu descend successivement, au lieu
d'être porté d'abord au plus bas pour être élevé
après ; d'où il s'en suit que les eaux se ren-
dent en masse au plus profônd des travaux
et que les frais d'épuisement doivent toujours
aller en augmentant. Mais cela est nécessité
par la qualité de la houille, afin qu'elle ne
s'altère pas par le desséchement et l'accès
de l'air., et qu'elle ne donne pas trop de
menu, lorsqu'on doit chercher particulière-
ment à faire du gros. D'ailleurs, on ne pour-
rait pas changer ce système d'épuisement, au-
jourd'hui que tout est ouvert depuis la super-
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ficie jusqu'au fond des travaux, excepté. -sur
les extrémités du Flénu.

70. On aurait peut-etre_ dû examiner s'il n'y
avait pas moyen de pratiquer une ou plusieurs
galeries d'écoulement; mais, en supposant que
l'on trouvât , par un nivellement exact du,
terrain, quelques mètres au-dessus des rivières,
ces galeries n'auraient que le très-faible avan-
tage de faire verser un peu plus bas les eaux
élevées présentement au jour par les machines
à feu, parce que les niveaux occasionnés ,par
le terrain qui recouvre le terrain houillier sont
épuisés , et qu'ils ne fournissent que la quan-
tité d'eau qui tombe - journellement par les
puits.

Le nombre des couches de houille du Flénu
leurs épaisseurs , et les distances qui les sé-
parent les unes des autres, sont indiqués dans
le tableau suivant, où l'on commence par CC
qui concerne les couches supérieures.

Il est à observer que le petit houspain ,
layette de Désirée, le faniau et famenne sont
rarement exploitables , et que les intervalles
qui séparent les couches varient beaucoup
de manière cependant que, si l'on considère
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Nos. Noms D Es conciles. - Bpaisseurs, inte'rvallel.

s Moulinet. 042
2 D'alll ie. ° >45
3 Grand moulin. o 86 , & 7

4 A gros, dite cinq mille. o ,45 8
5 A l'orges. ° 149
6 " A deux layes. 0 ,67 9
7 Morette. o ,57 9
8 Clayaux. '

o ,67 17 ,6
9 Rouge veine, dite horiau. o ,75 19

10 A chiens. o ,5o
11 Petit houspain, dite plate-faille. o ,32 10
32 Grand houspain. 0 >43
]3 Horpe. o ,67 15 ,8
14 Layette de Désirée. o -,21 20
14 ' Désirée. o ,67
15 Cochet. 0 >44 12
16 Ja.usquette. ° >44 15
17 Fanian. o ,29 28 ,2
18 Grande veine. O >73
19 Jongueleresse. ° >73 7 14
20 Bo.ne.G o'58- i9 74
20 Famenne. o ,30
21 Veine à mouches. --- 0 ,5o 19,4
22 Pucelette. 0 ,56 5

23 Dure veine ou cossette. o ,64
27

24 Petite bechée. 0 154 18
25 Grande bechée. o ,66 5
26 Grande houbarte. o ,6o 20

26 Petite houbarte. o ,40
27 Petite belle et bonne. 0 >40 20
27 Grande belle et bonne. o ,6o 8 ,5

DU FIANIJ. 413,
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plusieurs couches ensemble, la distance totale
reste à peu près la même sur tous les points
du Flénu.

Les machines à feu qui assèchent toutes les
couches de houille, sont au nombre de sept ;
voici les noms de ces machines , et les, pro-
fondeurs des puits d'épuisement, comptées de-
puis la surface , et depuis une horizontale
menée à ioo mèt. au-dessus du seuil du puits
de la deuxième machine.

DISSERTATION
Sur l'Histoire naturelle des Pétrifications ,

le point de vue de la Géognosie ;

Par M. DE SCHLOTTHEIM

DEpurs quelques années, les naturaliStes soup-
çonnent, dans la succession des phénomènes
de la formation, du globe, l'existence de deux
lois générales et importantes : 10. une différence
presque totale entre les corps organisés qui
vivent actuellement à la surface du globe, et
ceux dont on trouve les dépouilles enfouies dans
des couches ; 2°. des différences remarquables
entre les dépouilles enfouies à diverses profon-
deurs et à diverses époques dans les couches
du globe.

Leibnitz, Michoelis, professeur de Goettingue ;
Deluc, Werner, Blumenbach, de Buch , etc.,
ont avancé quelques idées sur l'existence de ces
lois ; mais personne n'avait encore entrepris
de les prouver par des recherches particulières
et convenablement dirigées. Tant qu'on ne dé-

crivait les pétrifications que d'une manière
vague et non systématique, tant qu'on ne dé-
signait celles qui se présentaient dans les di-
verses couches que par des dénominations gé-
nérales, il n'était pas possible d'arriver à ad-
mettre ou à rejeter les lois dont l'existence
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(I) Cet article et les deux'? sui-vans sont extraits du BAL

des Sc.

Noms DEs MACHINEs.
Profondeur

à la
surface,

Profondeur
rapportee

Du bois.
De Bonet-sur-Quarignon.

147m19
171

247m/9
271

De be0e et bonne. 146 ,5 236 ,5
De noriau et auflette, première. 15o 216 ,8
De lioriau et auflette, deuxième. i5o 216 ,8
De Bonet-sur-Jemrnape. 201 265 ,8
De Garde de Dit u. 148 ,5 213 ,3
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était soupçonnée. C'est aux travaux do M. Cu-
vier, remplissant la double condition de la dé-
termination précise des espèces "fq$silps et de
celles des terrains qui les renfermaient ; c'est à
la méthode suivie dans la description geog-
nostique des environs de Paris,. qu'est dei un
des plus grands pas que la géolOgiehit fart dans
cette direction,
' M. Schlottheim , qui, en- 1:8(34; -avait déjà
décrit avec précision et figuré un. grand nombre
d'empreintes de:plantes fossiles, et qui , dans.
cet ouvrage , avait déjà émis son opinion sur
l'importance de 1. determina.tion précise des
pétrifications POUr.,`I'étude Ja. ,géognosie
vient d'aider très-efficacement, par le Mémoire
que nous annonçons, les progrès de la géog-
nosie, fondés sur la considération des corps or-
ganisés fossiles.

Il a, le premier, présenté le tableau général
de l'énumération des pétrifications qui parais-
sent être :propres à chaque sorte de terrain. Il
n'a pu est vrai , qu'ébaucher ,ce tableau,
parce que, ainsi qu'il le dit lui-même , ma-
tériaux nécessaires à ce travail ne sont encore
ni assez nombreux, ni assez bien préparés,POur
.qu'on puisse présenter autre chose qu'Une
ébauche.

M. Schlottheim , en donnant 'dans ce:Mé-
moire une liste des pétrifications qu'il croit par-
ticulières à chaque terrain, ne se contente pas
d'indiquer Ces pétrifications par de siniples
noin.s génériques, mais il les désigne par des
noms d'espèces. Tantôt il prend. ces noms dans
les auteurs systématiques, tantAt il. assigne des
.noms à des espèces décrites ou figurées patde&:
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auteurs connus ; dans d'autres circonstances
il paraît que ses dénominations se rapportent
à des descriptions qui lui sont particulières , et
qu'il ne fait pas connaître ; et , dans ce cas
ces citations deviennent beaucoup moins utiles.

Malgré l'importance de ce Mémoire, il n'est
guère susceptible d'être extrait, à cause de ces
longues listes qui en font la partie essentielle
nous nous contenterons donc de le faire con-
naître, en indiquant, pour chaque terrain, les
pétrifications qui nous Paraissent tes plus ca-
ractéristiques; mais cet extrait ne peut , en
aucune manière, tenir lieu du Mémoire ori-
ginal.

Terrains de transition, Pétrifications des
psammistes schistoides, Granwake ). On y
trouve quelques ammonites trop imparfaites
pour être déterminées, des coralliolites , de

gran des orthocératites , rtlzoceratites gracilis
de Blumenbach , quelques moules de coquilles
mal conservés, des empreintes de plantes ana-
logues aux roseaux , et des tiges de palmiers
qui paraissaient différens de ceux des houilles.
Dans le schiste argileux de ces mêmes terrains,
se trouvent le trilobites paradoaws , les hysté-
rolithes , qui paraissent être les noyaux des
terebratulites vulvarius et pa,radoxus. M. de
Schlottheim en exclut les veritables trochites ,
qui sont des portions d'encrinites. i)aris le cal-
caire de transition se' présentent des madré-
pores en abondance,: dont les espèces ne sont
pas assez caractérisées pour être déterminables ;
des cora/liai:tes orthoceratoïdes' de Picot La-
pevrouse , l'eckideis diluvian,a de Montfort,
des espèces de trilobites, Porthoceraiites ana-
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ChOPeta, ranunonites annulatus. M. Schlot-
theim assure n'avoir vu aucun véritable tro-
chite ou portion d'encrine dans le calcaire de
transition.

Terrain de sédiment. L'auteur rappelle,
l'occa.sion des empreintes de plantes qu'on

observe dans les terrains houillers, ce qu'il a
dit à ce sujet dans sa Flore de l'ancien monde.
Il n'a vu, dans ces terrains, aucune trace d'a-
nimaux marins, et il n'y connait d'autre co-
quille que le mytilus carbonarius , qui, suivant
lui, a pu vivre également dans l'eau marine, ou
dans l'eau douce. Il a remarqué, parmi les vé-
gétaux des empreintes qui paraissent dues à
un casuarizza, et il fait observer que les fruits
de palmier qu'on y rencontre quelquefois ,- sont
trèsedifférens de ceux qu'on trouve clans le
lignite terreux de.Liblar, près Cologne. Enfin,
il dit que tous les végétaux des terrains houil-
liers qu'il a eu occasion de voir, présentent
ces deux considérations remarquables ,
Sont à très-peu près les mêmes par toute la
terre, et que par-tout ils appartiennent aux
genres qui- vivent actuellement dans les pays
méridionaux.

Les ammonites et les nummulites de Lamarck
(lenticulites de l'auteur) sont, suivant M. Schlot-
theim , les pétrifications caractéristiques des
calcaires des Alpes. Deux seuls oursins s'y
présentent : ce sont Pechinites occulatus , et
rechinites campanulatus.

Les pétrifications du schiste bitumineux sont
assez remarquables ; les poissons , et un .qua-
drupède ovipare du genre des monitors, s'y
présentent pour la première fois : les empreintes
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de plan tes qu'on y voit n'appartiennent point
aux fougères, ou du moins on n'en a pu re-
connaître jusqu'à présent aucune partie bien
caractérisée. On y trouve aussi un trilobite dif-
férent des précédens, de belles espèces de pen-
tacrinites , le gtyphites aculeatus , le terebra-
ti dites laczazoszts etc.

La houille du calcaire compacte alpin (Zechs-
tein ) ne présente aucune empreinte de plante,
mais souvent des coquilles. Au reste, la dis-
tinction des différentes formations de houille
ne nous a pas paru établie d'une manière assez
claire, pour que nous puissions rapporter à
chacune d'elles les pétrifications qui paraissent
leur être propreS.-

Le calcaire du Jura est si riche en pétrifica-
tions, que nous ne savons lesquelles citer de
préférence. L'auteur fait remarquer qu'elles Se
présentent principalement dans la marne, le
sable, et les lits de schiste fétide posés entre l'es
couches de ce calcaire. Il convient que, dans_
certains cas, ce calcaire est très-difficile à dis-
tinguer de celui des Alpes, et il dit qu'il serait
important de déterminer si les pétrifications
sont les mêmes dans ces deux calcaires, ou si
elles sont 'différentes.
. L'auteur remarque, avec tous les g,éognostes,
que les pétrifications sont rares dans le grès ;
mais cependant il donne la liste d'un assez
grand nombre d'espèces, tâche de rap-
porter aux différentes formations de grès, en-
core plus difficiles à distinguer que les diffé-
rentes formations de houille. Le gypse , subor-
donné au grès bigarré , n'a offert jusqu'à pré-
sent aucune véritable pétrification.
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est difficile de choisir, parmi les nom-
-brenses pétrifications des calcaires de sédimens
anciens , celles qui paraissent devoir plus pare
-ticulièrement les caractériser, ce choix devient
encore plus difficile à faire parmi les pétrifica-
tions innombrables de calcaire coquillier pro-
prement dit des géognostes allemands ( Mus-
olielflietzkalk):; aussi n'en -nommerons - nous
aucune. Nousferons seulement remarquer que,
d'après la-liste donnée par M. Schlottheim , les
oursins y sont très-ares, tandis que les am-
monites , les férébratule,s , etc. , y sont

très-,communs.

Dans la craie; au contraire, les oursins Ou

du moins les animauï de cette famille, devieri-
-nent très-abanda.ns , et les ammonites fort rares.
M. Schlottheim rapporte à-la formation de la
craie le terrain de la montagne de Saint-Pierre;-
près Maëstricht , et par conséquent les grands
reptiles sauriens qu'on:y- a trouvés.

Calcaire de sédiment nouveau, et gypse.
C'est le terrain des environs de Paris. L'auteur
renvoie à la description qu'en ont donnée
MM. Cuvier et Brongniart. C'est , comme on
sait, dans ces terrains qu'apparaissent pour la
première fois, dans les couches de la terre, des
débris d'oiseaux et de Mammifères terrestres.
M. Schlottheim semble rattacher, mais à tort,
les terrains coquilliers - friables Cie Grignon
Courtagnon Chaumont; auk terrains d'an,
vion.,, et partager l'opinion peu fondée, et qu'on
peut presque regardé omrni2i préjug,é , que
ces terrains renferment beaucoup de coquilles
parfaitement. semblables àjcel es gin_ vivent dans,.
nos mers actuelles.
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fondu deux formations distinctes, et qui appar..
tiennent à des époques tout-à-fait différentes ;
et nous persistons à croire qu'on n'a encore
reconnu aucune empreinte de fougère dans les
véritables formations de lignite, clans celles qui
sont au-dessus de la craie, ou qui sont même
quelquefois interposées en couches beaucoup
moins puissantes et moins continues, soit dans
la craie, soit dans lé Calcaire qui est immédia-
tement inférieur à la craie.

L'auteur termine ce Mémoire, 'très-étendu
et très-important, par quelques considérations
générales sur l'apparition successive des corps
organisés à la surface de la terre. Ces consi-
dérations sont une conséquence naturelle des
faits rapportés dans son Mémoire, et que nous
venons d'indiquer très-superficiellement.

RI%T.ILTATS

RÉSULTATS

DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES

Faites à Clermont-Ferrand, depuis le mois de
juin i8o6 , jusqu) à la Jin de 1.8'3;

Pat M. RAMOND.

Lus à l'Institut le 20 juin 184

LEs observations dont nous allons rendre
compte ont été faites avec trois baromètres de
Fortin, souvent comparés entre eux, et avec
celui de l'Observatoire royal de Paris ; toutes
les hauteurs du mercure ont été ramenées à la
température de 1205 du thermomètre centi-
grade. Le baromètre a toujours été observé
à midi ( tems vrai ) , le matin , après midi , et
le soir, aux heures critiques des oscillations
diurnes.

La hauteur moyenne du baromètre, pour
l'heure du. midi, est de 727mn',92 ; ce résul-
tat, fondé sur 2267 observations , diffère ex-
trêmement peu de celui que M. Ram.ond avait
déduit des deux premières années. Par une
moyenne entre 7296 observations , M. Ra-
moud a trouvé la valeur des oscillations diur-
nes. En prenant la hauteur de midi pour
point de comparaison, le baromètre est plus
haut le matin de 38 centièmes de millimètre
plus bas après midi de 56, et plus haut le

rolume 36, n. 216. E e
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soir de 33 ; en sorte que l'abaissement moyen
du jour est de 94 centièmes, et l'ascension.
du soir de 89. Ces nombres s'accordent sin-
gulièrement avec ceux que le même auteur
avait tirés des deux premières années. (T/oyez
Mémoires de l'Institut pour 8o8, page io5. )

La plus grande élévation du baromètre
qu'on ait observée à Clermont pendant sept
années et demie , est de 743,52 ; la moin-
dre, de 702,58; mais la variation moyenne
est de 35mu',6.

Les nombres que nous venons de rapporter
sont particuliers à Clermont, et pourraient
servir, au besoin , à calculer la hauteur de
cette ville au-dessus du niveau de la mer
mais les mêmes moyennes, relatives aux diffé-
rentes saisons, nous apprendront de plus de
quelle manière se modifient, chaque mois , les
causes qui déterminent l'ascension ou l'abisse-
ment du mercure dans le baromètre.

Voici un extrait des tableaux de M. Ra-
moud

Il résulte de ce tableau que le mercure est
dans la plus grande élévation en janvier ; qu'il
descend ensuite jusqu'au mois d'avril , où il
est, le plus bis; remonte jusqu'en juin ; se sou-
tient pendant les mois de juillet, août et sep-
tembre , puis redescend jusqu'en novembre, et
qu'à partir de cette dernière époque, il re-
monte rapidement pour atteindre la hauteur
de janvier. La moyenne barométrique de l'été

E e 2

,

M 0 I S. Hauteur moyenne
du baromètre à midi,

Hauteur moyenne
du thermomètre à midi.

Janvier. . 0m,729 71. +
Février. . ° )728 99. ± 6
Mars. )727 73. + 9 e4
Avril. . . o '725 85. + 12 ,5.
Mai. . . 0 ,726 92. ± 19 )7.
Juin. . 0 ,729 42. + 20 ,2.
Juillet. . . 0 ,728 78. + 22 ,6.

1

Août. . . 0 ,728 85. + 21 ,9.
Septembre. 0 ,728 98. + '9 O.

Octobre. . o f726 49 ± 14 )9.
Novembre. o ,726 23. + 9 ,2*
Décembre . 0 ,727 o6. + 5 ,2..

Moyennes. 0 1727 92. + 13 ,5.
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suPpasse celle du printems , qui est la plus
petite de toutes, de plus de 2 millimètres.

M. Ramond a remarqué, de plus, que les
variations diurnes sont elles-mêmes sujettes à
l'influence des saisons ; le printerns est l'épo-
que des plus fortes oscillations , et l'hiver des
moindres ; il y a un tiers de millimètre de
différence. Quant aux variations accidentelles,
au contraire, elles sont au maxinzurn en hi-
ver, et au mininzum en été ; leur étendue
moyenne surpasse 35 millimètres dans la pre-
mière saison , et ne s'élève pas à 16 dans la
seconde.

Afin de mettre le lecteur à portée d'ap-
précier ce qu'il peut y avoir de particulier à
Clermont dans le tableau que nous venons
d'extraire de l'intéressant Mémoire de M. Ra-
mond , nous allons rapporter deux tableaux
semblables que nous avons formés , d'après
une nombreuse suite d'observations du ther-
momètre er du baromètre, faites à Strasbourg
et à l'Observatoire royal de Paris.

La cuvette du baromètre de M. le professeur
Herrenschneider était de niveau avec le pied de
la tour de Strasbourg.

E e 3

M 0 SI .

.. . ..
Moyennes

du baromètre à midi.

._,

Moyennes
du thermomètre à midi.

Janvier. om,7539. + o°,2.
Février. o ,7509. + 5 ,4.
Mars. . o ,75.16. ± 8 1 i
Avril. . ° ,749, + 12 )4-
Mai. . 6 ,7507. + 2o ,6.
Juin. . 0 '7523. ± 20 ,9.
Juillet. 0 ,7516. 4- 23 ,7.
Août. . o ,7519. + 23 ,4.
Septembre. o 17514- + 18 ,5.
Octobre. . 0 /7514. + 13 ,2.
Novembre. o ,7495. ± 6
Décembre. o ,75o5. + 1

Moyennes. 0 ,7512. + 12 ,9.
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Observations faites à Strasbourg depzzis le
commencement de l'année 1807, jusqu'à la

Jin de 1812 ; par M. HERRENSCHNEIDER.
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Moyennes des Observations- faites et Paris depuis
l'année 18o 6 inclusivement jusqu' (Zia fin de 18 13.

Dans ces tableaux, comme dans celui de M. Ramond,
les moyennes barométriques ont été ramenées à la tem-
pérature de +12°,5 du thermomètre centigrade, en
supposant, d'après les expériences de MM. Laplace et
Lavoisier, que le facteur de la dilatation du mercure est
pour chaque &gré centésimal -47-, ; il 'était d'autant pins
'nécessaire de faire cette correction, qu'elle est tantôt
positive et tantôt négative, et que, pour le mois de
juillet, par exemple, elle s'élève à plus de imn1,5 A.

NOTE
SUR LA CHALEUR RAYONNANTE;

Par M. PoissoN.

M. LEsLiE a démontré, par des expériences
très-ingénieuses, que les rayons calorifiques
partis d'un même point, pris sur la surface
d'un corps échauffé, n'ont pas la même inten-
sité clans tous les sens. L'intensité de chaque
rayon, comme celle de toutes les émanations,
décroît en raison inverse du carré des distances
au point de départ ; à distance égale, elle est
la plus grande dans la direction normale à la
surface ; et , suivant M. Leslie , elle est pro-
portionnelle pour tout autre rayon au cosinus
de l'angle compris entre sa direction et cette
normale. Cette loi conduit à une conséquence
utile dans la théorie de la chaleur rayonnante,
qui, je crois, n'a pas encore été remarquée. Il
en résulte , en effet, que, si l'on a un vase de
forme quelconque, fermé de toutes parts, dont
les parois intérieures soient par-tout à la même
température, et émettent par tous leurs points
des quantités égales de chaleur, la somme des
rayons calorifiques qui viendront se croiser en
un même point du vase sera toujours la même,
quelque part que ce point soit placé ; de sorte
qu'un thermomètre, qu'on ferait mouvoir dans
l'intérieur du vase, recevrait constamment la
même quantité de chaleur., et marquerait par-

e 4:
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,MIGIMI

I .M 0 S Moyennes.
du baromètre à midi,

.M.71.37513M.

Moyennes
du thermomètre à midi.

Janvier. .

Février. .

Mars. . .

Avril. . .

Mai. . .

Juin. . .

Juillet.,. .

Août. . .

Septembre.

Octobre. .

Novembre.

Décembre.

om,757 15.

o ,757 14.

O 1757 94°
o ,756 oo.
0 ,755 60.

O )758 94.
0 ,756 82.
0 ,757 55.

o 1757 95.
0 ,756 15.

' 0 ,755 97.
o ,756 4o.

± 3°/7.
+ 7 )4.
-I- 8 )9.
-I-

+ 20 ,2.
.-I- 20 , 7.

+ 23 ,6.
+ zz ,6.
-i-- 18 ,7.

+ , 4 ,4.
± 8
4- 4 ).

111)yenues. o ,757 02. ± i3,8.
, _



440 SUR LA CHALEUR

tout la même température ; ce que l'on peut re-
garder comme étant conforme à l'expérience.
Cette égalité de température dans toute l'éten-
due du vase, ne dépendant ni de sa forme, ni
de ses dimensions , doit tenir à la loi même du
rayonnement; et c'est ce que je me propose de
prouver dans cette Note.

Pour cela, appelons 0 un point fixe pris dans
l'intérieur du vase ; soit 131, un point quelcon-
que de .sa surface intérieure; tirons la droite
0 231, et, par le point 111, menons intérieure-
ment une normale à la surface. Désignons par a.
l'angle compris entre cette normale et la droite
M 0 : si cet angle est aigu, le point 0 recevra
un rayon de chaleur parti du point M ; si, au
contraire, il est obtus, le point O ne recevra
aucun rayon du point M. Nous supposerons,
pour simplifier, que le point 0 reçoit des rayons
.de tous les points du vase, c'est-à-dire, que
l'angle ce. n'est obtus pour aucun d'eux : on verra
sans difficulté comment il faudrait modifieria
démonstration suivante, pour l'étendre au cas
où une partie des parois du vase n'enverrait pas
de rayons au point O. Soit a, l'intensité du
rayon normal, émis par le point M, à l'unité de
distance ; cette intensité, à la même distance ,
et dans la direction Ar , sera exprimée par a
cos. a, d'après la loi citée ; et, si nous représen-
tons par r la longueur de la droite M O, nous

a COS. ceaurons , pour l'intensité de la chaleur re-
çue 'par le poini 0, suivant la direction. 1310.
:De plus , si nous prenons, autour du point M,
une portion infiniment petite de la surface
du vase, et si nous la désignons par CO nous
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aurons de même a pour la quantité de

chaleur émise par cet élément c, et parvenue
au point O. O, on peut partager la surface du
vase en une infinité d'élémens semblables; il ne
reste donc plus qu'à faire, pour tous ces élé-

a a, COS.
mens, la somme des quantités telles que

r e

et l'on aura la quantité totale de chaleur revue
par le point 0.

Cela posé, concevons un cône qui ait pour
base l'élément CO , et son sommet au point O;
décrivons de ce point comme centre, et du
rayon 0 M, une surface sphérique ; et soit CO

la portion infiniment petite de cette surface in-
terceptée par le cône. Les deux surfaces GO et'
peuvent être regardées comme planes ; la se-
conde est la projection de la première, et leur
inclinaison mutuelle est égale à l'angle a com-
pris entre deux droites qui leur sont respective-
ment perpendiculaires : donc, en vertu d'un
théorème connu, on aura cd' 0) cos. a., et la

co COS. cc a
quantité deviendra Décrivons une

autre surface sphérique, du point 0 comme
centre, et d'un rayon égal à l'unité ; représen-
tons par 0 l'élément de cette surface intercepté
par le cône qui répond aux élémens et) et ce'; en
comparant ensemble 0 et , qui sont deux por-

- tions semblables de surfaces sphériques, on.
aura (01-= 7'0 , et par conséquent

a co COS. rt a mi

Maintenant, la quantité a est la même pour -
tous les points du vase, puisqu'on suppose
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qu'ils émettent tous des qualités égales de cha-
leur; il s'ensuit donc que la somme des pro-
duits tels que a 8, étendue à toute la surface
du vase , sera ég.,ie au facteur a, multiplié
par l'aire d'une sphère dont le rayon est pris
pour unité. Donc, en appelant e le rapport de
la circonférence an diamètre , et observant que
ira- est l'aire de la sphère, nous aurons 47r a pour
la quantité de chaleur qui arrive au point 0; et
l'on voit que cette quantité est indépendante
de la position du point O, ce que nous vou-
lions démontrer.

On peut aussi remarquer qu'elle ne dépend.
pas de la forme ni des dimensions du vase

:d'où il résulte que, si le vase est vide d'air, et
qu'on vienne à en augmenter ou diminuer la
capacité, la température marquée par un ther-
momètre intérieur demeurera toujours la même;
et c'est, en effet, ce que M. Gay-Lussac a vé-
rifié par des expériences susceptibles de la plus
grande précision. Ces expériences détruisent
l'opinion d'un calorique propre au vide ; elles
montrent, en les rapprochant de ce qui précède,
qu'il n'y a dans l'espace d'autre calorique que
celui qui le traverse à l'état de chaleur rayon-
nante émise par les parois environnantes. Quant
aux changemens de température qui se mani-
festent, lorsqu'on augmente ou qu'on diminue
tout à coup un espace rempli d'air, ils sont uni-
quement dus au changement de capacité calo-
rifique que ce fluide éprouve par l'effet de la
dilatation ou de la compression.

Sue point O, que nous avons considéré pré-
cédemment, était pris sur la surface intérieure
du vase, la quantité de chaleur qu'il reçoit de
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tous les autres points de cette sur 'ace, serait

pliée par Paire deégale à la constante a, multi
la demi-sphère dont le rayon ést un, et nen
pas par l'aire entière de cette Sphère , 'connue
dans le cas précédent. Ce 'fn.àduit 2 1T a est
'aussi égal à la somme des rayons calOrifiqUes
émis dans tous les sens par le point Ô; d'bli
il suit que chaque point des pareis du vase étiiet
à chaque instant une quantité de chaleur égale
à celle qu'il reçoit de tous les autres points.

Généralement, si l'on veut connaître la quan-
tité de chaleur envoyée à un point quelcon-
que 0, par une portion déterminée des pa-
rois du vase , il faudra concevoir un cône qui
ait son sommet en ce point , et pour circonfé-
rence de sa base le contour de la paroi don-
née ; puis décrire de ce meme point comme
centre , et d'un rayon égal à , une sur-
f'ace sphérique; la quantité demandée sera égale
au l'acteur a, multiplié par l'aire de la portion
de surface sphérique interceptée par le cane.,
Ainsi, toutes les fois que deux portions de sur-
faces rayonnantes , planes ou courbes con-
caves ou convexes , seront comprises dans le
m es différentes deême cône , à des distanc
S( sommet ; elles enverront à ce point des
quantités égales de chaleur , si le facteur a
est supposé le, même pour tous les points dos

la lumière et l
deux surfaces.

L'analogie qui existe entre a
chaleur rayonnante, porte à croire que l'émis.
si de la lumière doit se faire , comme plu-
sieurs physiciens l'ont déjà pensé , suivant la
loi que M. Leslie a trouvée pour la chaleur
T: Dans cette hypotUse, tout oe quo

RAYONNANTE.
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nous venons de dire, relativement à la cha-leur , s'appliquera également à la lumière ; et
la règle que nous venons d'énoncer sera aussi
celle qu'on devra suivre en optique pour déter-
miner l'éclat d'un corps lumineux vu d'un
point donné ; ou, ce qui est la même chose,
la quantité de lumière que ce corps envoie à
l'oeil de l'observateur.
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EXTRAIT D'UN RAPPORT
SUR. LA SALINE DE ROTHENFELD (1) ;

Par M. BEITRARD, Bibliothécaire de la Direction générale
des Mines.

LA saline de Rothenfeld , l'une des branches
les plus importantes de la richesse territoriale
de l'évêché d'Osnabruck, est située à cinq lieues
au Nord-Est de la ville d'Osnabruck , et à sept
Nord-Est de Münster, près du bourg de Dissen,
dans une campagne unie, assez spacieuse, vers
l'Ouest, mais environnée de montagnes ou col-
lines sur les autres points, et traversée par la
grande route d'Osnabruek à Francfort.

Le sol de cette campagne est assez fertile, quoi-
que sablonneux ; c'est la roche calcaire, et spé-
cialement le calcaire marneux, qui y domine,
et ensuite le schiste argileux entre des bancs de
grès à grains fins, et le plus souvent très-fer-
rugineux. La chaux sulfatée ou gypse y est rare,
et ne se montre guère que mélangée avec la
houille , qui abonde dans les environs (2).
'Quant aux roches dites primitives , on n'y en
rencontre point qui puisse faire présumer qu'il
en ait existé des masses dans le voisinage. Il
n'y a point non plus de traces de grands cou-
rans ni de rivières proprement dites, qui tra-

) Ce Rapport, dont on s'est borné à extraire ce qui
pouvait intéresser nos lecteurs, a été fait en janvier 18/ 4.

(2) Voyez un Rapport du même auteur sur une houillière
de cette contrée, dans le cahier de juillet n.. 211 pag. 63.

Situation.

Nature du
sol.
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droit, le duc n'hésita pas à acheter la propriété
de Rothenfeld avec l'agrément du comte de
By/and, dont ce cultivateur était serf, comme
relevant de la terre de Palstercamp , que ce
même comte de B.ylanda vendue depuis au duc
d'Yorck., évêque d'Osnabruck.

Les travaux furent aussitôt entrepris. On dé-
buta par creuser un bassin de six pieds carres
sur une profondeur de dix-sept, et on l'en-
caissa d'un puits en maçonnerie ; puis l'on cons-
truisit un bâtiment où furent placées quatre
poêles ou chaudières, dans lesquels l'eau salée
était transmise par des tuyaux ; et telle fut
pendant les cinq premières années, l'unique
manière d'obtenir du sel.

En 1729 on fit construire un bâtiment de
graduation, auquel on donna cent pieds de
longueur ; mais il était si peu solide que, dès
l'année suivante 1730, il fut renversé par le
vent ; et on négligea de le relever, parce qu'on
avait trouvé qu'il ne procurait pas un grand avan-
tage, vu que l'eau n'y était graduée qu'une fois.

Ce fut seulement en l'année 1774, que la
grande réputation da sel de Bothenfeld fit
songer à rétablir des bâtimens de graduation.
Le roi d'Angleterre, dont cette saline était de-
venue, depuis la mort de l'évêque d'Osnabruck,
son parent, un domaine personnel, accorda des
fonds ; et il fut construit un bâtiment de 175
mètres de longueur sur ii de largeur, y com-
pris le bassin, et 16 de hauteur. C'est le même
qui subsiste encore aujourd'hui. Sa situation
est du Nord-Est au Sud-Ouest, et n'est Peut-
être pas la plus appropriée à la direction habi-
tuelle du courant d'air en cet endroit.

navigable
la plus rap-
prochée.
Historique.
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versent cette campagne, mais seulement deux
ruisseaux qui , à la Vérité, ont un cours d'eau
assez volumineux et constant pour alimenter
en tout teins plusieurs moulins. Il s'y trouve
aussi quelques'étangs , dont les eaux sont uti-
lisées. Celles de l'étang de Palstercamp , par
exemple, font le service de plusieurs moulins,
outre celui dit de PalStercamp , qui a trois
tournans , dont deux sont employés à la mou-
ture des grains ,et le troisième à broyer les
chanvres et lins -dont la culture est très-con-
sidérable dans cette contrée. Il est d'ailleurs
poissonneux , et la pêche en est affermée.

La rivière, navigable , ou le fleuve le plus
proche, est le Weser, qui coule à la distance'
de dix lieues.

En l'année 1724, un cultivateur de cette
contrée, nommée Graff Rothee'eld , creu-
sant un puits pour recherche d'eau douce, fit
rencontre d'une source d'eau salée; mais, comme'
elle ne remplissait pas son but, il abandonna
l'ouvrage et combla le puits.

A peu près à la in.'è-tne épeque le duc Ernest-
Auguste de Brunswick, évêque d'Osnabruck
avait -donné des ordres pour l'établissement
d'une saline dans un hameau voisin, nommé
Aschendof, oit une source d'eau salée avait
également été remarquée ; mais, comme les ex-
perts envoyés POtir en faire l'essai avaient jugé
le degré trop faible on était à la veille de re-
noncer tout-à-fait à ce projet, lorsque l'on fut
inforiiié: de la découverte faite par draff Rothen-
feld ; on en fit de suite la iterification ; et, comme
le résultat ne laisSaigpliiS: de doute sur les avan-
tages de l'établissement d'une saline en cet en-
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Il n'y a point encore de réservoir en fonction.

de recueillir les eaux salées sortant de la source;
mais on en projette un, dont la fouille est déjà
faite, et qui doit avoir iii mètres de longueur
sur 14 de largeur et 13 de profondeur, avec
une capacité de 4772 mètres cubes. En atten-
dant, les eaux sont portées directement sur le
bâtiment de graduation.

Le bâtiment de graduation , construit en
l'année 1774, dont il a été parlé ci-dessus, est
encore l'unique de cette saline , quoique tout
invite à y en établir un de plus , et que les bois
nécessaires à cet effet aient déjà été achetés de-
puis long-tems et rendus sur place. Leur valeur
est de plus de 3o,000 fr.

Il est établi dans l'enceinte même de la saline,
c'est-à-dire, sur son terrain car elle n'est pas
close, à 42 mètres de la source, sur un. terre-
plein, abrité du vent du Nord par une Colline
boisée ; et il se prolonge dans la direction du
Sud-Est au Nord-Ouest, sur une longueur de
175 mètres avec une largeur de 11 et uné hau-
teur de i6, ainsi qu'il a été dit page 447.

Il consiste en une charpente de bois de sapin
et deux masses de fagots d'épines, dont l'une
a 8 m. 78 c. de hauteur sur une épaisseur de
4 ni. 3o c. à la base, et de 3 in. 20 C. par le
haut, l'autre une hauteur de 5 m. 8o c. sur une
épaisseur de i in. 90 c. à la base, et de ru. 6o c.
au-dessus. Il est abrité d'une toiture en plan-.
ches , divisée en deux parties. La surface que ces
masses ou parois graduantes présentent au con-
tact de l'air, est en total de 2555 mètres carrés.
Il a trois divisions ou chutes d'eau qui ont 88,
59, et 29 mètres de longueur, et prennent cha-

Volume 36, n°. 216. F f
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On n'exploite qu'une seule source ; c'est celle
découverte par le cultivateur B.otlzeqfelde, dont
elle a retenu le norn ; mais on en connaît encore
trois autres plus faibles en salure , dont les eaux
se perdent dans les terres, et qu'il serait possible
d'utiliser , savoir, l'une à 3oo pas de distance
seulement de Rothenfelde , une autre à un
quart de lieue dans le hameau cl' Aschendorf,
déjà citée page 446, et la troisième, près le
village de Laer, distant d'une lieue. Leur de--
gré de salure est de 2 à 3 pour ioo.

La source salée en exploitation jaillit, comme
il vient d'être dit , au fond d'un puits, don tles pro-
portions sont un peu plus de cinq mètres de pro-
fondeur sur environ trois mètres de superficie.

Produit de Son produit commun par jour est d'environ
la source. 3700 quintaux métriques, ce qui ferait par

année 1,3oo,000 quintaux métriques, dont le
quart à peu près est employé pour la fabrica-
non du sel.

Le degré de salure de son eau est sept pour
cent : cette source diminue un peu , de même
que le volume de l'eau, pendant les grandes
sécheresses. Sa température est constante toute
l'année ; elle a quatorze degrés de chaleur sui-
vant le baromètre de Réaumur. Sa pesanteur
spécifique est de 1°59 N, en comptant 1000
pour celle de l'eau distillée.

Ses parties hétérogènes sont le fer, l'acide
sulfUrique , le sulfate de soude, dit sel de
Glauber, et quelques autres sels.

Pendant les grandes sécheresses le niveau de
l'eau baissant d'environ 3 mètres, on l'élève au
moyen de 2 pompes à bras ; mais dans les autres
tem s elle se porte d'elle-même à la hauteur du sol.

Sources
salées.

Degré de
salure de
l'eau sor-
tant de la
source.

Parties
étrangères
au sel.
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curie du haut de la masse supérieure au bas de-
cell e inférieure.

Les épines doivent être renouvelées après sept
ans.

L'eau salée est élevée sur ce bâtiment par des
pompes qui la versent dans des canaux, qui
règnent à sa partie supérieure sur toute sa lon-
gueur, d'où elle se distribue dans d'autres plus
petits pour tomber en pluie par une multitude
d'entailles sur les masses de fagots, alternati-
vement sur une face ou sur l'autre selon le vent,
et la verser dans les bassins, d'où elle est éle-
vée de nouveau pour passer successivement par
les trois divisions ou chutes.

Le jeu de ces pompes est entretenu par un
système de tirans horizontaux et verticaux, qui
règnent sur une longueur de 35o mètres, et re-
çoivent le mouvement d'une roue hydraulique
qui a 9 mèt. de diamètre, et qu'un cours d'eau
ou un moulin à vent font agir concurremment
ou séparément' suivant les cas. Les eaux qui
s'échappent de cette grande roue, y sont repor-
tées par d'autres pompes , à l'aide d'une petite
roue placée inférieurement, et dont le diamètre
n'est que de 5 mètres ; et, lorsque, malgré ces
moyens supplémentaires, la puissance motrice
est encore insuffisante pour l'élévation des eaux
sur les masses graduantes, on supplée à ce dé-
faut par une manivelle à bras, mise en mouve-
ment par huit hommes, qui promènent un ba-
lancier d'un gitand diamètre, et font ainsi jouer
les pompes.

Le nombre des révolutions que ce balancier
doit faire par chaque heure de travail, étant dé-
terminé ,un cadran indicateur qui lui est adapté,
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constate l'assiduité des ouvriers par une aiguille,
qui Marque chacune desdites révolutions.

La salure de l'eau, arrivant sur le bâtiment ,
est d'environ 7 degrés, ainsi qu'il a déjà été
dit;; et, lorsqu'elle ea sort -après les trois, chutes,
elle est concentrée jusqu'à ii.

Les bassins ou réservoirs, qui la reçoivent
après la graduation , sont au nombre de trois.
Le n.". 1er a une longueur de 32 m. sur une lar-
geur de 12 m. , et une profondeur de 3; le n°.
une longueur de 18 m. , largeur de 6.m. , et pro-
fondeur 2 m.; le re. 3, longueur, 6 m., largeur,
4 In., et profondeur, 1 m. La contenance ou ca-
pacité totale est 1392 mètres cubes.

Il y a en tout neuf chaudières ou poêles pour
Ta cuisson. Elles ont 6 m. 50 c. de long sur Sm.
de large, et o in. 5o c. de profondeur, en sorte
que leur capacité moyenne est de 16,25 mètres
cubes. Elles sont construites en plaques de tôle
assemblées par des clous de fer rivés à froid par
le dessus. Leurfond repose sur les petits murs de
brique, qui divisent les fourneaux, dans le sens
de leur longueur, en canaux ou conduits pour la
circulation du calorique, avant quela fuméen'ar-
rive aux cheminées ; et il est en outre supporté
en-dessus par plusieurs crochets attachés à des
crampons ou hapes, lesquels crochets sont fixés
à des solives dites' bo. zebons , qui règnent par le
dessus des poêles , et dont les extrémités sont
soutenues par de légers piliers en maçonnerie.
Au-dessus de chacune s'élève jusqu'à la. toiture
une large et haute cheminée en planches, pour
l'aspiration des vapeurs aqueuses. La grille -des
fourneaux est composée. de prismes triangu-
laires de fonte, dites vulgairement saumons.

f
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Pour la cuisson, On commence par remplir
la poêle à moitié, puis on pousse le feu vive-
ment, pour que l'ébullition soit générale alors
on fait arriver l'eau salée de nouveau, afin de
maintenir constamment la, chaudière pleine, et
l'on continue un feu uniforme et très-vif, jus-
qu'à ce que la cristallisation du" sel s'annonce,
par de certains mouvemens , à la surface de
l'eau. Pendant cette première partie de l'opé-
ration on écume et on schlotte , c'est-à-dire,
que l'on enlève les crasses rejetées de la sur-
face vers les bords par l'action du bouillon,
ou ramenées par l'ouvrier au moyen du râble,
et que l'on retire du fond les parties hétéro-
gènes qui s'y précipitent , telles entre autres
que le sulfate de chaux, et y forment un dé-
pôt que l'on. appelle schlott. De là Je nom de
schlottage donné à ce procédé , qui com-
mence aussitôt l'ébullition , à moitié du tems
du sut/jauge, c'est à - dire , de la durée de
l'opération, qui a pour objet la réduction de
l'eau jusqu'à saturation , ou de la sauner.
Après cela on commence Ce que l'on appelle le
soccage , c'est-à-dire , que l'on cesse de faire
arriver l'eau dans les poêles , que l'on modère
le feu de manière que l'ébullition soit presque
insensible; et que l'on retire du fond des poêles
dont il s'agit le sel qui s'y précipite conti-
nuellement: et, pour déterminer cette précipi-
tation , on asperge la superficie de l'eau avec
de la bière aigrie.

En général la durée varie de 8 à 10,12, et
même 24 heures en raison de l'espèce de sel
que l'on désire, du plus ou du moins de pureté
de l'eau, de la construction des fourneaux, de
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la qualité des combustibles, et du degré de
soins des ouvriers.

A mesure que l'on retire le sel , on le verse
Ddans les e'gouttoirs , qui sont des cônes de bois tien,

ouverts à leurs pointes, pour que l'eau surabon-
dante s'écoule dans les poêles , au-dessus des-
quelles on les tient suspendues pendant quelque
teins et ensuite, pour completter la dessiccation,
on porte le sel dans des étuves formées par de
petits murs en pierre autour de la cheminée
et sur des dimensions propres à y placer tout le
produit d'une cuite, après quoi on le porte aux
'magasins.

Ce résidu d'eau épaisse, que l'on appelle eau-
mère , ou muire grasse, qui touche immédiate-
ment au fond des poêles, n'en est pas retiré à
chaque cuite, parce qu'il est utile à la conser-
vation du fer, et qu'il augmente la salure de la
nouvelle eau de toute celle qu'il a retenue, mais
seulement après plusieurs, lorsqu'on s'aperçoit
qu'il est devenu trop visqueux, et qu'il peut
nuire à l'évaporation. On n'en recueille d'ail-
leurs aucun profit.

- Les magasins sont au nombre dé neuf; placés
à portée des poêles, et divisés chacun en deux
étages. Ils contiennent ensemble de neuf à 'clix
mille quintaux métriques de sel, lequel y est
porté à dos d'homme dans de petits cuviers ou
baquets de bois, que l'on dépose au bas du tas,
d'où on le lance en haut avec des pelles. Il y
reste ainsi en dépôt environ trois mois pour

La Vente ou la délivrance des sels se fait au
poids métrique, avec des balances à fléaux et
plateaux: -deux ouvriers placés sur- la masse

F f
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versent le sel dans une trémie, qui a son embou-
chure dans la cloison d'un parvis attenant an
magasin, et sous laquelle les voituriers peuvent
eux-mêmes présenter les sacs au fur et à me-
sure pour les remplir. Le peseur juré et un ou-
vrier font le service, près la balance.

Vente des Tout le sel se vend au comptant et en saline;
sels, l'administration ne se charge aucunement des

expéditions.
Le prix est de vingt francs le quintal.
Rien ne se vend à l'étranger , tout se débite

dans le territoire de l'évêché d'Osnabruck , et
dans certaines parties de ceux qui avoisinent la
Hollande.

Nature des A l'exception de quelques fagot, dont on se
c.""sti- sert pour commencer le feu , les fourneauxbles em-
ployés, pour la formation du seine s'échauffent qu'avec

de la houille , que l'on tire de la houillière de
Borgloh , distante de 2 lieues de la saline, et
qui doit fournir la quantité nécessaire à ses be-
soins , à un prix calculé sur la dépense de l'ex-
traction, et dans la proportion des de la pre-
mière qualité, et de i.de la seconde (1).

La consommation annuelle est d'environ
8o,000 hectolitres : il en,faut à peu près 3oo
pour une fabrication de loo quintaux métri-
ques de sel.

Qualité du Le sel est blanc, bien cristallisé, et d'un grain
sel. moyen.
iiàantité Une cuite rend d'ordinaire 25 quint. mét. ,
de sel l'armé et la fabrication annuelle varie de 22 à 25,000.

, On estime qu'il y a par année environ 3o
jours de stagnation dans les travaux pour les

Prix de
Vente.

Quantité
employée.

(i) Voyez le Journal des Mines , d. 211, pag. 63.
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réparations des chaudières et des machines.
- Communément une chaudière ou poêle n'a Durée
besoin d'être réparée qu'après. dix à douze (l'unePoële.
cuites, et elle dure environ huit ans. Les vieilles
plaques servent pour les clous. Il faut 13o pla-
ques pour le fond d'une chaudière, et 24 pour
les bords. La plaque pour le fond pèse de Io
à 13 kilog. , celles pour les bords 3o kilog. ,
celles employées pour les tuyaux de commu-
nication , dites rohrentqtaln (feuilles à tuyaux)
5 kilog. Ce fer, tant en barres que battu , se
tire des usines de la Hesse et de la 'Westphalie.

Dans le Rapport, dont cet article est extrait,
on a indiqué ici comment est composée l'admi-
nistration de la saline , on a fait connaître le
nombre des ouvriers qui y sont employés, et on
a placé à la suite de tous ces détails deux états,
l'un de la recette, l'autre de la dépense. Il ré-
sulte de la comparaison de ces états que le pro- Produit

duit net annuel peut être de 33o,ono fr. net.

Ce produit est susceptible d'un accroissement
très-considérable, et avantageux sous le double
rapport du bien des ha bitans de cette contrée,
dont il assure l'approvisionnement , et de l'in-
térêt du trésôr.

Sans autre dépense que celle d'une augmen-
tation dans les bâtimens de graduation, on pour-
rait faire monter le degré de salure des eaux,
ce qui mettrait à portée d'éconOmiser plus d'un
quart en combustible.

Aussi cette construction a - t - elle déjà été
adoptée en principe, et des opérations prélimi-
naires ont déjà eu lien; mais, comme il y a au-
loUrd'hui trois principales méthodes de gradua-
tion , il s'agit de faire un choix entre elles.

F f 4
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La première de ces méthcides, c'est-à-dire , la
plus ancienne , est celle des parois graduan tes for-
mées de masses d'épines simples, doubles on tri-
ples, cl on t 1 esrésultats sont con n us généralement.

La deuxième est celle des bâtimens à cordes
en usage à la saline. de Moutiers en Savoye ,
dont les avanta.,7es sont : rapidité dans la gra-,
duation , diminution des pertes d'eau, écono-

.

mie dans les frais d'entretien , facilité de sur-
, et solidité dans la construction des

bâtime,na.
Et.11a.,troisierne est une invention nouvelle,

ann.O.1?c:i'$ sous lé nom de lablettes de gradua-
tzor, et pra.4q,u:ee seulement encore à Rez-
clzeizlzatl, danS-la Haute-Bavière. Elle consiste
.eiuie construCtion en planches qui, d'après

ee:dit, dans le Journal des hunes,
1., tome 22 ,, page 379, offre à l'évapora-

tinin.de l'eau ,,sur une étendue' de 70 pieds en
tongneur,, des-surfàces de 90,000 pieds carrés

.; sur lesquelles l'air ,Peut agir librement, tandis
que dans une étendue égale les bâtimens ordi-
naires offrent 'Peine la troisième partie de
cette superficie: et l'on ajoute que l'évaporation
y est d'ailleurs si prompte, que l'eau des sources

_y est portée ,par une seule chute, à un point de
saturation qui n'est atteint par les procédés
ordinaires qu'après six à sept chutes répétées.

Si, l'on. ajouté à cette dépense celle de la con s-
trnetion de quelques bâtimens de formation,
celle.. aussi de quelques changeniens dans les
Machines hydrauliques , dont .le système '.est
trop compliqué ; que..l'On -fasse ensuite encline
le terrain oQoupé par les ateliers, enfin que l'on
y forme un établisseinent bains ,. qui serait
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avantageux à la contrée, on portera cette usine
à son période de prospérité et d'agrément.

Toutes les constructions dont il s'agit pour-
raient se faire avec une faible avance de fonds ;
d'abord, parce qu'il y a déjà une bonne partie
des matériaux nécessaires achetés et rendus
sur place , ainsi qu'il a été dit plus haut , et
ensuite parce que l'on pourrait répartir les 'frais
sur les revenus de trois ou quatre années, après
l'expiration desquelles on se trouverait en jouis-
sance d'une recette plus forte d'un tiers, puisque
la fabrication pourrait être augmentée dans cette
proportion, et que le débit du sel serait facile-
ment assuré, tant à cause de sa bonne qualité,
connue de tous les paya environnans,. et parti-
culièrement en Hollande; que Par rapport à la
situation de l'établissement, qui offre un accès
facile de torts les côtés, et que la grande route
d'Osnabruck à Francfôrt-sur-le-Men traverse.

Indépendamment de la caisse pour la recette Caisse d'as.
générale de
existait une'autre particulière, et qui n'avait

sistance.rétablissement dont il s'agit , il en.

aucun rapert avec la première. Cette dernière
caisse portait le:nom de caisSe d'assistance, qui
indique assez quel était 'le but de son institution.

Etablie -en 1778, avec' l'approbation du.gou,
vernement elle avait sa comptabilité ettseii:ad'-
ininistration pédiales , Confiées à deux cié.s.p. re-
jniers chefs'ile:Ia. saline ,leScpiels prélevaient,,4
ce titre, une remisé de ...qiiàtrè; et de deux potit
cent sur les recettes

Ces recette coniPoient
DeS À-et:en:nes sur 'les' Seaires des éuvriers;

2°. De certaines rétributions pour le sel vendu
à d'autres jours que ceux fixés par la vente ;
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3°. D'une perception sur la vente du sel à l'é-
tranger;

4°. D'une retenue sur chaque cheval servant
à conduire la houille;

5°. D'une somme à payer par chaque ouvrier
qui voulait obtenir la permission de se marier;

6°. D'amendes sur les ouvriers en fautes, et
sur les voituriers dont les chargemens n'étaient
pas en règle ;

70 Des intérêts des capitaux.
Les objets de dépense étaient :

1°. Assistance aux ouvriers malades ;
20. Médicamens et visites de médecins ;
3°. Secours aux veuves et aux orphelins ;
40. Frais funéraires ;
5°. Remise de 4 p. de la recette au caissier ;
6°. Remise de 2 p. de la recette àl'inspecteur.
Cette comptabilité particulière a été réunie

à celle de la recette générale de la saline; et on
a régularisé par des dispositions sages les per-
ceptions et les dépenses , en confiant lés unes
et les autres au directeur - receveur de la sa-
line, à charge d'en former un chapitre séparé
de .sa comptabilité générale, afin de conserver
toujours aux perceptions dont il s'agit, la des-
tination de justice et d'assistance qu'elles doi-
vent avoir au profit des ouvriers.

Il résulte de cet exposé; que la saline de Ro-
thenfelci mérite de fixer l'attention, d'une ma-
nière particulière, sous le double rapport de
son produit, et de la grande utilité dont elle
est à toute la contrée où elle se trouve située.
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ORDONNANCE DU ROT

Qui approuve un Règlement spécial, concernant
l'exploitation des crayères et des marnières,
dans les départemens de la Seine ., et de
Seine- et Ose.

Au chilteau des Tuileries , le 21 octobre 1814.

Louis, par la gruce de Dieu, Ror DE FRANCE
ET DE NAVARRE a tous ceux qui ces présentes
verront, SALUT.

Sur le rapport de notre Ministre -Secrétaire
d'Etat de l'intérieur,.

Nous AVONS ORDONNÉ et ORDONNONS ce qui
suit

Art. Ier. Le r4lernerit.spécial proposé par
le Directeur-généraUcks Mines , concernant
l'exploitation des crayère s et des marnières,
dans le département de la Seine, et dans celui
de Séine-et-Oise , lequel règlement çlerneure
annexé à la présente. ordonnance , est ap-
prouvé.

2. Les dispositions dudit règlement pourront
être rendues applicables dans toutes les loca-
lités où Je nombre et l'importance des Carrières
de cette espèce gri rendront l'exécution néces-
saire ; et ce , en vertu d'une décision Spéciale
de notre Ministre de l'Intérieur sur la de-
mande des Préfets, et le rapport du Directeur-
général dés Mines.
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3. Notre Ministre-Secrétaire d'Etat de l'in-
térieur et chargé de l'exécution de la présente
ordonnance, qui sera insérée au Bulletin des
Lois, ainsi que le règlement.

Donné en notre château des Tuileries, le
2,1 octobre, l'an de grâce 1814.

Signé, LOUIS.
Par le Roi :

Le Ministre-Secrétaire d' L'tat de l'intérieur,
Signé, L'ABBE DE MONTESQUIOU.

Règlement spécial concernant l'exploitation
des crayères et des marnières , dans le
départenzeni de la Seine, et dans celui de
Seine-et-Oise.

TITRE
Définition et classement de la Matière exploi-

table, et du mode d'exploitation.

Art. L'exploitation des couches ou masses
de craie, et celle des couches ou masses de
marne , ont lieu de trois manières ;

10. A découvert, en déblayant la superficie;
2°. Par cavage à bouche, en pratiquant, soit

au pied, soit dans le flanc d'une montagne, des
ouvertures, an moyen desquelles on pénètre
dans son sein par des galeries plus ou moins
larges ;

30. Par puits, en creusant, à la superficie d'un
.-.terrain , des ouvertures qui descendent soit
perpendiculairement, soit sous différentes in-

De l'Exploitation à découvert.
SECTION te.

Cas oit ce mode d'exploitation est prescrit.

Doit être exploitée à découvert, ou par
tranchées ouvertes, toute masse de craie ou de
marne qui ne sera pas recouverte de plus de
trois mètres de terre ou d'autre matière inutile
à l'exploitant, comme aussi toute masse qui
aura été reconnue, par l'ingénieur des mines,
ne pouvoir être exploitée par cavage , à cause
du manque de solidité.

S E C T.I 0 N

Règles de cette exploitation.

Les terres seront coupées en retraite par
banquettes, avec talus suffisant pour empêcher
l'éboulement des masses supérieures : la pente
ou l'angle à donner au talus sera déterminé

. après la reconnaissance des lieux, à raison de
la nature du terrain, et du plus ou moins de
consistance des bancs de recouvrement.

Il sera ouvert un fossé d'un mètre de pro-
fondeur et d'autant de largeur an-dessus de
l'exploitation, en rejetant le déblai sur le bord
du terrain , du côté des travaux, pour y former
une berge ou rempart destiné à prévenir les ac-
cidens , et à détourner les eaux.

L'exploitation ne pourra être poussée qu'à
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clinaisons , au sein de la masse dans laquelle
l'extraction progressive de la matière forme des
galeries.

TITRE II.
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la distance de dix mètres des deux côtés des
chemins, édifices, et constructions quelcon-
ques.

Il sera laissé, outre- la distance de dix
mètres prescrite par l'article précédent, un
mètre par mètre d'épaisseur des terres au-dessus
de la masse exploitée, an desdits che-
inins,, édifices , et constructions.

Aux approches des aqueducs construits
en maçonnerie pour la eonduite des eaux, les
fouilles ne pourront être poussées qu'à dix mè-
tres de chaque. côté de la clef de la voûte; et
aux approches des simples conduits en plomb,
en fer , ou en pierre , les fouilles ne pourront
être poussées qu'à quatre mètres de chaque
côté. Les distances fixées par cet article pour-
ront être augmentées sur le rapport des ingé-
nieurs des mines, ensuite d'une inspection des
lieux, d'après la nature du terrain , et la pro-
fondeur à laquelle se trouveront respective-.
ment les aqueducs et les exploitations.

La distance à observer aux 'approches
des terrains libres , sera déterminée d'après la
nature et l'épaisseur des terres recouvrant la
masse à exploiter, en se conformant d'ailleurs
à l'article III.

TITRE III,
De l'exploitation par cavage à bouche.

SECTION Ire.

Cas où ce mode d'exploitatiou est autorisé.

IX. Pourront être exploitées par cavage les
masses de craie et de marne qui seront recou-
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vertes de plus de trois mètres de terre, lorsqu'il
aura été reconnu par les ingénieurs des minesque le décombrement , pour en suivre l'exploi-
tation à ciel ouvert, opposerait trop d'obstacles
et de difficultés, ou que la masse présente un.
ciel solide, ou enfin que la manière d'être de
la masse permet d'y entrer par galeries de ca-vage.

SECTION II.
Règles de cette exploitation.

L'exploitation par cavage à bouche se
fera par galeries percées en ligne droite. Les
galeries d'entrée, soit horizontales, soit in-
clinées ,'auront , suivant la Solidité de la masse,
de deux à trois mètres de hauteur sur autant
de largeur. L'entrée des galeries sera voûtée en
maçonnerie, toutes les fois que les ingénieurs
le jugeront nécessaire, daprès la nature et la
disposition du terrain.

Les rampes ou galeries inclinées auront
une pente d'un demi-décimètre par mètre , si
elles servent pour l'extraction par le moyen des
voitures; et de deux décimètres par mètre, si
elle ne se fait qu'à dos de bêtes de somme. Dp
distance en distance, on pratiquera quelques
repos , pour éviter aux ouvriers la rencontre
des chevaux et voitures.

De l'un et de l'antre côté des galeries
d'entrée, on ouvrira des tranchées ou tailles
de traverse, dirigées, autant que possible, en
anale droit, et perpendiculairement à leur lon-
gueur: ces tranchées, qui auront de cinq à. six
mètres de largeur, serviront à distribuer la
masse en ateliers.
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galeries, et également à angle droit, on ou-
vrira , de gauche et de droite, des traverses
ou tailles d'atelier, de cinq à six mètres de lar-
geur au plus séparées et soutenues par des
rangées de piliers de masse tournés et isolés.
- XXIII. Les piliers auront au moins quatre
mètres en tous sens : ils seront répartis, comme
dans les cavages, de manière que leur plan pré-

, sente un ensemble régulier de pleins et de
vides.

TITRE V.

Dispositions Communes aux Cavages et aux
Puits.

XXIV. La hauteur des ateliers d'extraction,
dans les exploitations par cavage ou par' puits,
ne pourra jamais excéder six mètres ; et ce
maxinzuni ne sera même toléré qu'autant qu'il
.aura été reconnu sans inconvénient par les
inpénieurs.

3CXV. Dans aucun cas les exploitans
pourront, de leur chef, supprimer ou affaiblir
les piliers, sous quelque prétexte que ce soit.

La disposition du rdiel ou du toit des
galeries et chambres ou ateliers d'exploitation,
Sera demi-circulaire ou en forme de berceau ;
le nez ou la courbure du haut des piliers com-
mencera aux deux tiers de leur hauteur.

Pendant la suspension momentanée
des. ouvrages, telle que les dimanches et fêtes,
ou pendant une plus longue interruption, quel
qu'en soit le motif, les ouvertures des puits
seront couvertes de fortes grilles en bois , for-
mées de petits chevrons croisés et maillés,
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autant pleins que vides ; et celles des
fermées: par une porte.

TITRE VI.
Des Exploitations à plusieurs étage, dites

doubles Exploitations.

SECTION

Càs oit lés doubles exploitations sont autorisées.

Les doubles exploitations pourrontêtre. autorisées quand, après une exploitation
totale de la masse supérieure il sera reconnu
queles_bancs inférieurs sont de bonne qualité,
et peuvent être extraits sans qu'il en résulte au-
cun inconyénient.

SECTION IL

Conditions et Régies de ces exploitaions.

XXIX. Nulle double exploitation ne pourra
être entreprise que, préalablement, l'ingénieur
en Chef .des mines, sur là demande de l'exploi-
tant, n'ait fait constater la manière d'être de la,masse, sa qualité, son epaisseur,, le mode ou
projet-d:extraction , et sur-tout l'état des tra-
vaux stiperieurs , dont l'exploitant sera tenu
de joindre le plan et la coupe à sa demande de
permission de double exploitation.

On pourra se servir des bouches d'en-
trée et ouvertures des travaux supérieurs, si
elles sont reconnues en bon état.

Entre chaque étage de travaux, on
laissera au moins trois mètres de masse : on;

G- g 2
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pourra être obligé -d'en laisser une épaisseur
plus considérable, suivant sa solidité et sa ma-.
nière d'être, et d'après les instructions données
à cet égard par les ingénieurs.

XXXIL La hauteur du premier étage ayant
été fixée à six.mètres au plus par l'article XXIV,
celle du second étage sera de quatre mètres au
plus, et celle du troisième étage, en descen-
dant, sera au phis 'de trois mètres.

XXXII'. Les piliers des exploitations infé-
rieures devrOnt être répartis de manière à se
trouver toujours enparfaite correspondance
avec ceux des,travaux supérieurs : ils' auront
au moins cinq mètres en tout sens dans le se-
cond. étage, et" six mètres dans le troisième
étage.,

Les ateliers des étages inférieurs ne
pourront jamais avoir plus de quatre à cinq
mètres de largeur:

Nul étançonnage en bois ne sera
toléré dans les doubles exploitations ; et, lors-
qu'il y aura lieu, les extracteurs devront sou-
tenir le ciel avec des piliers en pierre, ou par
des remblais ou des bourrages en terre.

.

TITRE VII.
DispositiOns communes à toute Exploitation

par cavage et par puits.
Nulle exploitation par cavage ou

par puitS ne pourra être entreprise qu'en vertu
d'une autorisation, du préfet , qui sera donnée
sur le rapport des ingénieurs des mines. L'en-
trepreneur joindra, à la demande qu'il formera
pour obtenir cette autorisation, un plan pré-
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sentant le bornement exact de la propriété sous
laquelle est située la masse à exploiter.

L'arrêté du préfet fixera les dis-
tances auxquelles l'exploitation pourra être con-
duite sur toutes les directions, à partir du pied
du puits ou de l'entrée du cavage, de manière
que l'exploitation ne puisse jamais s'étendre
sous les propriétés voisines sans le consente-
ment des propriétaires.

Lorsque l'exploitation aura été
portée aux extrémités de la propriété ,
qu'elle aura atteint la longueur de cent mètres
environ , depuis l'ouverture jusqu'aux extré-
mités de la erayère ou marnière, l'exploitant
sera tenu d'en donner avis à l'ingénieur des
mines , qui jugera, d'après l'état des travaux,
si l'on peut continuer l'exploitation par les
mêmes ouvertures , ou s'il n'est pas préférable
d'en percer de nouvelles.

Si l'état des travaux d'une exploi-
tation fait craindre des tassemens ou éboule-
mens , l'ingénieur des mines en donnera avis,
et il sera ordonné de faire affaisser et combler
toutes les parties qui pourraient donner quelque
inquiétude, en commençant par les plus éloi-
gnées, et se rapprochant successivement de
l'entrée.

Toute extraction ne pourra être poussée
qu'à la distance de deux mètres au moins des
limites des propriétés ou terrains vagues non
enclos, afin que, dans le cas où deux exploi-
tations seraient con'iguës , il reste entre elles ,
sous les limites des surfaces des propriétés, une
bande de niasse intacte, de l'épaisseur des pi-
liers.

G g- 3
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L'extraction ne pourra également être

poussée qu'à la distance de dix mètres des deux
côtés des chemins à voiture de quelque classe
qu'ils soient, ainsi que. des édifices et construc-
tions quelconques.

Lorsqu'une exploitation par puits ou
par, cavage, de quelque espèce qu'elle soit,
sera entierement. terminée , l'exploitant en
donnera avis à l'ingénieur des

mines'
qui en

fera constater l'état, et se fera remettrelesplans
que doivent fournir les exploitans , pour dé-
terminer s'il convient ,d'en ordonner le com-
blement , ou de faire affaisser, au moyen de
la poudre, les parties menaçantes, ou enfin,
s'il est nécessaire d'y faire quelques construc-
tions avant de fermer la carrière.

XLIII. Nul exploitant ne pourra, de son
chef, faire affaisser, au moyen de la poudre,
aucune ancienne exploitation, avant d'en avoir
demandé la permission, afin que lés ingénieurs
des mines s'assurent si toutes les mesures .ont
été prises pour qu'il n'arrive aucun accident.

Certifié conforme

Le Ministre-Secrétaire d'Etat de l'intérieur;
Signé, L'ALBE DE MONTESQUIOU-.

ORDONNANCE DU ROI,

Portant que les Tourbières communales en
exploitation pour l'usage commun des ha-
bitans , sont comprises dans les exceptions
de la Loi du 20 mars 1813 , relative à la
vente d'une partie des Biens des Conzmunes.

Au château des Tuileries, le 26 décembre 1814.

LouI s'., par la grâce de Dieu eoi DE
:FRANCE ET NAVARRE

VU les réclamations de plusieurs communes,
notamment des départemens de la Somme,
du Pas-de-Calais, et de l'Oise, contre la prise
de possession et la vente, en conformité de la
loi du 20 mars 1813 , de prés ou marais com-
munaux qui renferment de la tourbe ;

Vu les observations du Ministre de l'Intérieur,
celles de plusieurs préfets, et de l'administra-
tion des domaines ;

Vu aussi les lois des io juin 1793, 2,1 avril
1810 , et 20 Mars 1813 ;

Considérant que la loi du 21 avril 18io , a
eu pour objet de régulariser l'extraction des
tourbes , et d'empêcher qu'elle ne fût à la
fois- ouverte , par des exploitations partielles,
sur plusieurs points , au ,détriment des prés et.
marais communaux ;
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Que, lorsque, par l'exécution de cette loi,

l'exploitation a été restreinte sur un seul point,
on ne peut prétendre que les prés ou marais
mis en réserve pour subvenir aux exploitations
subséquentes, ne font point partie d'une tour-
bière communale, si la tourbe qu'ils renfer-
ment a de tout tems été destinée au chauffage
gratuit des habitans , et doit un jour y de-
venir nécessaire ;

Que , dans ces deux cas , ces prés et marais
doivent être considérés comme compris dans
l'exception prononcée par loi du 20 mars 1813,
en faveur des tourbières, lors même que leur
surface serait louée ou affermée , ou leur pro-
duit annuel partagé entre les habitans , en at-
tendant leur tour d'exploitation pour le chauf-
fage commun ;

Considérant aussi que la loi n'a excepté que
les biens communaux, tourbières en jouis-
sance commune , qu'ele a ordonné la cession
à la caisse d'amortissement , et la vente de.
tous les biens qui ne procurent pas une jouis-
sance indivise et gratuite aux habitans , mais
qui produisent des revenus à la commune, et
qu'elle a prescrit la conversion de ces revenus
en rentes ;

Que s'il est juste de réserver aux communes
les tourbières affectées à leur chauffage gra-
tuit , il n'est pas moins juste et nécessaire de
faire limiter ces tourbières, suivant les besoins
des habitans , et d'écarter les réclamations sans
motifs par lesquelles on chercherait à faire
excepter, sous le prétexte qu'ils renferment
de la tourbe, des prés et marais affermés ,
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011 destinés à fournir, par leur exploitation,
des revenus qui doivent être convertis en.
rentes ;

Sur le rapport de notre Ministre Secrétaire
d'Etat des finances ;

Notre Conseil d'Etat entendu,
NOUS AVONS ORDONNE ET ORDONNONS ce qui

suit:
Art. I". Les tourbières communales en ex-

ploitation , pour l'usage commun des habi-
tans , sont comprises dans les exceptions de
loi du 20 mars 1813.

L'exception comprend non-seulement les
entailles tourbées , mais aussi les parties non
encore atteintes par l'exploitation, lors même
qu'elles seraient louées ou réservées à d'ou-
tres usages en attendant leur tour d'exploi-
tation dans l'ordre du règlement prescrit par
l'article 85 de la loi du 21 avril 18io.

Dans les communes qui, en exécution de
la loi du 2i avril

1810'
n'auraient pas fait

déterminer par règlement d'administration pu-
blique l'étendue de ces tourbières, et l'ordre
de leur exploitation , il y sera procédé dans
le plus court délai, après avoir entendu le
Conseil municipal.

La régie des domaines prendra posses-
sion , pour le compte de la caisse d'amortis-
w.ment , des parties de prés ou marais, même
tourbeux, qui ne seront pas jugées nécessaires
à l'exploitation successive pour le chauffage
gratuit des habitans de chaque commune ,
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et qui n'avaient pas cette destination au 20
mars 1813.

V. Nos Ministres - Secrétaires d'Etat , de
l'Intérieur et des Finances , sont chargés res-
pectivement de l'exécution de la présente or-
donnance.

Donné au château des Tuileries, le 26 dé-
cembre, l'an de grâce 1814.

Signé, LOUIS.
, Par le Roi:

Le Ministre-Secrétaire d'Etat des Finances,
Signé , LE BARON LOUIS,
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11 ilote ligne 4. lisez Zermatten au lieu de Lerniatten.
1/ id. lo Martigny au lieu de Montigny.
13 13 Binn au lieu de Buin.
13 27 Loertchen au lieu de Loutch.,
14 2 informes au lieu de uniformes.

6 Loertchen au lieu de Loutchen.
28 cliandoline au lieu de chaudoline.

17 29 Thonon au lieu de Thouon.
18 2/ jour au lieu de. four.
20 18 mine au lieu de veine.
ai 9 5 au lieu de Sa. -

21 3o Lizerne au lieu de Pizerne.
26 27 un point après déjà faites, et supprimer celui

après 1812.
27 21 leur réussite au lieu de sa réussite.


